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dORTI^  en  1794^  des  prisons  dans  lesquelles  j'ai 
été  mis  avant  et  depuis  la  mort  de  Louis  XVI^ 
j*exécatai  le  projet  que  j'avois  fonaé  d*élever^  à  la 
ménuâre  de  cet  infortuné  Monarque,  un  monu- 
ment de  mon  étarndle  reconnoissance*  Sans  con- 
sulter mes  fwces,  et  n'écoutant  que  mon  cœur 
praCbndément  toudié  du  témoignage  honorable 
dont  le  meilleur  des  maîtres  aydit  si  grandement 
recompensé  toes  trop  foibles  services*,  je  me  livrai 
au  sentiment  dont  mon  âme  étoit  remplie. 

Lorsque  j'entrepris  de  ra^eembler  tant  de  tristes 
souvenirs,   la   France   couverte  de  ruii^es,  fumoit 

*  '*  Je  croîroit  calonmîer  cqpendant  les  seutimens  de  la  nation^ 
^  si  je  ne  recocnmaiidoti  oamteinent  à  mon  fib  MM.  de  Cka-- 
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encore  du  sang  des  victimes  immolée  à  la  fureur 
des  partis.  Une  fermentation  sourde^  des  secousses 
fréquentes,  annonçoient  de  nouveaux  bouleverse- 
mens:  ce  fut  donc  au  bruit  des  armes,  au  son  du 
tocsin,  que  je  traçai  les  premières  lignes  de  ce  récit. 
Combien  de  fois  Fapparition  subite  d'inquisiteurs 
sanguinaires,  soudoyés  pour  épier  les  sentîmens 
secrets,  pour  interroger  les  pensées,  m'a  forcé 
<le  détruire  mon  ouvrage  !  Enfin,  je  le  terminai^ 
mais  en  me  réservant  de  lui  donner  plus  de 
développement,  lorsque  cela  me  seroit  possible^r 
Ma  £Eunille  le  remit  à  un  étranger  qui  partoit 
pour  TAngletere*.  Depuis  cette  époque,  la  preuve 
que  j'ai  acquise  de  Fabus  qui  a  été  £dt  de  la  con- 

*'  HÛUy  et  Hue,  que  leur  véritable  attachemeut  pour  moi  avoît 
«  portés  à  s'enfenner  avec  moi  dans  ce  triste  séjour»  et  qui  oot 
<*  pensé  en  être  les  malheureuses  victimes.'' — (Tatament  de 
LouU  XV J,  du  25  Décembre,  1792.) 

*  Quelques  mois  après»  je  reçus  le  manuscrit  et  la  lettre  sui- 

taute: 

«  Londres»  ce  S  de  Juillet,  1796." 

««  Il  y  a  déjà  plus  de  trois  mois^  Monsieur,  qu'en  leloumani 
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fiance  avec  laquelle  j'avois  livré  mon  Manuscrit, 
m  été  le  principal  motif  qui  en  a  retardé  la  publi- 
cation^ mais  j*o8e  espérer  que  cette  circonstance 
n'atténuera  point  Tintérét  que  la  nature  de  cet 
-ouvragé  devoit  inspirer. 

Ce  n'est  pas  l'histoire  de  la  révolution  Françoise 
que  je  prétends  donner  au  public.  '  Cette  tâche 
appartient  à  l'écrivain  d'un  autre  siècle,  qui  n'aura 
ni  les  mêmes  intérêts  que  nous,  ni  les  passions  dont 
nous  sommes  tourmaités  dans  celui-ci.  Mais  il  est 
utile,  pour  éclairer  le  jugement  de  la  postérité,  que 


^  de  France  eu  ADgîetere,  je  me  suis  chargé»  avec  plai^r,  da 
^  .numoscrit  de  vos  Mémoires  ;  j'ai  cherché  envain  une  occa» 
^  non  sâre  pour  vous  les  &ire  parvenir  ;  mais  je  profite  de  la 
^  première  que  je  peux  regarder  comme  telle.  Incertain  sur 
**  votre  véritable  séjour,  je  vous  expédie  ce  paquet,  dont  M,  le 
-"  Comte  Charles  de  Damas  veut  bien  avohr  la  biNiité  de  se 
^  charger.    Je  désire  qu^il  vous  parvienne  bientôt 


^  J'ai  Ilionncur  d'être,  &c.  &c. 

*  LOUIS  D'AUERWECK.' 
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chacun^  suivant  la  position  dans  laquelle  il  s'est 
trouvé,  écrive  ce  qu'il  a  vu,  et  rapporte  ce  qu'il  a 
entendu.  J'acquitte  donc  une  dette,  et  je  soulage 
mon  cœur,  en  révélant  à  l'histoire  les  scènes  déchi- 
rantes dont  souvent  je  fus  le  témoin.  Je  dois 
aussi  publier  les  sentimens  dont  mon  auguste  Maître 
^  me  rendit  quelquefois  le  dépositaire,  mon  but  dans 
cet  écrit  étant  de  mettre  ses  vertus  en  opposition 
avec  les  crimes  de  ses  ennemis. 

Louis  XVI>  ce  Prince  vertueux,  qui  tenoit  d'une 
longue  suite  d'an.cêtres,  le  droit  de  régner  sur  la 
France,  passa  rapidement  du  trône  à  l'échâfaud. 
La  Reine,  Madame  Elisabeth,  expirèrent  sous  le 
couteau  fatal.  Louis  XVII  mourut  dans  les  fers» 
Madame,  sœur  de  l'enfant  Roi,  échappa  seule  à  la 
rage  des  iactieux.  La  révolution  détruisit  tout  ;  un 
déluge  dé  crimes  et  de  calamités  inonda  la  France! 
Les  vols,  les  incendies,  les  pillages,  l'envahissement 
des  propriétés,  les  assassinats,  les  proscriptions, 
leà  èmprisônnemens,  le»  supplices,  se  multiplié- 


Digitized 


by  Google 


AVAKT-PROPOS.  IX 

veat  de*  toutes  parts.  Au-dehors^  le  fer  ennemi 
moissonnoit  les  François  ;  au-dedans^  l'anarchie  les 
dëvoroit. 

Cette  notion^  si  long-temps  le  modèle  des  antres 
peuples,  et  l'objet  de  leur  envie  ;  cette  nation,  dont 
alors  une  partie  fut  coupable,  et  dont  Tautre  fut  plon- 
gée dans  la  consternation  et  refiroi,  se  courba  toute 
entière  sous  le  joug  des  plus  vils  tyrans.  L'excès  des 
maux  lu!  avoit*il  d<m«  ravi  jusqu'à  la  faculté  de  les 
sentir!  Tandis  que,  pour  motiver  contre  les  Rois 
raccusatien  d'un  despotisme  supposé,  on  alloit  cher* 
cher  à  des  époques  reculées  l'exemple  de  quelques 
abus  du  pouvoir,  la  tyrannie  la  plus  barbare  dont 
aient  jamais  fait  mention  les  annales  des  hommes, 
étendit  impunément  ses  ravages  d'un  bout  c^-la 
France  à  l'autre.  Aveuglée  ou  corrompue,  une  muU 
titude  frénétique  voulut  du  sang,  toujours  du  sang  ; 
et  elle  s'enivra  du  sang  le  plus  pur.  Des  cris 
féroces,  des  chants  de  cannibales,  des  hymnes  d^ 
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mort,  retentirent  de  toutes  parts^  en  rhoiuieur  <te 
la  liberté.     Dieu!  quelle  Uberté*! 

Dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  je  me  bornerai  à  la 
loarration  des  feits  qui  se  sont  passés  'sous  mes  yeux, 
ou  dont  la  notoriété  publique  a  consacré  Tauthen- 
ticité.  Si  quelquefois  je  me  permets  des  réflexions 
relatives  aux  circonstances  de  la  révolution,  à  la 
Famille  Royale,  et  à  certains  personnages,  la  nature 
de  ce  récit  et  les  afièctions  d%  mon  âme  les  auront 
commandées.  Quelques  détails  me  seront  person» 
nels  ;  leur  liaison  avec  les  faiits  dont  je  dois  parler, 
exigeoit  qu'en  traçant  le  tableau  des  malheurs  de 
Louis  XVI,  j'indiquasse  les  p^^utions  atroces 

-auxquelles  le  dévouement  pour  sa  personne,  et  pour 
son  auguste  famille,  exposa  ses  fidèles  serviteurs» 

.  ^  ^  La  liberté  ne  peut  être  l'apanage  des  hommes  livrés  k 
«*  leurs  passions,  qui  leur  forgent  continuellement  des  fers.  Ceux 
"f  qui  ont  pris  \t  dessus  en  France,  ont  été  sur  eux-mêmes  les 
«  exécuteurs  de  ce  jugement  terrible  et  sans  appeU" — {Burke^ 
Ï£tir€  du  \9  Janvier,  179^')  • 


Digitized 


by  Google 


JYANT-FROPOS.  » 

Une  partie  de  cet  ouvrage  n^offrira  que  des  iaita 
dont  les  journaux  et  quelques  écrits  du  temps  ont 
retenti  ;  j'ai  dû  les  consulter  ;  j'ai  dû  y  prendre 
tout  ce  qui  pouvoit  m'aider  à  former  le  cadre  dans 
lequel  je  voulois  placer  avec  ordre  et  précision  les 
faits^  les  anecdotes  qu'il  importoit  que  je  révélâssoi 
à  l'histoire.  Il  entroit  dans  mon  plan  de  montrer 
combien  le  système  révolutionnaire  avoit  trompé 
Tattente  des  François:  je  voulois  prouver  qu'on 
n'avoit  détruit  les  droits  sacrés  de  la  Couronne^  et 
ceux  des  premiers  Ordres  de  l'Etat^  que  pour  ren- 
verser plus  facilement  la  Monarchie^  et  pour  usurper 
le  pouvoir  suprême.  Il  falloit,  pour  atteindre  le 
but  que  je  me  proposois^  rappeler'  les  faits  les  plus 
importans  qui  appartenoient  aux  premières  époques 
delà  révolution.  Cependant,  plus  le  lecteur  avan- 
cera, plus  il  trouvera  de  particularités  et  de  détails 
qui  lui  étoient  peu  connus.  En  un  mot,  cet  ou- 
vrage sera  le  récit  fidèle  de  faits,  la  plupart  si  di  « 
irersement  raconté?,  qu'ils  ont  dû  laisser  au  public 
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de  grstndes  incertitudes  sur  la  positiou,  plus  ou  moins 
diâSicile^  dans  laqueUè  se  trouva  le  Monarque  dont  je 
vais  retracer  les  malheurs  et  les  vertus. 
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JLES  événemras  désastreux  qui  déchirèrent  la 
France  pendant  les  dernières  années  du  règne  et  de 
la  vie  de  Louis XVI,  s'annoncèrent  dès  l'année  1786. 

En  1787  et  1788,  deux  convocations  de  Notables 
du  Royaume  eurent  lieu.  Ces  Notables  étoient  les 
Princes  du  Sang,  des  Archevêques  et  Evêques,  des 
Ducs  et  Pairs,  des  Maréchaux  de  France,  des  Gou- 
verneurs et  Commandans  de  Provinces,  des  Chefs 
de  Cours  Souveraines,  des  Magistrats,  membres  du 
Conseil  d*£tat,  enfin,  des  Maires  des  principales 
villes  du  Royaume. 

Lesdeux  Assemblées  s'occupèrent:  Tune,  des  plans 
de  réformes  proposées  dans  plusieurs  branches  de 
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rAdministration  des  Finances  ;  Tautre,  du  mode  de 
convocation  des  Etats-Généraux.  Mais^  dans  Tune 
et  l'autre  de  ces  Assemblées^  le  Ministère  avoit  moins 
désiré  l'avis  des  Notables,  que  leur  assentiment.  Les 
délibérations  qu'ils  prirent,  la  plupart  contraires  à 
ses  vues  secrètes,  ne  furent  point  adoptiës.  L'o- 
pinion publique,  trop  caressée  par  la  Cour  depuis 
le,  nouveau  règne,  se  monta  de  plus  en  plus  à  la 
résistance  ;  le  pouvoir  royal  s'afibiblissoit  de  jour  en 
jour. 

M.  de  Calonne,  Ministre  d'Etat,  et  Contrôleur 
Général  des  Finances,  avoit  provoqué  ce  renouvelle- 
ment d'Assemblées  politiques  délibérantes.  Cédant  à 
la  nécessité  de  réparer  l'épuisement  du  Trésor  Royal  t 
contrarié  par  les  Cours  Souveraines  dans  l'établisse- 
ment de  ses  projets  sur  les  finances,  il  s'étôit  flatté, 
trop  légèrement  peut-être,  de  vaincre,  par  l'appui 
des  Notables,  cette  opiniâtre  résistance.  Mais^  leur 
Assemblée  fut  elle-même  l'écueil  où  vinrent  échouer 
les  projets  du  Ministre. 

M.  de  Calonne  se  retira  du  Ministère;  au  mois 
d'Avril,  1787*  Il  eut  pour  successeur  M.  de  Four- 
queux  qui,  au  mois  de  Mai  suivant,  ftit  remplacé 
par  l'Archevêque  de  Toulouse*.     Le  titre  de  Prin- 

*  M*  <le  Loménie  de  Brieune.  Il  iiit  Archçyèque  de  Seo^ 
puis  Cardinaly  sous  le  nom  de  Loménie. 
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■€!ïpfil  Ministre  lui  doiinoit  la  direction  de  toutes  les 
affaires.  L'opinion  publique,  qui  Tavoit  désigné 
comme  le  seul  luHnme  capable  de  mettre  au  jour  un 
plan  d'administration  sage  et  restaurateur,  avoit  dé- 
terminé sa  nomination.  Mais  les  espérances  qu'elle 
avoit  lait  naître  s'évanouirent  dès  son  début  au  Mi- 
nistère. Son  opération,  presque  unique,  fat  le  ren- 
voi des  Notables  et  la  création  d'une  Cour  Plénière, 
composition  bisarre  et  sans  exemple  jusqu'à  nos  jours. 
Par  la  formation  de  cette  Cour,  dont  la  plupart  des 
membres  forent  choisis  dans  la  Grand'-Chambre  du 
Parlement  de  Paris,  TArchevêque  avoit  cru  gagner 
cette  compagnie.  11  ne  fit  que  l'aliéner  davantage. 
Cette  création  nouvelle  demeura  sans  effet.  Le  Roi 
fat  ccHitraint,  au  mois  d'Août,  1788,  d'éloigner  du 
Ministère  M.  de  Brienne. 

Déçu  dans  son  espoir,  le  public  reporta  ses  re- 
gards sur  M.  Necker  *.  Le  PHncipal  Ministre  con- 
seilla lui-même  ce  rappel.  Il  auroit  voulu  lui  confier, 

•  Ea  1776,  M.  Necker  avoit  été  mommé  Wrccteur  du  Trésor 
R^^L  11  fit  imprioief  le  compte  rendu  au  Roi  des*  recettes  et 
dépenses  de  l'Etat  ;  et»  quelque  temps  après  sa  première  retraite» 
il  publia  son  ouvrage  sur  l'Admiulstration  dès  Finances.  Cet  ou^ 
vn^  iîit  lôîn  d*avotf  l^^)|}rotMltloo.géné^lle.  M.  Necker  mazv 
dioit  à  grands  pas  ven  la  place  de  Principal  Ministre»  lorsque 
ses  menées  donnant  de  Tombrage»  le  Roi,  au  mois  de  Mai,  1781^ 
loi  fit  demander  sa  démisriom 
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SOUS  sa  direction  suprême^  lé  Ministère  des  Finanoea* 
Mais  Foi^ueil  de  M.  Necker^  qui  ne  soufiroit  point 
d'égal,  ne  pouvoit  acœpter  un  maître.  Convaincu 
que  la  nécessité  lui  rendroit  Tautorité  sans  partage, 
il  refusa  toute  proposition.  En  efiet,  il  fut  rappelé, 
et  fut  investi  d'Une  autorité  absolue. 

Le  cakul  de  M.  Necker  ne  Tavoit  pas  trompé* 
Une  lettre  de  la  Reine,  conçue  dans  les  termes  les 
JÀVLS  honorables^  lui  apprit  que  le  Roi  le  piaçoit  de 
nouveau  à  la  tête  de  ses  finances.  Son  ambition  alors 
ne  connut  plus  de  bornes.  L'empressement  de  lar 
Reine  à  vouloir,  en  lui  annonçant  elle-même  son 
rappel,  s'en  donner  le  inérite  auprèsde  ce  Ministre^ 
l'accueil' quelle  lui  fit  à  son  arrivée  à  Verriiilles,  ce* 
lui  qu'il  reçut  des  Princes,  frères  du  Roi  ;  l'applau* 
dissement  unanime  de  la  Cour,  de  la  Capitale,  et  des 
Provinces  ;  tout  concouroit  à  &voriset  ses  espérances» 

Né  à  Genève,  la  plus  turbulente  des  république^, 
M.  Necker,  caissier  dans  la  maison  de  bwique  de 
M.  Thellusson,  puis  son  associé,  et  banquier  lui- 
même,  avoit  acquis  de  bonne-heure,  par  son  habi* 
kté  ^àms  le  maniement  de  l'argent,,  une  fortune 
brillante.  Quelques  écrits,  entre  autres  le  pané- 
gyrique de  Colbert,  vantés  par  une  foule  dé  prô- 
neura,  lui  valurent  la  réputation  de  talens  supérieurs 
en  finances^  et  même  en  administration.  Le  Comte 


Digitized 


by  Google 


DE  LOUIS  XVI.  O 

de  Maurepas,  livré,  sans  le  savoir,  au  parti  que 
M.  Necker  aroit  eu  Fart  de  s'attacher,  crut  ne  pou- 
vôii'  mieux  faire  que  de  le  mettre  à  la  tête  de  TAd- 
minisiràtion  des  Finances.  M.  Necker  étoit  Calvi- 
ûiste  ;  son  entrée  dans  le  Ministère  exigeoit  de  la 
circonspectioiv  M.  de  Maurepas  ne  Vy  fit  paroître 
que  sous  le  titre  de  Directeur  du  Trésor  Royal. 
Il  deroit  être  subordonné  à  M.  Taboureau,  Con- 
seiller d'Etat  estimé,  que  le  Roi  avoit  nommé  Con^ 
trôleur-Général  des  Finances.  Mais  bientôt,  le 
Krecteur  du  Trésor  Royal  trouva  le  moyen  de 
secouer  une  dépendance  qui  le  blessoit.  Des  dé- 
gbnàts,  adroitement  ménagés,  amenèrent  la  retraite 
de  M.  TJ>oureau.  M.  Necker  fut  nommé  Ministre 
des  Finances,  et  chargé  seul  de  leur  administration. 

A  ce  moment  doit  être  reportée  Tannonce  de  ce 
déficit  deveipu  la  cause  de  notre  ruine  et  le  prétexte 
de  la  création  d'emprunts  viagers.  Ils  se  multi* 
pKèrent  au  point  que  leurs  intérêts  s'élevèrent  eh 
peu  d'imnées,  à  la  somme  d'environ  cent  millions  de 
livres. 

Ije  Roi,  qui  n'ahnort  pas  la  personne  de  M.  Nec- 
ker, ne  fit,  en  le  rappelant  au  Ministère,  que  céder 
à  la  force  àe»  circonstances,  sans  changer  de  senti- 
mens  pour  lui.  M.  Necker  le  savoit.  De  là,  ce 
pfam  qu*on  lui  attribue,  d'avoir  voulu  conduire  lei 
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choses  au  point  de  se  feire  constituer  le  Ministre  de 
la  Nation,  par  la  Nation  elle-même  ;  de  là,  ses  in- 
trigues pour  diviser,  et  s'il  étoit  possible,  désorgani- 
ser et  détruire  les  Ordres  du  Clei^gé  et  de  la  No- 
blesse,  et  préparer  la  destruction  des  Parlemens  ;  de 
là,  cette  constante  application  à  faire  usage  de  tous  les 
moyens  pour  énerver  le  pouvoir  Royal,  fomenter  les 
prétentions  du  Tiers-Etat,  captiver  sa  faveur,  se  ren- 
dre, enfin,  par  l'ascendant  de  Topinion  publique,  et 
la  volonté  positive  de  la  Nation,  assez  fort  pour 
n'avoir  plus  rien  à  craindre  des  orages  de  la  Cour, 
e^  modifier  à  son  gré  le  Gouvernement. 

A  cette  époque,  un  cri  général  s'élevoit  de  toutes 
les  parties  du  Royaume  pour  obtenir  là  convocation 
des  Etats-Généraux,  comme  Tunique  remède  ca- 
pable de  sauver  FEtat.  Des  Princes  du  Sang,  le 
Clergé  de  France,  les  Pays  d'Etats,  le  Parlement  de 
Paris,  toutes  les  Cours  Souveraines,  les  avoient  de- 
mandés. Louis  XVI  avoit  donné  sa  parole  royale 
de  les  convoquer,  dans  le  cours  de  l'année  179^. 
.  M.  Necker  brusqua  la  convocation  des  Etats- 
Généraux,  qu'il  eût  été  salutaire  de  dififérer.  Il  la 
fit  indiquer  pour  le  commencement  de  l'année  l^^d* 
Les  Notables,  appelés  de  nouveau,  furent  consultés 
sur  la  composition  de  ces  Etats,  et  sur  la  manière 
d'y  délibérer.    Ils  furent  d'avis  que  le  noo^re  des 
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Doutés  de  chacun  d^  trois  Ordres  seroit  égal.  Le 
leul  Bureau  de  Monsieur  pensa  que  le  Tiers-Etat 
devoit  avcMT  autant  de  Députés  que  les  deux  Ordres 
réunis:  et  quant  à  la  manière  d'opiner^  ce  Bureau 
fut  d'avis  qu  il  falloit  en  laisser  le  choix  aux  Etats- 
Géaâuux  rassemblés.  Ce  qu  on  peut  dire  sur  l'opi- 
nion du  doublement  du  Tiers-Etat^  c'est  qu'elle 
fut  celle  de  i)éritables  patriotes,  d'âmes  nobles  et  in« 
t^r^.  On  vit  dans  ce  bureau  Monsieur,  MM. 
rArchevéque  de  Narbonne,  le  Duc  de  Mortemar,  le 
Comte  de  Montboissier,  &c. 

On  a  entendu  dire  au  Roi  (Louis  XVIII),  et  je 
le  tiens  d'une  autorité  grave  :  "  Les  lois  n'ont  rien 
^^  j(»rononcé  sur  cette  importante  question.  Les 
**  lettres  de  convocation  ont  toujours  sur  ce  point 
^^  gardé  le  silence.  Si  ma  raison  me  condamne^ 
^^  mon  cœur  m'absout." 

L'avis  de  la  majorité  des  Bureaux,  conforme  à  ce 
qui  s^étoit  pratiqué  aux  Etats-Généraux  de  Tours> 
d'Orléans,  de  Moulins,  de  Blois,  et  de  Paris,,  fut 
combattu  par  le  Ministre  des  Finances  dans  le  rap<* 
port  qu'il  fit  au  Conseil,  oîi  fut  prise  la  décision 
publiée  sous  le  titre  de  Résultat  du  Conseil  (TEtat 
du  Roi,  tenu  à  Versailles,  le  27  Décembre,  1788. 

^^  Le  Roi  ayant  entendu  le  rapport  qui  a  été  fiât 
^^  dam  son  Conseil  par  le  Ministre  de  ses  Finances^ 
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^^  relativement  à  la  convocation  prochaine  desEtat$« 
^*  Généraux,  Sa  Majesté  en  a  adopté  les  principes 
*^  et  les  vues,  let  elle  a  ordonné  ce  qui  suit  : 

1.  *^  Que  les  députés  aux  prochains  Etats-Géné-* 
**  raux  seront  au  moins  iwi  nombre  de  mille. 

2.  "  Que  ce  nombre  sera  formé,  autant  qu*il 
^'  sera  possible,  en  raison  composée  de  lapqpulation 
^^  et  des  contributions  de  chaque  bail^age, 

3.  **  Que  le  nombre  des  Depuis  du  Tiers-Etat 
^*  sera  éjgal  à  celui  des  deuic  autres  Ordres  réunis,  et 
^^  que  cette  proportion  sera  établie  par  les  lettres  de 
^^  convocation, 

4.  "  Que  les  décisions  préliminaires  serviront  de 
'*  base  aux  travaux  nécessaires  pour  préparer  sans 
^^  délai  les  lettres  de  convocation,  ainsi  que  les  au- 
^*  très  dispositions  qui  doivent  les  accompagner. 

5.  ^  Que  le  rapport  fait  à  Sa  Majesté  sera  im« 
*^  primé  à  la  suite  du  présent  résultat  *•'' 

La  décision  du  {loi  valut  à  M.  Necker  la  plus 
grande  popularité.  Pans  la  Capitale,  dans  les  Pro- 
vinces,  il  eut  des  partisans  nombreux,  même  des 
enthousiastes.  Le  peuple  le  considéra  comme  un 
ami,  comme  un  patron  qui  venoit  le  protéger.  Il 
en  fit  son  idole. 

♦  Voyez  dans  les  jouraauxdu  teiup^  1^  teneur  de  cette  piice, 
tt  de  celles  que  je  rapporterai  sommairement. 
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Parmi  les  motifs  qui  dirigèrent  ce  Ministre  dans 
ses  projets  d'innovations^  on  a  mis  au  premier  rai^ 
le  désir  d*abattre  les  grands  Corps  de  l'Etat.  Il  haïs- 
soit  le  Clei^^  Corps  trop  puissant,  «disoit-il,  dont  la 
foitne  de  ccxitribution  et  d'administration  particu-* 
lièreGOQtrarioit  le  r^me  général.  Il  redoutoitleo 
Cours  Souveraines  qui,  par  leurs  rédamations  et  leur 
influence,  pouVoient  arrêter  sa  marche^ 

Laissmis  là  ces  motiis.  Mais,  que  de  remoida 
doîvait tourmenter  son  âme!  Poursuivi  nuit  et 
jour  par  Fimage  sanglante  du  Monarque  dont,  in* 
nocemmeit  peut-être,  il  a  provoqué  les  malheurs, 
par  les  mânes  courroucés  d'un  million  de  François, 
par  l'indignation  de  son  siècle  qui  le  condamné,  par 
le  jugement  de  la  postérité  qui  flétrira  sa  mémoire, 
sa  conseillée,  que  toujours  il  invoquoit,  a  dû  Êdre 
son  supplice. 

FlHir  (4)tenir  aussi  promptem^t  du  Roi  une  As^ 
semblée  des  Etats-Généraux,  et  lui  faire  adopter  la 
(orme  inconstitutionnelle  qui  fiit  prescrite,  il  sufii- 
soit  de  lui  fitire  envisager  leur  convocation  comme 
un  moyen  d'opârer  le  hkn  de  ses  peuples.  Déjà; 
dans  l'espoir  jde  les  secourir,  ce  Monarque  avoit  porté 
dans  les  dépenses  de  ja  Maison  une  économie  sévèrei^ 
réformé  ses  deux  compagnies  de  Mousquetaires,  celle 
de  ses  Gendarmes  de  la  Garde^  des  Chevau-Légers^ 
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des  Grenadiars  à  cheval^  les  comp^nies  d'Ordon* 
nance  de  la  Gendarmerie^  et  plittieurs  escadrons  de 
Gardes  du  Corps. 

Si,  pour  ass^vir  les  François,  Louis  XVI  avoit 
eu  les  projets  que  k  calomnie  lui  prêta,  n*auraît-il 
pas  augmenté,  plutôt  qu'aâSûbli  sa  maison  militaire! 
Auroit41  consenti  à  la  réfcôme  de  ces  corps  d'âite 
destinés  à  sa  garde,  aussi  peu  ciqpables  de  se  laisser 
corrompre  que  de  Vabandonner.  S'il  eût  été  si 
jaloux  de  conserver  ses  jouissances  personnelles,  au^ 
roit-il,  quand  il  suffisoift  de  réformer  quelques  abus, 
ordonné  autant  de  suppressions  dans  sa  maison  do« 
mestique?  Mais,  Louis  XVI,  qui  sacrifia  tout  au 
bien  de  ses  peu{^,  ne  fit  qu'une  multitude  d'ingrats* 

La  Déclarati(»i  du  Roi,  portant  convocation  des 
Etats-Généraux  pow  le  VJ  Avrils  1789^  fixoit  à 
Versailles  le  lieu  des  séances.  Dès  le  mois  de  Jan-^ 
vier,  en  vertu  de  lettres  du  Roi,  le  Tiers^Etat  des 
villes,  bour^  ^  villages  du  royaume,  avoit  été  coni« 
voqué,  par  arrondissement,  en  Assemblées  Pri* 
maires*.  Là,  ftit  rédbgé  le  cahier  des  jdainles,  do« 
léances  etdemandesde  chaque  commune.  Ensuite,  il 
fut  procédé  à  la  nomination  des  électeurs.  Ikdevoient 
se  rendre  à  l'assemblée  du  ch^  lieu  de  bailliage  pm» 

*  On  ne  fut  pas  tenu,  pour  être  éligible  à  l'Assemblée  des 
Btils-Oénéraux/  de  justifier  d'une  propriété  <|ilelcoDquc. 
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y  nommer  les  Députa  aux  EtatsXSënéraiix.  Chaque 
Ananblée  Primaire  remit  à  ses  électeurs  le  cahier 
des  demanda  pour  le  porter  à  rassemblée  de  bail^ 
liage^  et  fidre  partie  du  cahier  qui  seroit  rédigé  pour 
k  totalité  des  cmunones  de  rarrondissement. 

Les  Cardinaux^  Archevêques^  Evéques,  Abbés  et 
Pnemv  Cmmuandatairesy  et  dorés  4t  chaque  pa- 
roisse du  royaume^  les  Nobks  sécufiers^  proprié* 
taires  ou  iion>  âgés  de  vii^-^nnq  ans^  se  présentèrent 
individuellement  à  TassemUée  tenue  dans  le  <dief- 
li^i  da  baillia^  dont  ib  fiatisoient  partie.  La  No- 
blesse de  Bretagne  voyant^  dans  laimne  de  convo- 
cation, Fancienne  constitution  de  la  France  et  les 
drcnts  particuliers  de  la  provinâe  ocmipromis,  refusa 
de  députer  aux  Etats-Généraux.  Tous  les  mem- 
bres du  Clergé,  ci-dessus  désignéi,  ainsi  que  les 
Nobles,  propriétaires  de  fieiii,  furent  autorisés,  en  cas 
dVbsence,  à  se  fkire  représenter  par  un  fpndé  de 
pouvoir.  Les  chapitres  des  ca^édrales  et  collégiales 
nommèrent  deux  chanoines  sur  dix,  pour  les  repré- 
senter à  rassemblée  du  bailliage.  Les  corps  régu- 
liers rentes  envoyèrent  à  cette  assemblée  un  député 
par  chaque  maison.   ^ 

Les  membres  du  Clergé,  de  la  Noblesse  et  du 
Tiers-Ëtat  procédèrent,  par  Ordre,  dans  l'Assemblée 
respective  de  chaque  baillis^,  à  la  rédaction  défini- 
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tive  du  cahier  des  plaintes  et  doléances  des  habitans 
de  leur  arrondissement.  Ensuite^  ils  nommèrent 
les  députés  qui  dévoient  composer  T  Assemblée  des 
JStats-Généraux.  Chacun  des  trois  Ordres  fit  prêter 
à  ses  Députés  le  serment  de  soutafiir^  de  tout  leur 
pouvoir^  le  contenu  des  cahiers. 

Les  Députés  de  tous  les  bailliages  du  ro3rauine 
arrivèrent  à  Versailles.  Leur  nombre  devoit  être 
de  douze  cents^  savoir:  trois  cents  pour  le  Clergé, 
trois  cents  pour  la  Noblesse/  et  six  cents  pour  k 
HérfrrEtat^.  Dans  les  provinces,  les  Assemblées 
Electorales  avoient  été  orageuses.  Des  séditions 
avoient  éclaté  en  plusieurs  endroits.  Il  s'y  étoit 
élevé  d^  prétentionif  nouvelles.  On  ayoit  attaqué 
les  Ordres  du  Clergé  et  de  la  Noblesse. 

L'ouverture  de  l'Assemblée  àvoit  été  fixée  au 
4  Mai^  1789.    LesDéputés  des  trois  Ordres  furent 


'  La  D^ôtatioa  da  Ckrgé  étdt  composée  de  quaraote-hiik 
Archevêques  ou  Evèques»  de  trente-cinq  Abbés  ou  Chanoines^  et 
de  deux  cents  huit  Curés.  Dans  celle  de  la  Noblesse»  on  comp- 
toît  un  Prince  du  Sang,  deux  cents  soixante-neuf  Gentilshommes» 
0ont  vingt-liuit  Magistrats  de  Co^rs  Soiaverainefi  et  d^  Bailliages 
Celle,  enfin;  du  Tiers-Etat  réunissoit  deux  Prêtres,  douze  Gen- 
tilshommes, dix-huit  Maires  ou  Consuls,  cent  soixante-deux 
Magistrats  des  divers  tribunaux,  deux  cents  soixante-douie  Avo- 
cats, seize  Médecins^  c^t  soix^tç-s^e  Né^ocians,  propriéU^r^ 
pli  çiiltivateurs^ 
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présentés  au  Roi.  Chaque  Oixtre  parut  séparément. 
Le  4,  s'étant  rassemblés  dans  les  salles  attenantes  à 
r^ise  de  Notre-Dame^  ila  accompagnèrent  Sa  Ma- 
jesté et  la  Famille  Ro3rale  à  T^lise  paroissiale  de  St. 
Louis^  où  Ton  se  rendit  ]»x>cessionnellement.  Une 
messe  du  St  Esprit  y  fut  célébrée  avec  la  plus 
grande  solennité,  par  M.  de'  Juigné,  Archevêque 
de  Peurisy  assisté  d'Archevêques  et  £rêques.  Suivant 
Fanden  usage,  après  le  premier  Evangile,  un  ser* 
mon  fut  prononcé  par  FEvéque  de  Nancy  (M.  de 
ia  Fare).  L'orateur  démontra  que  la  religion  fait  la 
force  des  empires,  que  la  religion  &it  leur  bonheur  ; 
vérité  sublime,  si  méconnue  depuis*!  L'eflet 
que  ce  discours  produisit,  fit  naître  un  tel  enthou- 
siasme, que,  malgré  la  majesté  du  lieu,  l'orateur  fut 
aouvent  interrompu  par  les  aj^laudissemens  de  son 
aucbtmre. 

L'ouyerture  des  Etats  se  fit,  le  5  Mai,  dans  une 
BaUe  nu^nifique,  péparée  dans  l'hôtel  des  Menus- 

*  ''  La  religion/'  dit  un  auteur  savant,  '*  est  assurément  de  tous 
"  les  moyens  le  plus  efficace  pour  conserver  la  paix  et  le  bon 
"  ordre  dans  un  Etat  Les  sujets  y  apfM-eunent  l'obéissance  au 
*f  Piince  et^aux  lob:  les  enfans,  le  respect  pour  leurs  pères  et 
*'  mères:  les  serviteurs,  la  fidélité  pour  leurs  inaitres:  toas 
*'  enfin,  la  justice,  la  charité,  et  tous  les  autres  devoirs  des 
**  faommes  entre  eux,  selon  les  diverses  Mations  qulls  peuvent 
••  avoir  Tun  et  l'autre,"— fPndeatM?,  Hist.  des  Juifs  J 
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Plaisirs  du  Roi.  Chacun  étant  placé,  le  Roi  et  h 
Reine  arrivèrent  précédés  des  Princesses  du  Sang. 
Le  Roi  monta  sur  son  trône.  La  Reine  se  plaça  dans 
un  fkuteuil  à  la  gauche  du  JHoi.  Les  Princes  et  les 
Princesses  formèrent,  de  chaque  coté  du  trône,  un 
demi-cercle.  Les  Dames  de  la  Cour  occupoient  les 
galeries  des  deux  côtés  de  Testrade.  Les  autres 
galeries,  ainsi  que  les  travées,  étoient  remplies  par 
des  habitans  de  Paris,  de  Versailles  et  des  environs. 
Quand  le  Roi  parut,  tous  les  assistans  se  levèrent. 
Sa  Majesté  resta  debout,  quelques  minutes,  pour 
donner  à  la  Cour  le  temps  de  se  placer. 

En  ce  jour  mémorable,  chacun  contemploit  avec 
admiration  le  spectacle  imposant  qu'ofiroit  à  tous  les 
regards  la  présence  du  premier  Potentat  de  VEurope^ 
entouré  des  troia  Ordres  de  sa  Nation.  Ce  coup- 
d'œi][  imprimoit  un  étonnement  mêlé  de  respect. 
Pendant  quelques  instans,  régna  le  plusgrand  silence. 
Le  soleil,  jusqu'alors  obscurci  par  d'épais  nuages, 
êe  montra  tout-à-coup  ;  il  enveloppa  de  ses  rayons 
le  Roi  et  le  trône. 

"  Messieurs,"  dit  le  Roi,  "  ce  jour  que  mon 
"  cœur  attendoit  depuis  long-temps,  est  enfin  ar- 
"  rivé,  et  je  me  vois  entouré  des  Représentans  de  la 
^*  Nation  à  laquelle  je  me  fiiis  gloire  de  commander. 

''  Un  long  intervalle  s'étoit  écoulé  depuis  les  der- 
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*^  nières  tenues  des  Etats-Généraux  ;  et,  quoique  h 
^  convocation  de  ces  Assemblées  parût  être  tombée 
^^  en  désuétude^  je  n*ai  pas  balancé  à  rétablir  un 
*^  usage  dcmt  le  royaume  peut  tirer  une  nouvelle 
^^  fiNTce,  et  qui  peut  ouvrir  à  la  nation  une  nouvelle 
^  90\uieede  b<Miheur. 

^^  La  dette  de  FEtat^  déjà  immense  à  mon  avéne* 
**  ment  au  trône,  s^est  encore  accrue  sous  mon 
^^  règne  ;  une  guerre  dispendieuse,  mais  honorable, 
^^  en  a  été  la  cause.  L'augmentation  des  impôts  en 
^  a  été  k  suite  nécessaire,  et  a  rendu  -pka  sensible 
**  leur  inégale  répartition. 

**  Une  inquiétude  générsde,  un  désir  exagéré 
^^  d'innovations,  se  sont  emparés  des  esprits,  et  finl- 
*^  roient  par  égarer  totalanent  les  opinions,  si  on  ne 
'^^  se  hâtoit  de  les  fixer  par  une  réunion  d'avis  sages 
^  et  modérés^ 

^  Cest  dans  cette  confiance.  Messieurs,  que  je 
^^  vous  ai  rassemblés,  et  je  vois,  avec  sensibilité^ 
•*  qu'elle  a  déjà  été  justifiée  par  les  dispositions  que 
^^  les  deux  {n^miers  Ordres  ont  montrées  à  renoncer 
^  à  leurs  privilèges  pécuniaires.  L'espérance  que 
*^  j'ai  conçue  de  voir  tous  les  Ordres,  réunis  de  sen- 
^^  timens,  concourir  avec  moi  au  bien,  général  de 
*^  FEtat^  ne  sera  point  trompée. 

^  J'ai  déjà  ordonné^  dans  les  danses,  des  re- 
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^^  tranchemens  considérables.  '  Vous  me  présen-» 
*^  terez  encore,  à  cet  ëgard,  des  idées  que  je  recevrai 
**  avec  empressement.  Mais,  malgré  la  ressourcé 
*^  que  peut  offKr  l'économie  la  plus  sévère,  je  crains^ 
*^  Messieurs,  de  ne  pouvoir  pas  soulager  mes  sujets 
"  aussi  promptement  que  je  le  désirerois.  Je  fersd 
"  mettre  sous  vos  yeux  la  situation  exacte  des 
"  finances,  et,  quand  vous  Taurez  examinée,  je  suis 
*^  assuré  d'avance  que  vous  me  proposerez  les 
"  moyens  les  plus  efficaces  pour  y  rétablir  un  ordre 
*^  permanent,  et  afiermir  le  crédit  public.  Ce 
^^  grand  et  salutaire  ouvrage,  qui  assurera  le  bon- 
'^  heur  du  royaume  au  dedans,  et  sa  considération 
^^  au  dehors,  vous  occupera  essentiellement. 

^^  Les  esprits  sont  dans  Tagitatiôn  ;  mais  une  As- 
^^  semblée  des  Rqnrésentans  de  la  Nation  n'écoutera, 
*^  sans  doute,  que  les  conseils  de  la  sagesse  et  de  la 
*^  prudence.  Vous  aurez  jugé  vous-mêmes.  Mes- 
"  sieurs,  qu'on  s'en  est  écarté  dans  plusieurs  occa- 
^^  sions  récentes.  Mais  l'esprit  dominant  de  vos 
^'  délibérations  répondra  aux  véritables  sentimens 
"  d'une  nation  généreuse,  dont  l'amour  pour  ses 
**  Rois  a  toujours  fait  le  caractère  distinctif  ;  j'éloi^ 
''  gnerai  tout  autre  souvenir. 

^*  Je  connois  l'autorité  et  la  puissance  d'un  Roî 
^'  juste  au  milieu  d'uix  peuple  fidèle  et  attaché  de 
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'^  tout  temps  au^  principes  de  la  Monarchie*  Us 
"  ont  fait  la  gloire  et  Téclat  de  la  France,  Je  dois 
**  en  être  le  soutien,  et  je  le  serai  constamment. 

^*  Mais,  tout  ce  qu'on  peut  attendre  du  plus  ten- 
^^  dre  intérêt  au  bonheur  public  ;  tout  ce  qu'on 
*^  peut  demander  à  un  Souverain,  le  premier  ami 
**  de  ses  peuples,  vous  pouvez,  vous  devez  Tatten» 
**  dre  dç  mes  sentimens. 

'^  Puisse,  Messieurs,,  un  heureux  accord  régner 
**  dans  cette  Assemblée,  et  cette  époque  devenir  à 
^^  jamais  mémorable  pour  le  bonheur  et  la  prospé-* 
*^  rite  du  royaume  ?  Cest  le  souhait  de  mon  cœur, 
'^  c'est  le  plus  ardent  de  mes  vœux,  c'est  enfin  le 
*^  prix  que  j'attends  de  la  droiture  de  mes  inten-» 
**  tions  et  de  mon  amour  pour  mes  peuples. 

^*  Mon  Garde  des  Sceaux  va  vous  expliquer  plu» 
*'  amplement  mes  intentions,  et  j'ai  ordonné  au 
*^  Directeur-Général  des  Finances  de  vous  en  exposer 
''  l'état." 

Le  discours  du  Roi,  expression  touchant^  de  sa 
bonté  et  de  sa  confiance,  fut,  à  diverses  reprises^ 
interrompu  par  de  |  vives  acclamations.  Lorsqu'elles 
&rent  terminées,  le  Garde  des  Sceaux  (M.  de  Ba- 
rentin)  s'approcha  du  trône,  prit  les  ordres  du  Roi, 
revint  à  sa  place  et  dit:  ^^  LeRû^||g||g|t  qu'oit 
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*^  s*a88eye  et  qu'on  se  couvre/'    Les  trois  Ordres 
•^assirent  et  se  couvrirent. 

Alors^  le  Garde  des  Sceaux  exposa  qu'elles  étoient 
les  intentions  du  Roi  eh  convoquant  les  Etats- 
Généraux. 

Après  le  discours  du  Garde  des  Sceaux>  le  Mi- 
nistre des  Finances  (M.  Necker)  prit  la  parole.     Il 
traça  le  tableau  de  la  situation  des  afiàires  publi- 
ques ;  parcourut  toutes  les  branches  de  Tadministra- 
tion  des  finances^  indiquant  les  moyens  d'améliora- 
tion; fixa  à  cinquante-six  millions  de  livres  le  déficit 
des  recettes  relativement  aux  dépenses;  fit  entrevoir 
la  facilité  que  le  Roi  aurolt  eu  de  couvrir  ce  déficit^ 
•ans  avoir  besoin  de  recourir  aux  Etats-Généraux. 
Il  traita  de  la  foi  publique^  de  la  sainteté  des  engage- 
mens  antérieurs;  du  respect  pour  les  prc^riétés,  de 
la  nécessité  du  maintien  des  lois^  des  coutumes^  des 
usages  propres  aux  difilërentes  provincies.     Le  Mi- 
nistre finit  en  adressant  au  ciel  des  vœux  pour  le 
parfait  accomplissement  des  intentions  biei^Eûsantes 
du  Roi  et  pour  la  prospérité  de  la  France. 

Après  ce  discours^  le  Roi  se  leva,  resta  debout 
quelques  instans  ;  puis,  ayant  tourné  ses  r^rds  sur 
U  Reine,  il  sortit  avec  elle,  au  milieu  des  acclama- 
tions de  toute  la  salle.  Leurs  Majestés,  accompagnées 
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des  Princes  et  Princesses  du  Sai^,  furent  suivies 
d'un  iH>mbréux  cort^.  Toote  b  miùson  militaire^ 
cavalerie  et  infiuaterie^  étdit  sous  les  armes. 

En  iSxant  ses  r^ards  sur  k  personne  du  Roi^ 
chacun  crut  voir  un  père  tendre  au  milieu  de  ses 
enikns:  en  Técoutant,  chacun  crut  entendre  Tan- 
nonce  du  bonheur  commun.  Trompeuse  illusion! 
De  ce  jour^  qui  sembloit  être  F^poque  de  la  pros- 
périté publique^  va  commencer  une  série  de  mal- 
heurs sans  nombre^  comme  sans  exemple.  Ils 
n'épargneront  ni  le  trône^  ni  la  chaumière.  Ib 
s^étendront  jusqu*aux  extrémités  du  monde.  Ils 
frapperont  sur  Louis  XVI^  et  sur  les  plus  chers  ob- 
jets de  ses  aiièctions.  Bientôt^  comme  prélude  des 
coups  afireux  qu'elle  préparoit,  la  mort  enleva  l'hé- 
ritier du  trône*. 

Vérifier  les  procurations  des  Députés  de  son 
Ordre,  devoit  être  le  premier  travail  de  chaque 
Chambre  des  Etats-Généraux.  Aux  Etats  de  1 6 1 4^ 
une  Commission  du  Conseil  fit  cette  vérifica- 
tion; cette  même  forme  auroit  prévenu  dans  la 
dernière  Assemblée  la  plus  funeste  des  divisions. 
Le  Clergé,  avant  de  s'occuper  d'aucune  affitire,  sup- 

*  Loois-Ju6epii-Xavier-FniDçois  Dauphin»  né  à  Versailles» 
le  22  Octobre,  1781,  mourut  au  château  de  Mcodon,  le 
4  Juin,  iras^ 
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plia  le  Roi,    par  une   Députation,   de  permettre 
qu'une  Commission,  composée  de  Députés  des  trois  ^ 
Ordres^  pris  des  diflTérentes  provinces,    s'occupât 
immédiatement  des  moyens  de  faire  baisser  le  prix 
du  pain. 

**  Les  objets/'  répondit  le  Roi,  ^'que  me  pré* 
^^  sente  la  délibération  du  Clergé  de  mon  Royaume, 
'^  fixent  depuis  long-temps  ma  sollicitude.  Je  crois 
^^  n'avoir  rien  n^ligé  de  ce  qui  pouvoit  rendre  moins 
^^  funeste  Teflèt  inévitable  de  Tinsuffisance  des  ré- 
'*  coites  î  mais,  je  verrai  avec  plaisir  se  former,  au 
"  sein  des  Etats-Généraux,  une  Commission  de 
^^  Députés  des  trois  Ordres,  qui  puisse,  en  même 
*^  temps  qu'eux,  prendre  connoissance  des  moyens 
^*  que  j'ai  adoptés,  s'associer  à  mes  inquiétudes,  et 
^*  m'aider  de  ses  lumières," 

La  délibération  prise  pîu*  le  Clergé  attestoit  la 
pureté  des  intetitions  que  cet  Ordre  apportoit  aux 
Etats-Généraux.  La  Noblesse  approuva  le  projet, 
et  s'y  réunit.  Il  fat  envoyé  au  TierSf-Etat,  qui  refasa 
de  délibérer. 

Le  Clergé  et  la  Noblesse  vouloient,  conformé-, 
ment  à  l'usage  pratiqué  aux  anciens  Etats-Généraux, 
vérifier  seuls  et  séparément  les  procurations  des 
Députés  de  leurs  Ordres  respectifs.  Le  Tiers-Etat 
prétendit  s'immiscer  dans  cette  vérificatioiit    II  de- 
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manda  qne  les  Ordres  du  Clergé  et  de  la  Noblesse 
se  réunissent  avec  lui  dans  la  salle  qu'il  occupoit> 
pour  y  discuter  et  juger  en  commun  la  validité  des 
procurations.  Il  voulut  que  les  suffi-âges  fussent 
comptés^  non  par  Ordre^  mais  par  tête*  Le  Clergé 
et  la  Noblesse  objectèrent,  mais  en  vain,  l'illégalité 
de  cette  mesure,  et  s'y  refusèrent.  Le  Tiers-Etat 
déclara  qu^il  ne  se  constitueroit  pas  en  Assemblée^ 
que  la  réunion  qu'il  demandoit  ne  fût  effectuée.^ 
Cette  question  fit  naître  de  longs  et  violens  débats* 
Ils  retentirent  de  la  capitale  dans  les  provinces.  La 
France  fut  dans  Tagitation. 

Pour  concilier  les  esprits^  le  Roi  ordonna  que  des 
conférences  se  tinssent  chez  le  Garde  des  Sceaux. 
Les  trois  Ordres  envoyèrent  respectivement  leurs 
Commissaires  :  mais,  loin  d'opérer  aucun  rapproche- 
ment, les  conférences  ne  firent  qu  aigrir  les  haines. 
Les  prétentions  du  Tiers-Etat  se  montrèrent  à  dé*, 
couvert.     Il  ne  garda  plus  de  mesure., 

Le  10  Juin,  après  avoir  fait  sommer,  pour  la  der- 
nière fois,  les  Députés  du  Clergé  et  de  la  Noblesse 
de  se  réunir  à  lui,  il  procéda  à  l'appel  général  des 
Députés,  par  bailliages.  Le  17>9  sur  la  motion  de 
l'Abbé  Siéyes,  le  Tiers-Etat  se  déclara  constitué  en 
Assemblée  Nattionale^    C'est-à-dire,  qu'iine  fi^ction 
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des  Reprtsentans  de  k  Natioii,  s*ai  établit  le  tout. 
Bailly  fut  nommé  Président  de  TAssemblée. 

Siéyes,  né  à  Préjus,  en  Provence,  Vicaire-Gé- 
néral du  Diocèse  de  Chartres,  Chanoine  de  la  Ca- 
thédrale, devoit  à  un  pamphlet  politique,  intitulé  : 
Qu  est-ce  que  le  Tiers^Etat  ?  l'exception  qui  Tavoit 
placé  parmi  les  Représentans  des  Communes.  Cet 
écrit  paradoxal  établit,  que  le  Tiers-Etat  doit 
avoir  aux  Etats-Généraux  une  représentation  dou- 
ble, par  cela  seul  qu'il  est  plus  nombreux  que  le» 
deux  auti-es  Ordres.  Du  calcul  des  prc^portîons, 
par  un  enchaînement  de  conséquences  sophistiques, 
Fauteur  conclut  que  le  Tiers-Etat  constitue  la  Na* 
tion.  Ces  principes,  si  bien  adaptés  aux  circons- 
tances, et  la  réduction  des  cahiers  de  Crepy  en 
Valois,  infectés  de  tous  les  germes  de  la  révolution, 
fixèrent  sur  TAbbé  Siéyes  les  regards  des  novateurs. 
Au  refus  de  M.  de  Marmontel,  les  électeurs  du 
Tiers-Etat  de  Paris,  nommèrent  cet  ecclésiastique 
leur  Député  aux  Etats-Généraux.  * 

Dans  la  discussion  sur  la  réunion  des  trois  Ordres 

♦ 

et  la  délibération  en  commun,  le  Tiers-Etat  n'eut 
pas  d'orateur  plus* ardent.  Jaloux,  jusqu'à  la  haine, 
de  tout  ce  qui  s'élevoit  au-dessus  de  lui,  soupirant 
après  ce  nivellement  social,   dont  les  rêveries  de 
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quelques  visionnaires  modernes  lui  avoient  fourni 
ridée^  opiniâtre  dans  ses  systèmes^  atrabilaire  et 
intraitable  par  nature^  souple  et  liant  par  intérêt, 
recherché  des  divers  partis^  n  en  épousant  aucun, 
cet  homme,  plus  heureux  qu  habile,  parcourut 
toutes  les  périodes  de  la  révolution.  Tantôt  il  s'en- 
Teloppoit  de  nuages  épais  ;  tantôt  41  se  laissoit  aper- 
cevoir, mais  pour  disparoître  encore,  suivant  toutes 
les  chances  des  factions,  et  sachant  toujours  recou- 
vrer son  influence* 

Constitué  en  Assemblée  Nationale,  le  Tiers-Etat 
s^arrogea  le  droit  de  supprimer  et  de  recréer  les  im- 
pôts, prétendit  mettre  la  dette  publique  sous  sa 
sauve-^arde  et  celle  de. la  loyauté  Françoise,  an- 
nonça qu'il  alloit  s'occuper  du  grand  œuvre  de  la 
Constitution  et  de  la  r^énération  de  l'Empire,  parla 
et  agit  comme  exclusivement  investi  de  la  Repré- 
sentation Nationale* 

Témoin  de  ces  attentats  à  la  constitution,  le 
Clergé  s'étonna,  mais  conserva  quelqu'espoir.  La 
Noblesse  fut  indignée:  elle  protesta.  Son  Prési- 
dent, le  ï>uc  di  Luxemboui^,  expo^  au  Roi  les 
sentimens  dont  cet  Ordre  étoit  affecté. 
''  Sire, 

^  L'Ordre  de  laNoblesse  peut  enfin  porter  au  pied 
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"  du  TVône  rhommage  solennel  de  son  respect  et 
*^  de  son  amour. 

^^  La  bonté  et  la  justice  de  Votre  Majesté  ont 
**  restitué  à  la  Nation  des  droits  trop  long-temps 
*^  méconnus.  Qu'il  est  doux  pour  nous  d'avoir  à 
"  présenter  au  plus  juste,  au  meilleur  des  Rois,  le 
^^  témoignage  éclatant  des  sentimens  qui  nous 
"  animent! 

^^  Interprètes  de  la  Noblesse  Françoise,  nous 
*^  jurons,  en  son  nom,  à  Votre  Majesté,  \me  re- 
*^  connoissance  sans  bornes,  et  une  fidélité  inviolable 
^^  pour  sa  personne  sacrée,  pour  son  autorité  légi- 
^^  time  et  pour  son  auguste  Maison.  Ces  sentimens, 
**  Sire,  sont  et  seront  éternellement  ceux  de  l'Ordre 
*^  de  la  Noblesse. 

^^  Pourquoi  faut-il  que  la  douleur  vienne  se 
^^  mêler  auj:  sentimens  dont  il  est  pénétré? 

^^  L'esprit  d'innovation  menaçoit  la  constituticm. 
^^  L'Ordre  de  la  Noblesse  a  réclamé  les  principes. 
^^  Il  a  suivi  les  lois  et  les  usages. 

*^  Les  Ministres  de  Votre  Majesté  ont  porté,  de 
^^  sa  part,  aux  conférences,  un  plan  de  conciliation. 
*^  Votre  Majesté  a  demandé  que  ce  plan  fut  accepté, 
*^  ou  tout  autre.  Elle  a  permis  d*y  joindre  des 
^^  précautions  convenables.     L'Ordre  de  la  Noblesse 
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^^  les  a  prises^  Sire,  confonnément  mx  vrais  prin- 
^^  cipes,  il  a  présenté  ua  arrêté  à  Votre  Majesté  ; 
/^  et  c'est  cet  arrêté,  qu*£Ue  pourroit*avoîr  vu  avec 
^  peine  I  Ahl  Sire,  c'est  à  votre  cœur  seul  que  la 
^^  Noblesse  en  appelle.  Sensiblement  affectés,  mais 
^^  constamment  fidèles,  toujours- dans  nos  ttlo(tifii, 
^^  toujours  dans  nos  principes,  nous  conservons, 
'^  sans  doute, des  droits  à  vos  bontés;  vos' vertus 
^^  personnelles  fonderont  toujours  nos  e^péraaqes» 

^  Les  D^tés  de  l'Ordre  du  Tiers-Etat  pnt  cm 
*^  pouvoir  concentrer  en  eux-seuls  Pautonté  des 
^^  Etats-Généraux,^  sans  attendre  le  conoouBS  des 
^^  deux  autres  Ordres,  ni  la  sanction  de  Votre  Ma^ 
"  jesté  ;  ils  ont  cru  pouvoir  convertir  leurs  décrets 
^^  en  lois,  et  ils  en  ont  ordonné  l'impressioai  €t 
^'  l'envoi  dans  les  provinces.  Ils  ont  déclaré  nulles 
^^  et  inhales  les  contributions  actuelles:  ils  les  ont 
'^  consenties  provisoirement  pour  la  nation,  en  limi- 
^^  tant  leur  durée.  Ils  <mt  pensé,  sans  doute,  pou- 
^^  voir  s'attribuer  les  droits  réunis  du  Roi  et  .<Ies 
^'  trois  Ordres. 

''  C'est  entre  les  mains  de  Votre  Majesté  même, 
'^  que  nous  déposons  nos  protestations  et  opposi- 
'^  tions  contre  de  pareilles  prétentions. 

'^  Si  les  droits  que  nous  défimdoas,  '  nous  étoient 
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"  purement  personnels  \  s'ik  n  ihtéressoient  que  la 
^'  Npbksse,  notre  zète  à  les  réclamer,  notre  cons- 
**  tance  à  les  soutenii;,  auroient  moins  d'énergie, 
^'  Ce  ne  sont  pas  nos  intérêts  seuls'que  nous  défen- 
*'  dons.  Sire,  ce  sont  les  vôtres,  ce  sont  ceux  de 
V**  l'Etat,  ce  sont,  enfin,  ceux  du  peuple  François. 
,^'ï^f  Sii^^  le  patriotisme  et  l'amour  de  leur  Roi  ont 
'^  toujours  caractérisé  les  Gentilshommes  de  votre 
^^  royaume.  Les  mandats  qui  nous  ont  été  donnés^ 
'^^  prouveront  à  Votre  Majesté  qu'ils  ont  hérité  des 
^^  vertus  de  leurs  pèr^;  notre  zèle,  notre  fidélité  à 
^^  les  exécuter,  leur  proxiveront,  ainsi  qu'à  vous, 
'^  Sire,  que  nous  étions  dignes  de  leur  confiance» 
•^  Pour  la  mériter  de  plus  en  plus,  nous  nous  occu- 
-'^  pons,  et  nous  ne  cesserons  de  nous  occuper  des 
*^  grands  objets  pour  lesquels  Votre  Majesté  nous  a 
*^  convoqués.  Nous  n'aurons  jamais  de  désirs  plus 
^^  ardens,  que  celui  de  concourir  au  bien  du  peu-. 
^^  pie  dont  Votre  Mayesté  fiiit  son  bonheur  d'être 
.^'  aimé;^ 

Le  Roi  répondit  à  ce  discours. 

^^  Le  patriotisme  et  l'amour  pour  ses  Rois  ont 
^^  toujours  distingué  la  Noblesse  Françoise.  Je 
*^  reçois,  avec  sensibilité,  les  nouvelles  assurancô» 
>*  qu'elle  m'en  donne. 
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^^  Je  coiinois  les  droits  attachéi  à'  àa  naissance* 
^^  Je  saurai  toujours  les  proléger  et*  la  d^mdreé 
**  Je  saurai  également  maintenir,  pour  l'intérêt  de 
'^  tous  mes  sujets,  Tautorité  qui  m'est  confiëe  ;  et 
"  je  ne  permettrai  jamais  qu'on  l'altère. 

^^  Je  compte  sur  votre  zèle  pour  la'  patrie^  sur 
*^  votre  attadiement  pour  ma  personne^  et  j'attends 
^  avecoonfiance  de  votre  fidélité,  que  vous  adop- 
*'  terez  les  vues  de  conciliation  dont  je  suis  occupé 
'*  pour  le  bonheur  de  mes  peuples.  Vous  ajou*. 
'^  terez  sdnsi  auK  titi^  que  vous  aviez  déjà  à  teur 
^^  attachement  et  à  leur  considération." 

Protecteur  des  drcûts  de  tous,  le  Roi  chercha  le 
m<^en  de  éonjurer  l'orage  qui  se  préparoit,  et  de 
maintenir  entre  les  Ordres  l'équilibre  prêta  se  rom- 
pre. Tel  Ait  le  motif  de  la  première  Séance 
Royale.  Le  projet  en  fut  discuté  dans  plusieurs 
comités  des  Ministres,  en  présence  du  Roi.  On 
fixa  les  bases  de  la  Déclaration  à  d<»mer.  M.  Necker 
devoit  la  rédiger. 

Dans  un  Conseil  tara  à  Marly,  la  rédaction  du 
Ministre  fut  lue  et  le  jour  de  la  Séance  Royale  indi- 
qué. On  tint,  deux  jours  après,  à  Versailles,  im 
nouveau  Conseil  pour  le  même  objet.  Outre  les 
Miaisbres,  Sa  Mî^est^  voulut  y  appeler  Mon- 
sieur, Monseigneur   Comte  d'Artois,   et  quatre 
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Conseillers  -d'Eitat  K  Pour  rapprocher  les  -opinions 
discordantes^'  le  Boi  oardonna  une  conférence  con« 
ciliatoire,  ehes  le  Garde  des  Sceaux*  Les  diseus* 
sions  terminées,  et  le  report  &it  au  Roi,  Sa  Ma* 
jesté,  malgré  la  résistance  de  M.  Necker,  supprima 
du  projet  de  Déclaration  les  articles  concernant  la 
réunion  permanente  des  Ordres  et  la  délibération  par 
tête.  11  Alt  statué  que>  conformément  à  Fantique 
Constitution,  les  Ëtats*Généraux  dévoient  délibérer 
par  Ordre» 

La  tenue  de  la  Séance  Royale,  fixée  d  abord  au 
S2  Juin,  fut  remise  au  lendemain,  à  raison  des 
apprêts  que  la  circonstance  exigeoit.  Des  Hérauts 
proclamèrent,  le  SO  Juin,  dans  Versailles,  la  sus«» 
pension  des  séances  dé  l'Assemblée.  Les  salles 
furent  fermées.  Néanmoins,  les  Députés  du  Tiers* 
Etat  prétendirent  s'assembla  et  délibérer,  La 
cldture  de  la  salle,  quoique  les  motife  en  fassent  légi^ 
times,  fit  prendre  à  Bailly,  leur  Président,  laréso- 
lution  téméraire  de  les  convoquer  dans  lemplace* 
ment  du  Jeu  de  Paume,  Rue  du  Vieux  Versailles» 
Ils  y  coururent,  portant  à  cette  Assemblée  les  plus 
efirayantes  disjxxsitions*    Là,  fut  prêté  ce  serment 


♦  MM.  de  la  Mîdiodlère,    Vklaud  de  la  Tour,   le  FèviB 
d^OnaessoD,  et  Cbaumout  de  la  Calaiâèiè* 
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eoimu  tQv»  le  ^om  cle  Serment  du  Jeu  de  Pnume. 
Sataieur  étoit: 

^^  Nous  jurons  de  ne  jamais  pous  séparer  et  de 
^^  nous  rassembla:  partout,  jusque  ce  que  la  cons- 
^^  titution  du  royaume  et  k  régénâratkm  pul>lique 
•*  soient  établies."* 

Un  seul  pép^*  osa  se  refuser  à  la  prestation 
d*un  serment  qu'il  qualifia  de  révolte*  Ni  les  cla-* 
meurs  de  TAssemblée,  ni  la  vengeance  du  peuple,  à 
laquelle  on  le  dévoua,  n'intimîdèrait  sa  constance. 
Au  risque  de  ce  que  la  fureur  pouvoit  &ire  entre^ 
prendre  contre  lui,  ce  héros  de  la  fidélité  resta  iné« 
branlable  dans  son  relus^. 

.  Blessé  des  retrancdieœns  fidts  à  son  {H^ojet,.  M# 
Necker  auroit  sur4e*champ  quitté  le  Ministère, 
s'il  n*eût  préféré  de  signaler  par  un  acte  éclatant. 


•  M.  Martin  d'Ancb,  Député  <to  TictiJte  àt  Caitdnindarry, 
eo  Languedoc,  collègue  de  M.  de  GuiUienny,  dont  la  conduite 
loyale  a,  durant  le  cours  de  TAssemblée  Constituante»  également 
honoré  cette  Députatk>n. 

t  Les  £u:tieuz  ont  consacré  cette  époque  de  la  rébellion  par  un 
tableau  qui  devoit  représenter  la  séance  tenue  au  Jeu  de  Paume 
et  la  prestation  du  serment  Ce  travail  a  été  confié  à  David.  Il 
éloit  difficile  de  tionver  on  piacean  plos  faiMe  et  plus  révolu* 
tîonnaire.  Elevé»  aux  frais  du  Roi»  à  l'Ecole  Royale  de  Peinture 
à  Paris»  envoyé  et  entretenu  par  le  Roi  à  FAoïdémie  de  St.  Luc 
àRome»  David  a  voté»  dans  la  Convention,  la  mort  de  son 
Blaltre  et  de  son  Bienfaiteun 
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sa  partialité  pour  le  Tiers-^Etat.  Le  23  Juin,  il' 
osa,  sans  en  prévenir  le  Roi,  se  dispenser  d'assister 
i  la  Séance  Royale.  Sa  Majesté  s  y  rendit,  avec  ses 
autres  Ministres*.  Le  Roi  entra  dans  la  salle,  au 
milieu  des  acclamatums  des  sleux  premiers  Odres^ 
s'assit  sur  son  trône,  et  dit; 

^^  Messieurs,  je  oroyois  avoir  feit  tout  ce  qui 
^  étoit  en  mon  pourvoir  pour  le  bien  de  mes  peu- 
^  pies,  lorsque  j'avois  pris  la'  résolution  de  vous 
^  rassembler  ;  lorsque  j*étois  allé,  pour  ainsi  dire, 
^^  au  devant  des  vœux  de  la  nation,  en  manifestant 
"  à  1  avance  ce  que  je  voulois  faire  pour  son  bonheur. 

*^  Il  sembloit  que  vous  n'aviez  qu'à  finir  mort 
^^  ouvrage:  et  la  nation  attendoit  avec  impatience 
"  le  moment  où,  par  le  concours  des  vues  bienfai- 
^'  santés  de  son  Souverain,  et  du  zèle  éclairé  de  ses 
^^  Représentans,  ellealloit  jouir  des  prospérités  que 
^'  cette  union  devoit  lui  procurer. 

'^  Les  EtatSrGénéraux  sont  ouverts  depuis  deux 
^^  mois,  et  ils  n'ont  point  encore  pu  s'entendre  sur 

les  préliminaires  de  leuf^  opérations.     Unepar- 


n 


t  MM.  de  BarentÎB,  €tede  des  Sceaux  ;  le  Ccwte  de  Mont- 
aooriQy  Mmtslre  des  Affiiires  Etrangères  ;  M.  de  ViHedeuO»  Min 
Bistre  de  la  Maison  du  Roi  ;  le  Comte  de  Puy-Ségur,  Ministre  de 
la  Guerre  ;  le  Comte  delà  Lusenie,  Ministre  de  lar Marine»  et  le 
Comte  de  St.  Priest,  Ministre  d*£tat« 
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^'  fiûte  mtdligence  auroit  dû  naître  du  seul  amotrr 
^  de  la  patrie  ;  et  une  fimeste  division  jette  Falarme 
/^  dans  tous  les  esprits»  Je  veux  le  croire,  et 
^  j'aime  à  le  penser^  les  François  ne  ',  sont  pas 
.  '^  changés*  Mais,  pour  ériter  de  fiùiae  à  aucun  de 
^^  vous  des  reproches,  je  considère  que  le  renouvelle* 
^  ment  des  Etats-Oén^ux,  après  un  si  long 
^  terme,  Tagitation  qui  Ta  précédé,  le  but  de  cette 
^^  convocation,  si  diflfêrent  de  celui  qui  rassembloit 
^^  vos  ancêtres,  les  restricticms  dans  les  pouvoirs  et 
^^  plusieurs  autres  circonstances,  ont  dû  nécessaire* 
^'  ment  amener  des  oppositions,  des  débata  et  des 
^^  prétentions  exagérées. 

'^  Je  dois  au  bien  commun  de  mon  royaume,  je 
'^  me  dois  à  moi-même^  de  fidre  cesser  ces  funestes 
^  divisions.  C'est  dans  cette  résolutic»!.  Messieurs, 
^^  que  je  vous  rassemble  de  nouveau  autour  de  moi. 
^^  Cest  comme  le  Père  eonunun  de  tous  mes  sujets, 
*^  c'est  comme  le  défenseur  des  lois  de  mon 
'^  royaume,  que  je  viens  vous  en  retracer  le  véritable 
^^  eq>rit,  et  réprimer  les»  atteintes  qui  ont  pu  y  être 
•*  portées. 

^^  Mais,  Messieurs,  après  avoir  établi  clairement 
^^  les  droits  respectifs  des  diflférens  Ordres,  j'attends 
^^  de  leur  attachement  pour  ma  personne^  j'attends 
'^  de  la  connoissance  qu'ils  ot^it  des  maux  urgens  de 
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^^  TEtat  que,  dans  les  affitires  qui  regarderont  le 
^^  bien  général,  ils  s^xmt  les  premien  à  pi;pp06er 
*^  une  réunion  d'avis  et  de  sentimens  que  je  regarde 
<^  comme  nécessaire  dans  la  crise  actuielle  et  qui 
''  doit  opérer  le  salut  de  TEtat/* 

Ce  discours  prononcé,  le  Roi  fit  lire  une  Déclara* 
tion  en  quinze  Articles,  concernant  la  présente 
tenue  des  Etats^-Généraux  et  les  questions  ccmtestées. 
Cette  Déclaration  établissoit  la  distinction  des  trois 
Ordres,  k  séparation  en  trob  Chambres,  ladélibé* 
ration  par  Ord)^  sans  exclure  la  libaté  de  délibérer 
en  commun  sur  certains  objets,  avec  la  permission 
préalable  du  Roi,  pourvoyait  à  la  garantie  des  droits 
respecti&de  chaque  Ordre,  fixoit  le  mode  des  rela- 
tions et  du  travail  entre  eux. 

Après  la  lecture  de  cette  Déclaration^  le  Roi  re> 
prit  la  parole: 

"  J'ai  voulu  aussi.  Messieurs,  vous  feire  remettre 
*^  sous  les  yeux  les  différens  bieaoiaits  que  j'accorde 
*^  à  mes  peuples.  Ce  n'est  pas  pour  circonscrire 
*^  votre  zèle  dans  le  cercle  que  je  vais  tracer  ;  car, 
*^  j'adopterai  avec  plaisir  toute  autre  vue  de  bien 
^^  public  qui  sera  pr(^>osée  par  les  Etats-Généraux. 
^^  Je  puis  dire,  sans  me  &ire  illusion,  que  jamais 
^'  Roi  n'en  a  fiiît  autant  pour  aucune  nation.  Mais 
^  quelle  autre  peut  Tavoir  mieux  mérité  que  la 
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"  nation  Françoise!  Je  ne  craindrai  pas  deFex- 
^  primer;  ceux  qui,  par  des  précautions  exagé^ 
**  rées,  ou  par  des  diflScultés  hors  de  propos,  re- 
**  tarderoient  encore  Teffet  de  mes  intentions  bien- 
'*  fidsantes,  se  rendroicnt  indignes  d'être  regardés 
'*  comme  François.** 

Â  la  suite  de  ce  touchant  préambule,  il  fut  fiiit 
lecture  d*une  Déclaration  en  trente-cinq  articles, 
comprenant  les  intentions  du  Roi.    Cette  Déclara- 
tion, qui  indiquoit  à  TAssemblée  les  objets  dont  elle 
devoit  s'occuper  plus    essentiellement,   étoit  plus 
favorable  au  Tiers-Etat,  qu'aux  deux  preiniers  Or- 
dres,  dont  quelques  articles  attaquoient  les  droits 
constitutionnels.     Nul  impôt,  nul  emprunt,  sans  le 
copsentement  des    Et^ts-Généraux  ;  publicité    du 
compte  annuel  des  revenus  et  des  dépenses  de  TEtat  ; 
fixité  des  dépenses  dans  toutes  les  parties,  même 
dans  celles  destinées  à  Tentretien  de  la  Maison  du 
Roi  ;  garantie  de  la  dette  publique,  de  toutes  pro- 
priétés sans  exception,  de  tous  droits  et  préroga- 
tives utiles  ou  honorifiques;  égalité  de  contributions 
entre  les  trois  Ordres  ;  abolition  de  la  taille,  du  droit 
de  fittnc-fief  et  de  main-morte  ;  épuration  du  mode 
établi  pour  acquérir  la  Noblesse  ;  mesures  de  pré- 
caution pour  les  lettres  de  cachet  ;  liberté  de  la 
presse,  tempérée  par  de  sages  règlemens  ;  formation 

F 
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cTËtats  Proyinpaux  d^ua  le  royaume,  dâ^tion  à 
ces  Etats  de  tous,  les  objets  d'admini^tratioii  inté-» 
neure,  et  même  de  cdle  des  domaines  Royaux  ; 
amélioration  oa  réforme  dans  le  système  de  Timpôt 
indirect^  telle  que  lagabelle^  les  aides^  &;c.  ;  per*^ 
fectionnement  des  lois  civiles  et  criminelles  et  de 
Fadministration  de  la  justice;*  suppression  de  la 
corvée  en  nature  pour  la  confection  et  Fentr^tien  des 
rQutes  ;  droits  de  chasse  et  de  capitaineries  restraints  ; , 
rigueur  du  tirage  à  la  milice  adoucie  ;  prérogatives 
du  Monarque  déterminées*  Toutes  les  dispositions 
ci-dessus  invariables^  si  ce  n*étoit  du  consentement 
des  trois  Ordres* 

La  lecture  de  ces  étonnantes  concessions  étant 
achevée;  le  Roi  reprit  en  ces  termes: 

"  Vous  venez,  Messieurs,  d'enteqdre  le  résultat 
^'  de  me?  dispositions  et  de  mes  vues*  Elles  sont 
"  conformes  au  vif  désir  que  j  ai  d'opérer  le  bien 
*^  public  ;  et  si,  par  une  fatalité  loin  de  ma  pensée, 
"  vous  m'abandonniez  dans,  une  si  belle  entreprise, 
*^  seul,  je  ferai  le  bien  de  mes  peuples;  seul,  je  me 
*^  considérerai  comme  leur  véritable  Représentant  ; 
*^  et,,  conpoiss^nt  vo^  cahiers,  connoi^sant  l'accord. 
^^  parfeit  qui  existe  entre  le  bien  général  de  la  nation. 
^^  et  mes  intentions  paternelles,  j'aurai  toute  la, 
^^  confiîmce  que  doit  inspirer  une  aussi  rare  harmo* 
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^*  nie,  et  je  maix^heraî  vers  le  but  qne  je  veux 
"  atteindre,  avec  tout  le  courage  et  ht  fermeté  qu*fl 
'^  doit  m*inspirer. 

"  Réfléchissez,  Messieurs,  qu'aucun  de  voepro- 
^^  jets,^  aucune  de  vos  dispositions,  ne  peut  avoir 
**  force  de  loi,  sans  mon  approbation  spéciale. 
'^  Ainsi,  je  suis  le  garant  naturel  de  vos  droits  res- 
*^  pectifs:  et  tous  les  Ordres  deTEtat  peuvent  se 
*^  reposer  sur  mon  équitable  impartialité.  Toute 
*^  défiance  de  votre  part  seroit  une  injustice.  Cèst 
^'  moi,  jusqu'à  présent,  qui  fais  tout  pour  le  bon- 
"  heur  de  mes  peuples  :  et  il  est  rare,  peut-être^ 
**  que  l'unique  ambition  d'un  Souverain  soit  d'ob- 
^  tenir  de  ses  sujets  qu'ils  s'entendent  enfin  pour 
**  accepter  ses  bienfaits. 

^*  Je  vous  ordonne.  Messieurs,  de  vous  séparer  à 
^^  l'instant,  et  de  vous  rendre  demain  matin  chacun 
^'  dans  les  Chambres  affectées  à  votre  Ordre,  pour 
^^  y  reprendre  vos  séanôes.  J'ordonne  en  consé- 
*^  quence  au  Grand  Maître  des  Cérémonies  de  fidre 
*^  préparer  les  salles.'* 

Les  Députés  du  Clergé  et  de  la  Noblesse  obéirenC 
à  Tordre  que  le  Roi  venoit  de  d<Miner.  Ceux  du 
Tiers-Etat  demeurèrent  dans  la  salle  commune.  Le 
Grand  Mattre  des  Cérémonies  leur  réitéra,  de  la 
1^  du  Roi,  l'cH'dre  esprès  de  sortir  de  la  salle^ 
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*^  Messieurs,"  dit-il,  "  vous  connoissez  les  inten- 
^^  tiens  du  Roi.'*—"  Oui,  Monsieur,**  répondit  le 
Comte  de  Mirabeau,  "  nous  avons  entendu  les  in- 
^^  tentions  qu*on  a  suggérées  au  Roi.  Si  vous  êtes 
"  chargé  de  nous  faire  sortir  d'ici,  allez  demander  à 
*^  ceux  qui  vous  envoient,  des  ordres  pour  eto- 
**  ployer  la  force*  Nous  sommes  ici  par  la  volonté 
"  du  peuple,  nous  ne  quitterons  nos  places  que  par 
*^  la  puissance  des  baïonnettes.**  Le  Comte  de  Mi- 
rabeau, par  ce  ton  insolent,  vouloit  échau£Eèr  les 
têtes.  Mais,  tout  audacieux  qu*il  cherchoit  à  pi^ 
roitre,  il  n'étoit  pas  sans  crainte  sur  les  suites  de  sa 
désobéissance  aux  ordres  du  Roi*;  et,  pour  ras* 
surer  ceux  de  ses  collègues,  encore  timides,  il  pro- 
posa de  déclarer  inviolable  la  ])ersonne  des  Députés 
aux  Etats-Généraux.  La  motion  fut  adoptée  avec 
transport. 

Cette  sallç,  que  le  Tiers-Etat  mettoit  tant  d'in- 
térêt à  ne  pas  quitter,  étoit  nécessaire  pour  l'exécu- 
tion ultérieure  de  ses  entreprises  contre  les  deux 
premiers  Ordres.  La  (action  qui  le  maîtrîsoit  vou* 
k>it,  à  quelq\ie  prix  que  ce  fût,  forcer  la  réunion  des 

*  Le  Comte  de  Mk|tbeau  a  dit  publiquement,  qu'il  aiiroit 
suffi  pour  dissiper  cette  A&temblée  BUégaie,  et  déjà  rebellei  d'or- 
donner à  une  compagnie  de  Gardes  du  Roi  d'entourer  la  salle. 
Le  Qouveniement,  en  substituant  les  négociations  à  la  force, 
domut  la  preuve  d'une  fciblesse  qui  accéléra  sa  perte. 


Digitized 


by  Google 


trois  Ordres^  et^  dans  ce  cas^  lavoir  un  local  assez 
vaste  pour  les  contenir*  Elle  vouloit^  par-dessus 
touty  des  tribunes  pour  y  placer  des  gens  à  gages 
qui^  au  signal  donnée  couvriroient  d'applaudisse- 
mens  les  motions  qu'elle  voudroit  convertir  en 
décrets. 

Au  sortir  de  la  salle^  le  Roi  revint  au  Château  itu 
milieu  des  acclamations  d'une  foule  immense  qui 
environnoit  sa  voiture. 

Cep^dant,  le  Tiers-Etat  demeuré  en  séance, 
s'étoit  emporté  en  déclamations  contre  Tautorité 
Royale,  traitant  d'acte  de  despotisme  ce  qui  venoit 
de  se  passer,  rejetant  avec  dédain  les  nombreuses 
concessions  du  Roi.  Dans  tout^utre  temps,  la  na- 
tion, ivre  de  reconnoissance,  n'auroit  jamais  cru 
faire  éclater  assez  les  transports  de  son  amour; 
mais  l'appui  mutuel  que,  malgré  la  discordance  de 
leurs  projets,  se  prêtoient  les  différentes  fiictions,  la 
pente  générale  à  la  résistance,  et,  peut-être,  à  la  ré* 
bellion,  dâiaturèrent  alors  les  intentions  les  plus 
pures.  On  taxa  de  calamité  publique  ce  qui  devoit 
à  jamais  fonder  le  bonheur  commun.  L'injustice, 
ou  plutôt  la  séduction,  fut  telle,  qu'en  repoussant 
les  nouveaux  bien&its  du  Roi,  on  oublia  tous  ceux 
qui,  jusqu'à  ce  jour,  avoient  signalé  son  règne. 

Louis  XVI  n'avoit-il  pas,  en  effet,  dèi  son  avéne* 
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ment  au  trotte,  remis  te  droit  de  joyeux  avènement*, 
réintégré  lesCoui's  Souveraines,  garahti  la  soliditë 
de  la  dette  publique  ?  N'àvoit-îl  pas,  à.  l'aide  de 
sages  dispositions,  rendu  fes  hôpitaux  et  les  prisons 
plus  sahibres,  assaini  la  vilte  de  Paris  elle-même,  en 
débarrassant  ses  ponts  et  ses  quais  de  masses  d'édi- 
fices, qui  gênoîenit  la  circulation  de  Uair?  N  avoit-il 
pas  adouci  la  rigueur  de  là  corvée  pqur  les  chemins, 
aboli  le  droit  de  main-morte  dkhs  ses  domaines  ;  ac- 
cordé  aux  non-Catholiques  la  jouissance  de  l'état 
civil;  amélioré  fèicistence  publique  des  Juifs  ;  sup- 
primé  le  dis&h  d'aubaine  slir  les  étrangers-^  ;  abrogé 
Vusage  de  cette  question  pr^aratoire  qui,  plus  d'ime 
fois,  par  la  violence  des  tortures,  avoit  forcé  Tinno*. 
cent  à  se  déclarer  coupable  ?  N'àvoit-il  pas,  dan» 
les  diverses  psaties  de  son  royaume,  formé,  pour  le 
soulagement  dte  k  classe  indigente,  des  ateliers  de 
charité  ;  établi  dans  Poris  une  école  publique  et 
gratuite  de  boulangerie  ;  restitué  à  l'agricultSire  des 
terrains  noyés  sous  les  eaux  ;  ouvert  des  communi- 
cations utiles  ;  opéré,  par  de  superbes  canaux  :|:,  la 

*  Impoûtlon  qui  s^  payoit  Ion  de  ^avènement  au  trAne. 

t  Le  Roi  liéritoit  des  étrangers  qut  jnotiroîâit  eu  France  sans  y 
être  naturalisés.    Il  a. renoncé  k  ce  droit. 

J  Le  canal  de  Picardie  ;  le  canal  de  Narbonne,  embranche- 
ment du  grand  canal  de  LKngt:e-%^  ;  Icâ  canavix  de  Jcuction  de  la 
Saône  à  la  Loi)  e>  par  le  Charollois,  et  de  la  Seine  à  la  Sa6ne,  par 
la  Bourgogne* 
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joactiou  cUîs  deux  mer$4  créé  de  nouveaux  ports  dans 
Ja  Manche  et  k^  Méditerrannée*  ;  ordonné,  pour 
k  bi^n  di^  rbumanité^  et  tracé,  de  sa  main^  le  plan 
ije  voyage  du  Marquis  de  la  Peyrouse-f  ?  N*avcMt-il 
pasy  durant  le  çpurs  d'hivers  rigoureux^  visité^  lui* 
'  même,  le  pauvre  dans  son  réduit^  lui  distribuant  des 
consolations  et  des  Recours  ;{;?  Navoît^il  pas  créé 
œs  Assemblé^  Provinciales,  dQnt  Tadministration 
devoit   concourir  avec  la  sienne;   appelé  dan^  le 

*  Le  port  de  Cherbourg  sur  les  côtes  de  Normandie,  celui  de 
ytgkâsKB,  en  RoussiBonu 

t  L'amour  de  rbu^vanité  fit  concevoir  à  Louis  XVI  le  prqjA 
du  voyage  du  Marquis  de  la  Peyrouse.  Avec  quel  intérêt  il  mé- 
dita et  traça  lui-même  la  route  que  devoit  tenir  ce  navigateur.  Il 
Ti^ukit  conférer  plusieurs  fois  avec  lui.  Il  lui  doni^a»  écrites  de 
a,  main,  des  instructions  où  se  faisoient  admirer  également  Téten* 
due  de  ses  connoissances,  son  zèle  pour  la  perfection  des  arts,  pour 
les  projg^rès  de  la  navigation»  de  la  géographie,  de  la  botanique, de 
l'agriculture,  et  son  vœu  pour  le  bonheur  du  monde.  **  Dans  les 
•*  contrées  que  vous  allez  découvrir,"  disoit  le  Roi  à  M.  de  la 
Beyrouse,  ''  appliquez-vous  à  naturaliser  les  arts  utiles  de  l'Eu- 
^  rope,  laissez-y  des  instructions  sur  la  culture  des  productions 
**  de  première  nécessité.  Portez^y  nos  mstrumeiis  aratoires; 
^  mais,  surtout,  faites  bénir  le  nom  Françob." 

I  Dans  les  hivers  r^ourcux  de  1775  à  1776,  de  1778  à  1779, 
et  de  178Sà  1789»  le  froid  qui,  pendant  plusiouios  semaines,  fut 
excessif,  intercepta  la  navigation,  suspendit  les  travaux,  porta  la 
misère  à  son  comble.  Le  Roi  visita  fréquemment  les  plus  pau« 
vres  habitans  de  Versailles,  et  leur  distribua  lui-même  d'abon- 
dantes aumônes.  Donner  à  ceux  qui  avoicnt  besoin,  ctoU  son  plus 
grand  plaisir,  ainsi  que  le  Roi  Fa  déclaré  dans  le  procès  exécrable 
intenté  contre  lui. 


Digitized 


by  Google 


40  DEHNIÊRES  ANXiES 

Ministère  et  dans  ses  Conseils  œux  que  la  voix  pu* 
blique  désignoit^  tels  que  MM.  de  Mdesherbes^ 
Turgot,  les  Comtes  de  St.  CSernuûn  et  de  Ver- 
gennes,  M.  Necker  lui-même?  Et  lorsque  les 
circonstances  lui  firent  croire  à  la  nécessité  de  ces 
grandes  mesures,  n'a-t-il  pas  convoqué  les  Notables, 
ensuite  les  Etats-Généraux?  Combien  il  est  a  re- 
gretter,  que  ce  Monarque  n*ait  pas  entrepris  de 
foire  seul  le  bien  de  son  peuple  *  / 

-Philosophes  de  toutes  les  sectes,  encyclopédistes, 
économistes,  publicistes,  tous  ont  à  la  bouche  ce 
même  cri,  le  bien  public.  Rien  de  plus  fecile  que 
d'imaginer  des  systèmes  pour  le  bonheur  des  peu- 
ples, rien  de  plus  difficile  que  de  les  réaliser-|-.  Un 
cœur  droit,  un  esprit  juste,  Famour  de  Thumanité^^ 
le  calme  des  passions,  sont  de  plus  sûrs  moyens  ; 
Louis  XVI  les  réunissoit. 

Quel  prestige  a  donc  pu  égarer  Fopinion  publique, 
au  point  de  Tenvenimer  contre  le  meilleur  des  Rois,^ 
lorsque  tout  devoit  la  captiver  en  sa  faveur?  Com- 
ment a-t-on  si  promptement  arraché  du  cœur  Fran- 
çois Famour  héréditaire  quUl  portoit  à  ses  Maîtres, 
pour  y  substituer  Finjustice  et  la  haine?     Plusieurs 

*  Derniers  discours  da  Roi  prononcé  à  la  Séance  du  23  Jiûn, 
page  34. 

t  Plutarquc,  de  Tortituiine  Alexandrie  Tom.  IL  page  23 
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catuses  y  concoururent.     Je  n*«m  assignerai  exclu< 
siremoit  aucune. 

Une  faction^  qui  nourrissoit  le  fol  espoir  de  s^ap^ 
proprier  de  grandes  places^  et  qui,  de  jour  en  jour; 
devint  plus  redoutaUe,  conçut  et  favorisa  le  prcget 
d'abattre  le  Trône,  bu  d'en  précipiter  le  Roi  Intime, 
pour  y  fidue  monter  le  premier  Prince  du  Sang** 
Quel  que  fût  le  plan  de  cette  fiKtion,  elle  conspira 
contre  son  Roi  et  son  pays.  Pour  seconder  ses  pro- 
jets, un  homme  parut  sur  la  scène  révolutionnaire  : 
Mirabeau,  génie  entreprenant,  audacieux,  d'une 
conception  vaste,  d'une  éloquence  impétueuse, 
d'une  ambition  dévorante,  d'une  méchanceté  rare^, 
d'une  immoralité  sans  ^ale  ;  tissu  mépisable  de  tous 
les  yices,  dont  sa  figure  hideuse  portoit  l'empreinte; 
joueur  efiréné,  menteur  impudent  ;  arrogant  jus- 
qu'à la  brutalité,  quand  on  lui  cédoit  ;  souple  jusqu'à 
la  lâcheté,  quand  U  trouvoit  de  la  résistance  ;  mau- 
vais fils,  mauvais  époux,  mauvais  père,  mauvais 
ami  ;  excitant  ou  arrêtant,  à  son  gré,  les  plus  fiirtes 
secousses  ;  changeant,  sdon  son  intérêt,  et  d'amis 
et  d'ennemis. 

*  Le  Duc  d'Orléans. 

t  Le  Maïquk  de  Mirabeau,  auttfor  de  l'ouvrage  intitulé^ 
L'A/pi  des  Ifommest  disoit  de  son  fik  :  *<  Il  fait  le  mal  pour  le 
*'  plaisir  de  le  ^lire.  C'est  un  tigre  qui  se  plait  moins  à  dévore^ 
•*  sa  proie  qu'à  la  déchirer." 
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>  Aœibomme^  aussi  nécessaire  à  k  révoltition^ 
que  la  révolution  le  fut  à  sa  célébrité^  se  tallièr^ 
une m&ltîtttded'honiniefi pli»  oa moins  corrompus  ; 
cQurtiflan»  iiigréts  cm  mécontens  ;  gens  dé  toirtes  les 
classes  {ieràis  de  dettes^  flétris  dios  Fopinion^  re« 
poussés  des  eihploifi  pubUcs^  n'ayant  plus  d'espoir 
que  dans  un  bouleversement  général  ;  tek  étotent  les 
cheis  du  povti  qui  se  formoit  JKmr  le  Duo  d'Orléans, 
On  peut  r^arder  Tiissemblée  Constituante 
comme  ifivisée^  dès  son  origine^  en  cinq  partk  dis"^ 
tincts:  l'un,  forx&éde  Membres  des  trois  Ordres, 
Dépujbés  jidèks  au  Roi^  à  k  constitution,  et  aux 
mandats  dç  leurs,  commettans  ;  les  quatre  autres 
composés  de  k  Députation  des  Etats  anti*constitu-» 
tionndb  du.  Daxqphiné  ;  de  k  faction  qu^>  d'après 
l'opinion  alors  accrédttsée,  im>us  sommes  contraints 
de  désigner,  daps  le  cours  dé  cet  ouvrage,  soûs  le 
nmn  de  Faction.  d'Orléaris,  ou  Orléaniste;  d^ 
celle  de  M.  Necker  ;  enfin,  du  Club  Bjçton,  le  ber* 
ceatf  des  Jacobins* 

.  C'est  eii  Dauphiné  que  forent  portés  les  premiers 
coups  k  l'ancienne  constitution.  L'Assemblée  des 
trois  Ordres  légal^mçnt  convoqués  à  Romans,  pour 
s'occuper  de  Toi^ganisat^on  des  £tat§  nouvellement 
réintégrés,  ne  s'accorda  point  sur  le  mode.  Une 
majorité,  qui  se  composa  des  Représentî^w  du  Tiers* 
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Etat,  et  de  quelques  membres  du  Clergé  et  de  la 
N<3bles8e,  fi[>rma  et  exécuta  le  projet  d'établir  ua 
mode  de  représentation  entièrement  nouveau.  Il 
ne  donnoit,  sur  le  nombre  des  Députés,  que  de\i\ 
dixièmes  au  Clergé,  trois  à  la  Noblesse,  cinq  au 
Tiers-Etat.  On  devoit  délibérer  en  commun, 
compter  les  opinions  par  tcte,  et  non  par  Ordre. 
La  plus  saine  partie  des  membres  du  Clergé  et  de  la 
Noblesse,  après  avoir  lutté  sans  succès  contre  les 
novateurs,  fit  sa  protestation,  et  se  retira. 

Du  sein  de  cette  Assemblée  inconstitutionnelle, 
sortit  la  Députation  envoyée  aux  Etats-Généraux. 
Dans  ses  mandats,  dont  les  clauses  étoient  impéra- 
tives,  il  lui  étoit  prescrit  de  voter  pour  une  Assem- 
blée unique,  où  Ton  délibéreroit  en  commun,  et  dans 
laquelle  les  opinions  seroient  prises  par  tête;  de 
faire  tous  ses  efforts  pour  que  la  proportion  établie 
en  Dauphiné,  entre  les  trois  Ordres  de  cette 
Province,  fût  adoptée  poUr  les  Etats-Généraux  du 
Royaume. 

La  &ction  d*Orléans  vouloit  porter  ce  Prince  au 
trône,  quelle  que  fût  la  constitution  nouvelle,  et 
quoiqu^il  dût  en  coûter  de  crimes  et  de  malheurs 
pour  y  parvenir. 

M.  Necker  vouloit  se  faire  créer  Ministre  Na- 
tional, et  donner  à  la  France  la  constitution  An«* 
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gloise^  forme  de  gouvernement  qui  seîkiblbit  feii 
garantir  davantage  la  durée  de  son  Ministère.  Par 
Fespoir  des  Pairies  de  la  Chambre  Haute^  il  s'ëtoit 
feit  dans  les  deux  premiers  Ordres  de  nombreux 
partisans. 

Enfin^  dès  Pouverture  des  Etats-Généraux,  s'é- 
toit  formée  à  Versailles  une  association  sous  le  nom? 
de  Club  Breton.  Dans  Forigine,  ce  n'étoit  que  le 
rassemblement  journalier  des  Députés  de  la  Brer 
tagne  ;  Chapelier  en  étoit  le  chef.  Avocat,  Député 
de  Rennes,  fils  dTun  homme  aussi  considéré  que 
lui-même  méritoit  peu  de  l'être.  Chapelier,  dès 
sa  jeunesse,  avoit  par  de  honteux  écarts,  déchiré 
le  cœur  paternel.  Débauché,  joueur,  chargé  de 
dettes,  perdu  de  réputation,  il  s'étoit  fiiit  députer 
aux  Etats-Généraux,  dans  Fespoir  d'y  trafiquer  de 
son  talent  pour  la  parole  et  de  1»  subtilité  de  sa 
dialectique.  Chapelier  se  vendit  à  ht  fiiction  de 
M.  Necker  ;  il  a  péri  sur  Féchafkud. 

L'objet  que  se  proposèrent  les  instituteurs  d^ 
Club  Breton,  fut  de  concerter  ensemble  leur  con-? 
duite  révolutionnaire,  de  tenir  en  état  d  msurrec- 
tion  la  province  de  Bretagne,  d'y  feire  incendier  les 
châteaux  et  massacrer  les  gentilshommes.  Un 
grand  nombre  de  Députés  s'affilièrent  bientôt  iit  ce 
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Ckib^  et  firent  gloire  d'en  partager  les  opinions  et 
les  fureurs. 

L*audace  s'aiccroit  avec  les  succès  ;  les  novateurs 
en  offrirent  une  preuve  frappante. ..  Le  Club  de  la 
Propagande  se  forma  ;  c'est-Â-dire,  le  Clujb  destiné 
à  oigamser  la  révolte  dans  les  villes  et  dans  les  pro* 
vinces;  à  la  porter  dans  toute  TEurope  ;  à  en  pro« 
pager  les  principes  par  les  propos  et  par  les  écrits  ; 
à  les  mettre  partout  en  action.  Ce  Club  vouloit  aussi 
une  chambre  unique^  la  délibération  en  commun^ 
le  calcul  des  suffirages  par  téte^  la  confusion  absolue 
des  Ordres^  et,  peut-être,  un  jour,  leur  suppr^ 
sion  totale. 

Quoiqu'évidemmentdivisésd'intérêts  etd  opinions 
politiques,  les  quatre  derniers  partis  se  réunissoient 
dans  toutes  les  circonstances  contre  le  parti  roya* 
liste.  Dans  les  premiers  temps  de  la  Révolution, 
il  fallut  un  aussi  constant  accord  pour  le  contre-» 
balancer.  Ce  ne  fnt  même  qu'après  avoir  acqviis 
une  majorité  irrésistible  que  les  partis  anti^royaliste^ 
travaillèrent  mutuellement  à  se  détruire. 

M^gré  leur  discordance,  ces  divers  partis  pQU«^ 
voient  servir  les  projets  des  Orléanistes,  et  même 
ceux  de  M.  Necker.  Aucun  n'exoluoit  encore  la 
Ro}rauté,  ni  laforme  du  Ministère,  objet  des  vœux 
de  Tambîtieux  Genevois.    Aussi^  M.  Necker  et  les 
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Orléanistes  cherchôîent-ils  à  «e  ménager  la  feveuf 
de  ces  partis  qui,  eux-mêmes,  eurent  long-temps 
besoin  de  ce  double  appui* 

Qu'on  ne  s*étonne  pas  de  la  disposition  générale 
des  esprits  à  seconder  k /révolte!  Avant  qu'elle 
éclatât,  chaque  Ordre  de  la  Monarchie  en  notirrissoif 
le  germe.  Dans  le  Clergé,  un  grand  nombre  d'ecclé* 
siastiques  du  second  ordre,  cédant  aux  suggestions 
des  novateurs,  s^étoient  laissé  prétenir  contre  les 
Evêques.  On  avôit  feit  envisager  aux  Curés  et  aux 
Vicaires,  leur  cause  comme  liée  à  celle  du  Tiers- 
Etat,  et  entièrement  séparée  de  celle  des  Evéques  et 
de  la  Cour. 

Dans  la  Noblesse,  il  éxîstort  entrfe  les  diiferentes 
classes  de  gentilshommes,  de^  jalousies  et  des  haines. 
Ceux  qui  habitoietit  les  provinces,  se  plâignoient  avec 
amertume  de  voir  trop  souvent  les  dignités  et  les 
grâces  concentrées  dans  certaines  ^nriUes  dont,  à 
les  entendre,  la  favem*  des  Rois  faisoit  une  espèce 
de  patriciat» 

Dans  le  troisième  Ordre,  chacun  se  pressoit  d'ar- 
river à  la  fortune.  Si  déjà  il  la  tenoit  de  l'industrie 
de  ses  ancêtres,  ou  de  la  sienne,  il  vouloit  franchir 
U  barrière  qui  Técartoit  des  premières  places  et  des 
emplois  supérieui^.  La  profession  du  père  ne  suffi- 
8oit  plus  à  Famibition  du  fils,  qui  cherchoit,  à  tout 
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iptix,  à  cifaanger  d*état  et  à  a^élever  da^snfage» 
Ajoutez  àjcela  une  tendaoce  géaérale  vers  la  nouvéUf 
{iiiloeophia  et  le  bel  esprit  ;  une  licence  efirëuëe  de 
toutdife  et  de  tout  écrire;  le  mépris  des  anciens 
usages  ;  le  désir  du  changement  et  ée  Tindépen* 
dance  ;  Tamour  excessif  du  luse  ;  la  oorruptioa.des 
mœurs,  Toubli  de  la  religion  et  des  devoirs.  A  ces 
causes  de  la  Révolatioik^  se  jotgtioit  cet  élan  Ters  h 
liberté*  que  la  guerre  des  An^b^-Américains  avoît 
donné  aux  esprits. 

Avec  ces  dispositions^  la  révolte,  semUalde  au 
feu  électrique,  n'attendoit  pour  éclater  que  la  eha-* 
ki^  du  frottement»'  La  scène  entre  le  Marquis  de 
Brézé  et  le  Comte  de  Mirabeau  fiit  la  première 
étincdle  qui-causa  Tembrasemént  total. 

Qudques  jours  avant  la  Séanoe  Boyale>  du 
03  Juin,  des  Dëputations  envoyées  f^  le  Tiers* 
£tat  avoient  invité  de  nouveau  la  Noblesse  efc 
avoient  adjuré  le  Clergé,  au  nom  du  Dieu  de  paixy 
de  se  réunir  dans  la  salle  commune.  Cette  propo- 
sition ayant  été  mise  aux  voix,  la  ns^jorité  de  Tun  dt 
de  Tautre  Ordre  lavoit  rejetée. 

*  ^*  Fière  etsamte  Uberté!  Je  rb de  ces  p^uji^les  avids  qui,  se 
^  ImissanCameaterpftr  des  ligueurs,  osent  parier  dcf  libeité,  sans 
^  même  en  avoir  l'idée.  Le  cceur  plein  de  tous  les  vices  des 
^  esclaves»  ils  s'imaginent  que,  pour  être  libres,  ils  suffit  d'être 
••  d^  mutins.'' — (J,  /.  R(m9$€au,  Gauv*  de  Fologne.) 
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Dans  la  Chambre  du  Clergé,  la  clélibëratîon 
prise,  la  majorité  obtenue*,  et  la  séance  lerée, 
TArchevêque  de  Bordeaux  et  celui  de  Vienne  (MM, 
de  Cicé  et  de  Pompignan)  avoient  retenu  leurs  parti- 
sans et  fait  circon\^mr  un  certain  nombre  de  Curés. 
Après  s*être  assurés  de  la  majorité  de?  sufirages,  ils 
reprirent  illégalement  les  voix  sur  la  question  qui 
venoit  d*être  régulièrement  décidée,  et  se  hâtèrent 
d^entraîner  l^ir parti  à  la  sidle  commune^. 

Pendant  cette  scène,  des  brigands  apostés  par  les 
fectieiix,  avoient,  auJBorlir  de  la  séance,  assailli  à 
coups  de  pierres  la  voiture  de  ^Archevêque  de  Paris 
(M.  die  Juigné).  Il  ne  dut  la  vie  qu*à  la  vitesse  de 
ses  chevaux.  Cette  circonstance,  jointe  à  des  me- 
naces ultérieures,  et  à  de  vives  instances,  condui-r 
sirent,  le  lendemain  de  la  Séance  Royale,  TArche^^ 
vaque  de  Paris  dans  la  salle  du  Tiers-Etat.  Ct 
même  jour,  s^y  rendirent  le  Duc  d*Orléans  et  qua« 

'^  iJe  résultat  de  la  délibération  légale  prise  par  la  Clianibre 
du  Clergé,  avoit  donné,  contre  la  réunion  au  Hers-Etat,  une 
l^ludriité  de  m,  vm%*  Le  procès-verbal  de  cette  séance,  signé 
par  le  Cardinal  de  la  Rochefoucauld»  Président  de  1^  Çhambn^ 
du  Clergé,  constate  l'authenticité  de  ce  fait. 
,  t  La  Séance  du  23  Juin,  a^ant  esugé  quelques  chai^eniens 
dans  la  Salle  des  Etats  Généraux,  où  s'assembloit  le  Tiers-Etat^ 
TEglise  de  St.  Louis  lui  fut  désignée  pour  y  tenir  momeutané^ 
çieptses  Séances.  Les  Ordres  du  Clergé  et  de  la  Noblesse  con» 
tînuèrent  de  s'assembler  dans  leurs  Chambres  respectives. 
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iftnte^sept  ge&tildioiiiixies  qui^^  la  veille^   avoient 
seuls  yoté  pour  la  réunion. 

La  partie  saine  de  la  Œambre  du  Clei^  et  la 
nugorité  de  la  Noblesse  protestèrent  contre  le  fonds 
et  la  £3nne  de  ces  réunions  anti-constitutionnelles  et 
ill^^ales.  Elles  arrêtèrent  de  nouveau  de  demeurer 
fidèle»  à  la  constitution  du  royaume^  à  la  personne 
du  Roi^  et  d obéir  inviohbleinentà,laI)écIarati<m 
du  23  Juin. 

Tels  étoient  les  sentimens .des  deux  premiers.  Or* 
dres,  quand  le  Roi,  trompé  par  de  fimx  rappcMrts, 
craignant  une  sédition  et  un  massacre^  écrivit^  le 
â7  Juin,  à  la  partieiuièle  du  Clergé  : 

'^  J'engagemon  fidèleClergé  à  se  réunirsans  dé* 
''  lai  aux  deux  Ordres,  pour  hâter  Taccomplisse- 
y  ment  de  mes  voeux  patemds.  Ceux  qui  sont  liés 
par  leur  sermeiit,  peuvent  y  aller  sans  donner  de 
voix,  jusqu'à  ce. qu'ils  aient  reçu  de  nouveaux 
^  pouvoirs.  Ce  sera  une  nouvelle .  marque  que  le 
^  Clergé  me  donnera  de  son  attachement.*" 

En  même  temps^  le  Roi  écrivit  au  Duc  deLuxem* 
bourg.  Président  de  la  Noblesse: 

^*  Mon  cousin,  uniquement  occupé  à  isire  le  bi» 
de  mon  royaume,  mais  désirant  par-dessus  tout 
que  l'Assemblée  des  Etats-Généraux  s'occupe 
des  objets  qui  intéressent  toute  la  nation^  d'après 
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'^  l*accepéation  voloiîtalre  dé  ma  Dédarattoh  du  29 
^'  de  ce  mois^  j*cngage  mk  fldèlé  Noblesse  à  Hé  tévL^ 
*'  nir  sans  dëlai  avec  les  deux  autres  Ordres.** 

Sur  ces  lettres  du  Roi,  le  Clergé  répondit  qu*il . 
obéiroit  ;  la  Noblesse  dëlîbéfà.  Déjà  chaque*  gêiii 
tîlhommè  vofcôit  pour  le  maintien  des  principes^ 
lorsqu'une  lettre  de  Monseigneur,  Comte  d'Artois, 
khnonça  que,  sans  la  réunion,  les  jours  dti  Roi  et 
de  la  Famille  Royale  étoient  en  danger.  **  Réunis^ 
^^  éotis-îioufe  donc,"  s-écriêrent  les  gentilshommes* 
ta  délibération  ftnrt.  Après  aroir  concerté  ensem^ 
He  leur  démarche,  les  deuni  Ordres  quittèrent  leurt 
Chambres  ;  d'un  pas  gravé,  le  maintien  triste,  maiè 
noble.  Ils  entrèrent  sur  'deux  lignes  dans  la  salle 
'commune,  y  prirent  séance  arec  le  Tiers-Etat,  sans 
■se  ïriêler  ni  se  confondre.  Le  Tiers-Etat  s'attendoit 
^  peu  à  voir,  dès  ce  jour  même,  la  Noblesse  se 
téunifàliri,  queBaiHjr,  qur  le  présidôit,  avoit  levé 
îâ  séance  et  s'étoit  retiré.  Averti  que  la  rétmion 
alloit  s'effectuer,  il  revint  à  la  salle  d'Assemblée  du 
Tiers-Etat  et  rouvrit  la  séance. 

Les  Présidens  du  Clergé  et  de  la  Noblesse  étoient 
fe  (Cardinal  de  la  Rochefoucauld  et  le  Duc  de  Luxem- 
bourg. L*un  et  l'autre,  au  nom  de  leur  Ordre,  ex- 
primèrent que,  dans  cette  circonstance,  ils  cédoient 
à  Tamour  et  au  respect  pour  le  Roi,  au  désir  de  la 
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paix,  et  à  lemr  zèle  pour  le  bien  public.  Le  Car^  ' 
dînai  de  la  Rochefoucauld  déposa  sur  le  bur^u  miç 
proterti^nauxiçm  d/Q.  sc^  Chrdre.  La  l^di^esse^ 
fnoim  a^B^ble  à  la  peri^  «b  fes  prorogatives^  qu'alar- 
mée des  dangers  du  Boi,  protesta,  mais  un  peu  tanL 
.  Les  Qr4r^  du  Clergé  et  de  la  Noblesse  s'étant 
féunis  BU  T^Qirs^JB^^  r^4s3^blé^  décréta  que,  tou^ 
Je»  quinze  jours,  h  Résident,  et  trois  Secrétaire 
fpr  six  qui  composoient  le  Bureau,  sefoient  renou^ 
velés,  selon  le  rang  de  leur  élection  ;  que  les  choix 
pour  le  remplacemait  se  feroi^tpt  au  scrutin  et  dans 
Jes  trois  Ordres.  L*Assemblée  se  dédira  Consti- 
^tuante:  elje  renouvela  le  serment  de  ne  pets  se  sé- 
parer que  ie  grand  œuvre  de  1^  constitution  ne  fût 
aqh^é. 

L*Evéque  tfAutun  (M.  Talleyrand  Périgord)* 
jMToposa  d'annuUer  1^  mandats  impératifs.  Le 
Clergé  et  la  Noblesse  combattirent  avec  énergie  cett^ 
.proposition.  Au  m^ris  de  la  religion  et  de  Thon- 
neuT)  la  i|K>tion  devint  un  décret.  Ceux  des  Dé- 
.pûtes  q^i  restèrent  fidèles  au  serment  qu'ils  avoient 
;prété,  écrivirent  à  leurs  conunettans  pour  avoir  dje 

^  Hésiterois-je  à  rendre  hommage  à  la  i^  exemplaire  de  M. 
M  TUlqmMBd  4e  t^àgotâ,  onde  de  l'Ëyèqne  d'Autun,  Arch^ 
Tèque  de  Reims,  qui  eft  demeuré  inébranlable  dans  son  attache- 
ment à  la  Religion,  à  la  Monarchie,  et  dans  sa  fidélité  au  Mo» 
munputl 
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iiouvéstux  mandats.  Presque  tous  reçurent  Tordre 
de  se  conformer  à  leurs  cahiers. 

Le  triomphe  remporté  par  lé  Trers-Etat  sw  les 
deux  premiers  Ordres,  mît  en  efienrescence  toutes 
les  passions.  La  France,  divisée  en  deux  partis,  qui 
se  nommèrent  réciproquement  Aristocrates  et  Dé- 
mocrates,  sembla  devenue  uhe  arène  de  Gtediâteurs. 
Chaque  jour,  les  nouvelles  des  provinces  annon<^ 
cèrent  des  séditions,  des  incendies  de  diâteaux  et 
d'archives,  des  pillages  et  des  assassinats.  Paris  fut 
dans  une  fermentation  effrayante. 

Cet  état  de  crise  força  le  Roi  ée  prendre  des  me*- 
sures  de  sûreté.  Il  manda  auprès  de  lui  lé  Maté- 
chai  de  Broglio,  fit  avancer  dix  à  douze  mille 
hommes  de  troupes,  un  bataillon  d'artillerie  et-  dn 
canon.  Ces  troupes  furent  répartie^  entre  Ver- 
sailles: et  la  capitale.  D'autres  régimens  fùretà 
commandés  et  marchèrent  par  échelons. 

Il  n'en  felloitpas  tant  pour  alarmer  les  conjurés. 
La  tribune  retentit  de  leurs  ciameUrs.  Dè^iorsj  les 
intérêts  du  peuple  furent  le  prétexté  de' tout^  lêuib 
'  entreprises.  L'Assemblée  envoya  ~  îtérativànent  au 
Roi  des  Députfttions  pour  demander  Téloignanent 
des  troupes.  Leur  résidence  à  VersaiHes  et  dans  les 
lieux  voisins  gênoit/  disoit-elle,  la  liberté  des  délib»é 
rations.  .    ,     - 
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:  *  Le  Roi  liépondît  aosc  premières    Dépntations  : 
^^  Que  jamais  les.  tnmpfes.  ne  portecoîent  atteinte  à 
^^  laUbertédes  Etats*Géiiéraux  ;'  que  leur  rassem- 
^^  blement  n^avoit  d'autre  but  que  d'en  inipoGer  à  la 
"  licehœ  du  peu{de,  qui  s'étoit  porté  à  des  excès 
^^  scandaleux;  que  de  garantir  la  sûreté  publique  et 
'^  de  rétablir  lé  calme  ;  que  la  force  armée  se  reti- 
^^  rercHt,  dès  que  les  magistrats  chargés  de  la  police 
*'  ne  jugeroient  plus  sa  présence  nécessaire," 
Le  10  Juillet,  le  Comte  de  Clermont-Tonnerre^ 
*€n  l'absence  de  l'Ard^vêqué  de  Vienne^  qui  devoit 
porter  la  parole,  fit  au  Roi  lecture  d!une  Adresse 
dont  le  Comte  de  Mirabeau  étoit  Faiâeiir.    £Ue 
rouloit  sur  les  alarmes  qu'inspiroîent  à  l'Assemblée 
ces  mesures  extraordinaires;  sur  l^atteinte  qu'elle^ 
portoient  à  la  liberté  et  à  rfaonneur  de  la  Représen* 
tation  Natimiale;  enfin,  .sur  là  nécessité^  die  taire 
promptement  éloigner  PkrEilleiie  et  les  traorp^. 
Le  Roi  répmulît  à  cette  Adressé:       .    ^  i  C 

*^  Si  la  présence  nécessaire  des  troupet  dànvtek 
'^  environs  de  Paris  tÂnsoii  encore  de  l'l>mbrage, 
**  je  meporterois,  sur  la  demandé  de  liAssemblée, 
*^  à  transférer  les  £tatsr.Généraux  à?Noyon^  y5u  4 
*^  Soi8sons;.et  Alors,' je  me rendrois^fCompîègtïe, 
.^^  pour  maintenir  la  communication  qin  doit  avoir 
^*  lieu  entre  l'Assemblée  et  moi." 
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Le  Comte  de  Mirabeau  .omi  taxer  de  perfidie  la 
répcmse  du  Boi.  ^^  Nous  traâsfiérer,''  dit  cei^  ora- 
teur^ ^^  àNojoa  oa  àSoissons,  c^ert  nous  placer 
^'  entre  deux  corps  de  troupes  ;  cejïe»  qui  investi- 
^^  r<»ent  Paris,  et  celles  qu*on  lanceroit  sur  nous  de 
^'  h  Flandre  et  de  l' Alsace/* 

Cependant,  les  conspirateurs  et  leurs  émissaires 
travailloient  la  capitale.  11  avoit  été  résolu  de  met* 
tre  cette  Vaste  cité  en  insurrection,  d'armar  ses  faa* 
bitans  et  ceux  de  toute  la  France.  Les  diffîrentes 
filetions  conocmnirent  à  ce  projet.  Les  électeurs 
des  Députés  de  Paris  aux  Etatsi-Généranxdevmienlt 
les  principaux  agens  des  &ctieux. 

M.  Necker  manifestoit  des  opini<MÎs  trop  oon^ 
jtraires  aux  drcnts  des  deux  premiers  Ord^s  de 
ÏEtait,  à  ceux  des  Cours  Soun^eraines,  et  pfincipahk 
*m^it  à  Tautorité  du  Roi,  pour  que  Sa  Majesté  ne 
se  crût  pas  obligée  de  Tâdgncr  du  Ministère.  Lp 
Il  Juillet^  le  Roi  lui  fit  demandar^a  démission  et 
ja  sortie  du  royaume  dans  le  plus  court  délais  M. 
Nedker  partit^  le  soir  du  mâme  jour. 

Le  Ministère  fut  en  grande  partie  renoprelé.  Le 
Baron  de  Breteuil  eut  le  titre  de  Président  du  Gon* 
j0eil  des  Finances^  M.  de  Sarenttn  resta  Gardedës 
Seeaux.  *  Le  Maréchal  de  Brôgiîo  garda  le  titré 
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delMtoetèar-GëttéraldelaGuerre*.  M.  de  Ville» 
deuil  consérvt  sa  phce  deMinîstre  de  la  Maison 
du  Roi.  Le  Duc  de  la  Vaugujroti  fut  nommé  Mu 
nistm  des  Afiufes  Etrangères.  M.  de  la  Port^ 
éevmt  être  Ministre  de  la  Marine^  et  M*  dbe  la  Ga» 
iaizière  Gontrôleur-GéBéffai  ifes  Fmances» 

La  nouvdle  du  départ  de  M.  Necker  fiit,  en 
quelque  aorte,  le  signal  de  Texplosion^.  Elle  se 
répandit  dans  la  capitale  avec  les  circcmi^ances  iea 
plus,  odieuses.  Au  premier  étonnement  succéda 
Tindignation.  Onrem^dit  les  osfés,  on  ^^attroupa 
aur  les  places;^ on  se  précipita  au  Palaiiir  Rojrai; 
on  y  porta  les  bustes  du  Due  d'Oriéans^t  de  M. 
Nec^Ler.  Ili  y  furent  proclamés  les  défenseurs  de  la 
patrie»  Pe  tous  o^tés,  se  fiimt  étendre  des  ora- 
teurs préchant  la  révolte.  Camille-Desmoulins,  ce 
journaliste  incendiaire^  qui^  lui-même^  se  constitua 

•  LtCùUÊtit  éè  Pijf^Xgar  «fait,  k  5  JaBH  quitté  kD^ 
partemeat  de  h  Guerre:;  Le  Bfftrécbal  et  hrf^jâo  le  remplaça 
a]raiitktitredeI>imiettr4)éaétaldeeeD6part^^  Il  fat,  è 
cette  ^M>qae»  ma»  isat  <|oe  k  krevet  Im^B  aH  été  expédié»  aommé 
Généndîsfiiiie  des  troupes  qae  Sa  Mqcsté  mvoit  fiût  venir  à  Ver- 
aaîttes»  et  de  celks  ifaï  dévoient  y  arri?er.^  Le  Maréchal  de 
•BrogBo  ae  resta ea  foDctiansiyaeqaiBse  jooi», 

t  LaréfoUeécktadansplomars  villes  avant  <)«  k  aaiivelk 
da  départ  de  It  Nadier  se  ftt  i^aadae  généralsmtnt.  La 
révdte  étoit  donc  {véméditée. 
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le  Procureur-Général  de  la  Ldnterhè* ycrhy  te  pv(h 
mieTy  aux  armes,  et  arbc^  une  cocarde  verte  ;  il  en 
distribua  de  pareilles  à  la  populace. 

Cétoit  llieuredesspectâclefl;  au  mêàie  instant  îb 
furent  tous  Interrompus.  '  On  déserta  ies'.pmne^ 
nades.  Les  rues  s'encomhrèrènt  xie  Toù^ires^  dé 
chevaux^  de  canons^  de  soldats,  de  populace.  On 
mit  le  feu  aux  barrières.  .Le  tocsin  sonna.  Tout 
Paris  ëtoit  en  sédition,- ,  . 

L*appareil  militaire  ftit,  un  moifient^fléplbyé.  A 
la  tête  dû  régiment  de  llôyaUAHemand  ^,  le  Prince 
de  Lambesc;};  arriva  sur  la  place  de  Louis  XV.  Phv 
voqué^  par  une  grêle  de  pierres,  il  chassa  devant  lui 
les  assaillans,  les  poussa  jusque  dans  le  jardin  des 
Thuileries,  où  lui-même  eQtro  par  le  Pdnt  Tournant. 

*  Camille-Desmoulins  fut  élu  Député  à  la  Convention  Na* 
tionale»  et  porta  sa  tête  sur  réchafaud. 

t  Le  régiment  de  Royal- Allemand»  Cavalerie,  s'est  rangé»  le 
premier,  sous  les  dcapeaui  (ibesFrinotaitfièses  do  Roi..  Depob  la 
retraite  de  Champagne,  U  a  Ait  toutes  Jes  çaoïpogaes  dans  Far- 
inée Impériale,  et  partoat  s'est  coavert.de  gloire.  Emules  de  la 
fidéitlé  de  Royal-Âlleniaad,  les  regimbas  de  Saxext  Ue  Berchiay 
Houssaids,  l'ont  été  de  sa  bravoure. 

X  I>  Prince  de  Lambesc,  nommé  .aujovhl'b»  le  Prioœ 
Charles  de  Lorrame,  Ortad  Ecoyer  de. France^  Colond  prob- 
priétaire  du  régiment  Royal-AUemand»  fila  aSné  de  la  Comtesse 
4k  BdcMUtt,  conirae.dqNibj«>u&  la  nom  de  Princesse  Donairiètt 
de  Lorraine,  née  Princesse  de  Rolum. 
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La  multitude  Tentoura.  Ses  cavaliers  accoururent 
et  la  dissipèrent. 

Efforts  inutiles!  Le  plus  grand  nombre  des 
troupes  distribuées  dans  Paris  n*avoient  point  reçu 
d'ordre  ;  elles  furent  inactives.  Le  r^iment  des 
Gardes  Françoises  s'étoit  laissé  corrompre.  A  neuf 
heures  du  soir^  malgré  ses  officiers,  il  sortit  en  armes 
de  ses  casernes  et  se  joignit  aux  séditieux  *• 

L'attitude  imposante  du  Prince  de  Lambesc,  et 
la  fidélité  du  r^tment  qu'il  commandoit,  oat  été 
représentées  par  les  fectieux  compie  un  abus  de  la 
force  militaire,  et  un  attentat  contre  le  peuple. 
N'opposer  à  la  sédition  aucune  résistance,  n'ét<Ht*ce 
pas  trahir  les  intérêts  du  Roi,  ceux  de  son  peuj^le, 
et  tout  à  la  fois  manquer  à  son  serment  et  à  llion^ 
neur? 

A  la  suite  de  cette  journée,  les  électeurs  de  la 
Députation  de  Paris  s'emparèrent  du  pouvoir.  Ils 
convoquèrent  par  quartiers,  et  firent  assembfer  dans 
les  églises  respectives,  les  bourgeois  de  Paris.  Il  fut 
arrêté  que  l'on  s'armeroit.  En  vingt-quatre  heures, 
soixante  mille  hommes  furent  inscrits.     M.  de  la 

*  Du  petit  nombre  de  soldats  qui  n'abaudomièireDt  pas  leur 
poste,  un  seul  (M.  Julien)  nous  est  connu.  Louis  XVI  lui 
assigna,  comme  récompense,  une  pension  sur  sa  cassette.  Sa 
Miyesté,  LQubXVIlI  Téleva  au  grade  d'officier. 
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Salle  fut  leur  Commandant  Chi  remarqua  que  la 
cocarde  verte,  adoptée  la  veille,  avoit  la  couleur 
de  la  livrée  de  Monseigntur,  Cdmte  d'Artois  :  elle 
fut  proscrite.  Le  ruban  tricolore,  bleu,  rouge  et 
Uâné,  couleurs  de  la  livrée  du  Duc  d'Orléans,  rem- 
plaça.k  cocarde  verte.' 

'  U&Uoilt  des  armes  à  la  milice  Parisienne.  L'Hôtel 
Ro}ral  des  Invalides  en  contenoit.  Des  colonn^  y 
Inarchèrent,  et  les  armes  furent  enlevées.  Les  sol- 
daitsdu  riment  des  Gardes  Françoises,  devenus 
officiers  de  cette  nouvelle  troupe,  en  dirigèrent  les 
mouvemens.  L<e  14  Juillet,  la  Bastille  fut  prise 
aussitôt  qu'attaquée.  M.  de  Launay,  Gouverneur 
dé  cette  forteresse,  un  officier  et  deux  Invalides, 
furent  tratnés  par  le  peuple  sur  la  Place  de  Grève  et 
massacrés.  M.  de  Flesselles,  Prévôt  des  Marchands, 
avoii  été  forcé  d*ordonner  que  des  armes,  qu'il 
croyoît  en  dépôt  au  Couvent  des  Chartreux,  fussent 
délivrées  au  peuple.  Il  ne  s'en  trouva  pas.  Le 
j)euple,.  croyant  que  ce  magistrat  lavoit  trompé,  ré- 
solut, à  l'instant  même,  de  le  faire  mourir  ;  il  fut 
tué  d'un  coup  de  pistolet.  De  ce  inoment  l'insur- 
rection devint  générale. 

Dans  ces  jours  de  crise,  l'Assemblée,  au  sein  de 
laquelle  s'ttoit  formé  Forage,  afTecta  de  multiplier  les 
Députations  et  les  Adresses  au  Roi  sur  la  situation 
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kfiBigeante  de  Paris>  sur  rimportanoë  dy  rétablir 
Tordre^  d'éloigner  les  troupes  de  ligne,  et  de  oréel' 
dans  la  capitale  une  milice  bourgeoise.  UArche^ 
véque  de  Vienne  avoit  remplacé  Bailly  dans  la  Pré- 
sidence. Egaré  par  une  fausse  conscience,  ce  prér 
lat  septuagénaire,  jusqu'alors  une  des  lumières  de 
TËglise,  la  terreur  des  ennemis  de  la  foi,  le  modèle 
des  vertus  chrétiennes,  étoit,  dans  ce  moment,  par 
un  déplorable  contraste,  Torgane  de  la  sédition.  Le 
Roi  se  refusa  constamment  aux  deux  dernières  de- 
mandes. Mais  la  nécessité  des  circonstances  Fem^ 
porta.  Il  ordonna  au  Maréchal  «de  Broglio,  Com- 
mandant-Général des  troupes  rassemblées  à  Ver- 
sailles, de  les  fiuçe  retirer.  *'  Plaignez-moi,  M.  le 
'^  Maréchal,*'  lui  dit  le  Roi.  ^^  Sans  finances,  sans 
"  soldats,  ne  pouvant  compter  que  sur  une  fbible 
'^  partie  de  mes  sujets  ;  est-^il  tme  position  plu9 
"  malheureuse^ * 

VA  crtte annonce,  le  Maréchal,  fidèle  et  véridique 
•erviteur,  frémit  des  périls  qu'il  entrevoyoit,  et  ne 
craignit  pas  de  les  présager.  Il  proposa  au  Roi  de  le 
conduire  à- Metz  avec  la  Famille  Royale,  le  pressa, 
enfin  le*  détermina.  Ce  départ  dont  Teffet  eût 
peut-être  sauvé  la  Monarchie  et  le  Monarque,  fut 
arrêté  pour  le  lendemain  matin,  à  cinq  heures.  Le 
Maréchal  sortit  à  minuit  avec  cette  promesse^  et 
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courut  tout  disposer  pour  l'exécution.  Le  Duc  de 
Liancourt*,  cédant,  peut-être  avec  complaisance^ 
aux  conseils  de  quelques  Députés,  n^onta  chez  le 
Roi,  et  le  conjura  de  renoncer  à  son  projet.  Une 
lettre  de  Bailly,  artificieusement  écrite,  appuyar 
cette  démarche.  Le  Duc  de  Liancourt  arracha  du 
Roi  la  parole  que  Sa  Majesté  ne  partiroit  pas.  Le 
Maréchal,  à  l'heure  convenue  pour  le  départ,  trouva 
les  dispositions  de  la  veille  entièrement  changées. 
Il  tomba  aux  genoux  du  Roi,  le  supplia,  lui  repré- 
senta de  nouveau  les  dangers  qu'il  se  ptéparçit.  Le 
Maréchal  ne  gagna  rien. 

L'Assemblée  Nationale,  qui,  de  toute  la  nuît^ 
n'avoit  pas  désemparé,  ne  s'occu|)a.  lé  matin  que  de 
nouvelles  motions  pour  le  renvoi  des  troupes,  la 
destitution  des  Ministres,  le  rappel  de  M.  Necker. 
Dans  ce  moment  d'agitation,  un  message  du  Itoi 
annonça  qu'il  alloit  se  rendre  à  l'Assemblée.  En 
effet,  ven  on2e  heures,  il  y  vint,  mais  sans  appa- 
reil. Les  Princes  ses  frères,  Monsieur,  et  Mon^ 
seigneur,  Gomte  d'Artois,  l'accompagnoiènt.  A 
l'une  des  extrémités  de  la  salle,  entre  les  deux 
lignes  du  Clergé  et  de  la  Noblesse,  en  face  des  bancs 
du  Tiers-Etat,  avoit  été  préparé  un  simple  fauteuil, 

*  Le  Duc  de  liaDcourt,  Grand   Maître  de  la  Garde-rohe 
du  Roi»  étoit  Député  à  l'Asseniblée  dés  Etats-Géoéraux. 


Digitized 


by  Google 


Dn  LOUIS  xyi.  61 

arec  un  tsfiis.  Le  Roi  ne  s^asÂt  points  pûria  debout 
et  la  tête  découverte.  Il  annonça  Tintention  où  il 
étoit  de  travailler,  de  concert  avec  rAssemblée  Na- 
tionale (dénomination  <]U  il  emploj^a  pour  la  pre^ 
mière  fois)^  à  rétablir  dans  lacs^itale  et  dans  le 
royaume  Tordre  «t  la  tranquillité. 

Du  ton  de  la  tristesse,  mais  toujours  avec  laceent 
de  la  bonté,  "  Messieurs,"  dit  le  Roi,  "  je  vous  ai 
"  rassemblés  pour  vous  consulter  sur  les  afiaires  les 
*^  plus  importantes  de  TEtat.  Il  n'en  est  pas  de 
*^  plus  instantes  et  qui  aâ^ent  plus  sensiblement 
*  mon  cœur,  que  les  déscnxires  affreux  qui  régnent 
"  dans  la  capitale.  Le  Chef  de  la  nation  vient  avec 
*^  confiance  au  milieu  de  ses  Représentans,  leur 
*'  témoigner  sa  peinç  et  les  inviter  à  trouver  le 
"  moyen  de  ramener  Tordre  et  le  calme.  Je  sais 
^^  qu'on  a  donné  d'injustes  préventions  ;  je  sais 
"  qu'on  a  osé  publier  que  vos  personnes  n  etoient 
^^  pas  en  sûreté.  Seroit-il  donc  nécessaire  de  rassurer 
"  sur  des  récits  aussi  coupables,  démeixtis  d'avancé 
"  par  mon  caractère  connu!  £h  bien!  c'est  moi 
^^  qui  ne  ^uis  qu'un  avec  ma  nation ,  c'est  moi  qui 
"  me  fie  à  vous.  Aidez-moi  dans  cette  circonsr 
^'  tance  à  assurer  le  salut  de  T£tat.  Je  l'attends  de 
**  TAssemblée  Nationale.  Le  zèle  des  Représen- 
^^  tans  de  mon  peuple,  réunis  pour  le  salut  com- 
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^^  man^  m'en  est  un  sûr  garant:  et  comptant  snr  Ta-^ 
'^  mour  et  la  fidélité  de  mes  sujets^  j'ai  donné  ordne 
*^  aux  troupes  de  s'éloigner  de  Paris  et  de  Versailles* 
"  Je  vous  autorise^  je  vous  invite  même  à  faire 
^^  coilnoître  mes  dispositions  à  la  capitale.'* 

Après  les  bruyantes  acclamation»  du  Tiers-Etat, 
le  Président  répondit  au  Roi,  lui  rappela  les  der- 
nières délibérations  de  l'Assemblée,  et  déclara 
qu'elle  y  persistent.  "  Si  l'Assemblée,"  continua  le 
Président^  "  n'a  pas  le  droit  de  diriger  le  Monarque 
^*  dans  le  choix  ou  le  renvoi  de  ses  Ministres,  les 
^  événemens  ont  attesté,  du  moins,  combien 
•^  peuvent  être  funestes  le  renvoi  d'un  Ministre  cher 
^^  à  la  nation,  et  l'élévation  au  Ministère,  de  ceux 
*^  qui  n  ont  pas  la  confiimce  du  peuple.  Les  Re- 
**  présentans  de  la  nation,"  ajouta-t-il,  "  ne  consen- 
'^  tiront  plus  qu'il  soit  interposé  aucun  intermé- 
^^  diaire  entre  eux  et  le  Roi." 

*^  Jamais,"  répondit  le  Roi,  avec  sensibilité,  ^'  je 
^  n'ai  refusé  de  recevoir,  ni  d'entendre,  les  Repré- 
"  sentans  de  la  nation." 

Cette  réponse,  de  premier  mouvement,  excita 
l'attendrissement  et  lenthousiasme.  * 

Le  Roi  et  les  Princes  ses  frères,  entourés  de  Dé- 
putés, revinrent  à  pied  au  Château,  au  milieu  des 
cris  et  des  bénédictions  d'une  foule  innombrable. 
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Auprès  de  sa  personne^  marchoient  plusieurs  des 
grands  officiers  de  sa  Maison.  A  peine  rentré  dans 
son  appartement,  le  Roi  se  montra  sur  le  balcon. 
La  Reine,  Monsieur  le  Dauphin,  Madame  Royale^ 
les  Princes  et  Princesses  de  son  Sang  y  parurent 
avec  lui.  A  cette  vue,  les  acclamations  redoublèr^[it. 
.  De  là,  se  rendant  à  la  chapelle,  le  Roi  et  la  Famille 
Royale  allèrent  entendre  la  messe,  et  chercher  au 
|>ied  des  autels  quelqu'adoucissement  aux  amertumes 
de  cette  journée. 

Le  soir,  l'Assemblée  se  réunit.  Divers  messages 
rinformèrent,  que  le  Roi,  cédant  au  désir  exprimé 
par  les  habitans  de  Paris,  iroit,  le  lendemain,  dans  la 
capitale;  que  les  Ministres,  MM.  de  Barentin,  de 
Villedeuil,  le  Maréchal  de  Broglio,  le  Baron  de 
Breteuil,  avoient  donné  leur  démission  ;  qu^enfin, 
le  Roi  venoit  d*écrire  à  M.  Necker,  pour  l'engager 
à  revenir  et  à  reprendre  le  Ministère  des  Finances. 
Cette  lettre  du  Roi,  jointe  à  celle  qu'écrivit  à  M. 
Necker  le  Président  de  l'Assemblée,  furent  remises 
'  lun  des  Secrétaires  du  TréscH*  Royal^  qui  partit 
aussitôt  pour  les  porter. 

Cependant,  les  troupes  s'éloignèrent,  et  avec  elles 
le  salut  de  la  France.  Le  Maréchal  de  Brqglio  et 
son  état-major  les  accompagnèrent.  Monseigneur^ 
Comte  d'Artois^  les  Ducs  d' Angoulême  et  de  Beny^ 
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le  Prince  de  Condé,  1^  Duc  de  Bourbon,  lé  Duc 
d'Enghien,  reçurent  du  Roi  l'ordre  d  aller  hors  du 
royaume,  mettre  leurs  têtes  à  Tabri  xle  la  proscrip^ 
tion.  Des  Ministres  d'Etat,  des  amis  du  Roi  et  de 
la  Reine,  une  partie  de  leurs  plus  fid^es  serviteurs, 
furent  contraints  de  fuir. 

Parmi  les  familles  désignées  à  la  fureur  du  peu* 
pie,  aucune  n  avoit  plus  à  craindre  que  la  famille  de 
Polignac  ;  elle  jouissoit  de  feveurs  trop  'marquées 
pour  n  avoir  pas  excité  Tenvie*.  TrembWnte  pour 
les  jours  de  la  Duchesse  de  Polignac  et  de  sa  fa- 
mille,  la  Reine  leur  ordonna  de  partir.  La  Du- 
chesse s'y  refusa.  La  Reine  ordonna  de  nouveau. 
Elle  fut  obéie.  La  Marquise  de  Tourzel  remplaça, 
dans  la  charge  de  Gouvernante  des  Enfisuis  de  France, 
la  Duchesse  de  Polignac. 

Tandis  que  ces  événemens  se  passoient  à  Ver- 
sailles, la  révolte  prenoit  à  Paris  un  caractère  de 
plus  en  plus  effrayant.  Les  autorités  légitimes 
furent  suspendues,  ou  gardèrent  le  silence.  Les 
barrières  fermées^  ne  s'ouvroient  que  d'après  l'ordre 
des  factieux.  Des  canons  furent  placés  à  toutes  les 
avenues  de  la  capitale.  De  nombreuses  patrouilles 
parcouroient  sans  cesse  les  rues.     Déserteurs,  brir 

*  La  Duchesse  de  Polignac  avoil  la  charge  de  Gouvernante 
des  Enfuns  de  France. 
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gaads>  malfiBateurs,  afflumi^it  de  toutes  parts.  Ils 
étcMent  traités  en  frères  dès  qu'ils  se  montroient  re- 
belles. DeTattelier  et  du  âDmptoir^  Touvrier  et 
le  marchand  avoient  passé  dans  les  G>rps-de-Garde« 
Sur  tous  les  viMges  se  peignoit  la  consternation:  lès 
feictîeux  même  étoient  dans  Tefiroi. 

Dans  la  journée  du  Mercredi^  15^  TÎngt-qufitre 
Doutés  pcMTtèrent  aux  électeurs  de  Paris  la  nou* 
velie  de  la  démarche  du  Roi  auprès  de  TAssemblée 
Nationale^  rt  la  copie  de  son  discours.  Depuis  les 
Thuileries,  jusqu'à  THdtel  de  Ville,  les  Députés 
marchèrent  entre  deux  haies  de  gens  armés.  Aux 
paroles  ^de  paix  que  Ton  adressoit  au  Peuple,  de  la 
part  du  Monarque,  il  répondoit  par  les  ms  de  Vwe 
la  Nation  I  Vive  le  Éoil  Msds,  il  demandoit  à 
▼oir  le  Roi  dans  ses  murs.  Il  vouloit  le  retour  de 
M.  Necker.  A  l'Hôtel  de  Ville,  les  électeurs  pro- 
damèrent le  Marquis  de  la  Fayette  Commandant- 
Général  delà  milice  Parisienne,  et  BaiUy  Maire  de 
Paris.  L'un  et  l'autre  étoient  Membres  de  la  Dé- 
putation  envoyée  par  l'Assemblée  Nationale* 

'  Dans  les  mouvemens  séditieux  de  la  capitale,  le 
Roi  aimoit  à  ne  voir  que  l'effervescence  d'une  mul- 
titude égarée.  Juste,  bien&isant,  sans  reproche^ 
digne,  k  tant  de  titres,  de  l'amour  de  son  peuplé  ; 
que  de  motifs  pour  compter  encens  swr  cet  amour  I 
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Sa  confiance  remporta  sur  la  crainte  d^  dangers 
qu'on  lui  &isoit  entrevoir.  Le  Roi,  qui  avoit  pro- 
mis d'aller  à  Paris,  fixa  son  départ  au  Vendredi^ 
17  Juillet. 

Dans  la  matinée  du  17,  une  femme,  assez  bien 
mise,  entra  dans  les  appartemens  du  Roi,  et  s'ap- 
prochant  du  Marquis  de  la  Queille,  le  pria  de  faire 
avertir  le  Capitaine  des  Gardes.  Elle  venoit,  disoit-» 
elle,  communiquer  un  avis  de  la  plus  grande  im- 
portance. Le  Marquis  de  la  Queille  fit  appeler  le 
Duc  de  Villeroi,  Capitaine  des  Gardes  de  servie^. 
•*  Monsieur  le  Duc,"  dit  cette  femme,  **  j'ai 
*^  à  vous  déclarer  que,  tout  à  l'heure,  passant  au 
"  bout  de  la  grande  avenue,  des  hommes,  arrêtés 
"  près  de  tel  arbre  (elle  le  désigna),  s'entretenoient 
"  du  Roi.  L'un  d'eux  disoit:  Le  ...  •  croit  ar- 
*'  river  vivant  à  Paris,  il  y  entrera  mort.  Son  ca- 
*^  davre  sera  traîné  dans  les  rues.  Remarquez^ 
"  Monsieur,  que  je  ne  suis  ni  ivre,  ni  iblle." 

Le  Capitaine  des  Gardes  rentra  chez  le  Roi,  et 
l'instruisit  de  ce  qui  se  passoit.  ^'  Quelle  extrava* 
"  gancèr'  dit  le  Roi.  En  apprenant  la  réponse  de 
Sa  Majesté,  cette  femme  s'écria  de  nouveau:  "Je 
^*  ne  suis  ni  ivre,  ni  folle.  Au  surplus,  si  l'on  at- 
^^  tentoit  aux  jours  du  Roi,  la  France  et  la  postérité 
*^  sauront  l'avis  que  j'ai  donné.     Et  vous.  Mon-- 
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^*  sieur^    vous  aure»  à'  répondre  de  ce  qui  peut 
^^  arriver.** 

En  rentrant  chez  le  Roi,  le  Capitaine  des  Gardes 
lé  trouva  pensif,  le  coude  appuyé  sur  la  cheminée^ 
et  la  oiain  posée  sur  le  front.  Au  bruit  qu*il  en- 
tendit, le  Roi  se  retourna.  ,  "  M.  de  ViUeroi/*  dit-il^ 
^^  le  sort  en  est  jeté,  partons.** — "  Mais,  Sire, 
"  Votre  Msgestéexposera-t-dle  ses  jours?  Lapru- 
^^  dence  n*ordonneroit-elle  pas  de  s'éloigner?'* — 
"  Non,  M.  de  Villeroi;  feut-il  que  pour  le  salut 
"  d*un  seul,  j'expose  plusieurs  au  danger?  J'ai 
"  promis  d'aller  à  Paris.  J'irai.  Mon  peuple  sait 
^^  que  je  l'aime.     Je  me  confie  à  lui.** 

Dans  cette  courageuse  détermination  du  Roi,  en- 
troit  pour  beaucoup  l'opinion  que  son  départ  de 
Versailles,  ou  quelque  coup  d'autorité,  coûteroit  la 
vie  aux  Députés  fidèles  des  deux  premiers  Ordres 
et  à  ses  loyaux  serviteurs  dans  la  capitale  et  dans  les 
provinces.  U  n'ignoroit  pas  que  les  rebelles,  et, 
surtout  la  &ction  d'Orléans,  n'attendoient  qu'un 
prétexte  pour  nommer  un  nouveau  Roi.  L'une  ou 
l'autre  de  ces  chances  avçit  été  calculée. 

Prêt  à  braver  tout  danger,  Louis  passa  la  majeure 
partie  de  la  nuit  du  16  au  17,  à  examiner  ses  pa- 
piers, brûlant  les  uns,  classant,  étiquettant  les  au- 
tres;   faisant,  en   un  mot,  toutes  les' dispositions 
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que  lui  conseilloit  la  prudence.  Lé  ihatin^  de 
bonne  heure^  il  mit  ordre  à  sa  conscience^  se  con- 
fessa^ entendit  la  messe^  communia^  s'occupa,  jus- 
qu'à son  départ,  d  objets  importans,  s  entretint  avec 
sa  femille,  et  lui  fit  les  plus  touehaiis  adieux** 

A  onze  heures,  le  Roi  monta  en  voiture.  Le 
Duc  de  ViHeroi,  le  Maréchal  de  Beauvau,  le  Mar- 
quis de  Nesle,  le  Duc  de  Villequier-f-,  et  le  Comte 
d'Estaing,  étoient  avec  lui-  Sans  autres  personnes 
de  sa  Cour,  escorté  d'un  très-petit  nombre  de  ses 
gardes,  il  s'avança  lentement  vers  Paris.  La  milice 
bourgeoise  de  Versailles  environnoit  la  voiture.  Une 
Députation  de  quatre-vingts  Députés  de  l'Assemblée 
Nationale  Fattendoit  aux  barrières  de  la  capitale. 


*  Le  Roi,  en  partant,  remit  à  Monsieur,  en  présence  de  la 
Reine,  un  écrit,  par  lequel  il  protestoit  contre  toas  les  actes  qu'il 
pourroit  être  contraint  de  faire,  soit  à  Paris,  soit  dans  tout  autre 
lieu  où  il  seroit  retenu  contre  son  gré  ;  déléguant,  en  ce  cas,  toute 
son  aatorité à  Monsieur,  qu'il  instituoit  Lieutenant-*Général  du 
ro^^ume.  Au  retour  du  Roi  à  VersaiUe%  Monsieur  s  empressa 
de  rendre  cet  écrit  ;  et  les  deux  frères,  dans  la  joie  de  se  retrouver, 
se  félicitèrent  de  ce  que  la  régence  de  Monsieur  avoit  été  la 
plus  courte  et  la  plus  paisible  de  celks  dont  nos  anmles  Êissent 
mention.  Ils  étoient  loin,  alors,  de  prévoir  le  sort  qui  les  at- 
tendoit  1 

t  Dans  le  cours  de  la  révolution,  le  I>uc  ^e  Villequicr-Au- 
mont,  et  le  Duc  de  Pienie,  son  fils,  premiers  Gentilsfaoniraes  de 
la  Chambre  du  Roi,  ont  donné  des  preuves  d'une  fidélité  et  d'ua 
dévouement  sans  bornes. 
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Une  foule  immense^  accourue  de  tous  las  environs, 
se  précipita  sur  son  poesage.  Ce  n  éteint  plus  ce^ 
sensibles  François,  avides  autrefois  de  la  présence 
de  leur  Souverain,  toujours  prêts  à  voler  à  sa  ren- 
contre, pour  lui  £ûre  entendre  les  acclamations  de 
leur  amour  ;  c*étoient  des  fiirceniés,  ou  joutât  de» 
hommes  séduits,  armés  de  fusils,  de  sabres,  de  pi»« 
tolets,  de  faulx,  de  fourches  et  de  serpes,  trans* 
formant  en  armes  meurtrières  les  instrumens  de 
leurs  travaux,  désertant  leurs  campi^net  pour  se 
mêler  aux  révoltés, 

La  plus  grande  partie  des  habitans  de  Paris  étcit 
sous  les  armes^  Spectacle  efirayant,  qui  ofiifoit  à 
Tœil  un  mélange  bizarre  de  sexe,  d*armes,  de  cos- 
tumes! Que  de  craintes  ne  devoit  pas  inspirer  ce 
rassemblement  tumultueux,  en  ne  lui  suj^osant 
même  aucun  but  criminel!  Le  Roi  étoit  aussi  câline, 
que  si  tant  de  bras  n^eussent  été  armés  que  pour  le 
défendre. 

Aux  barrières  de  Paris,  dites  de  la  Conférence, 
les  séditieux  défendirent  aux  Gardes  du  Corps  qui 
avoient  servi  d'escorte  au  Roi,  d'aller  plus  avant.  Il 
fidlut  céder.  Bailly,  qui  avoit  succédé  an  Pr^rôt 
dès  Marchands,  mais  sous  le  titre  de  Maire,  pré- 
senta au  Roi  les  cle£s  de  la  ville,  dans  un  bassin  d'or. 

S\re/*  dit-il,  *^  j'apporte  à  Votre  Majesté  les  defe 
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^^  de  8a  bornie  ville  de  Paris.  Ce  sont  les  mêmes 
^  qui  furent  présentées  à  Henri  IV,  son  illustre 
/^  aïéuL  n  avoit  reconquis  son  peuple;  ici,  le 
^  peuple  a  reconquis  son  Roi." 

Bailly  n'étoit  pas  formé  pour  le  rôle  que  les  cir- 
constances lui  faisoient  jouer.  Né  avec  une  âme 
douce,  avec  le  besoin  de  l'étude,  le  goût  des  sciences 
«t  des  arts,  il  avoit,  par  plusieurs  ouvrages  célèbres, 
acquis  la  réputation  d'un  homme  de  lettres  aimable^ 
et  d'un  savant  distingué.  Membre  de  rAcadémie 
Françoise,  de  celles  des  Sciences,  des  Inscriptions 
et  Belles  Lettres;  associé  de  plusieurs  sK^res,  il 
étoît  pensimtné  de  la  Cour,  considéré  et  accueilli 
partout •  Nommé  Député  aux  Etats-Généraux,  il 
n'eut  pas  k  sagesse  de  refuser.  Dans  cette  carrière, 
le  désir  de  se  faire  un  nom,  peut-être  ^^|i^  les  idées 
philosophiques,  ^rent  oubKer  à  Bailly  ce  >îue  lui* 
même,  dans  ses  lettres  sur  l'Atlantide*  de  Platoa 


*  **  Ne  souhaitons  jarmais  de  reYolutton  ;  plaignons  nos  p^es 
^  de  edles  qu*ib  ont  éprouvées.  Le  bien  dans  la  nature  pbyùque 
^  et  morale  ne  descend  do  ciel  sur  nous  que  lentement,  peu  à 
^*  pcn,  j'ai  presque  dit,  goutte  à  goutte.  Mais,  tout,  ce  qui  est 
^  subit,,  instantané,  tout  ce  qui  est  révolution,  est  une  source 
**  de  maux.  Lesi  délugges  d  eaux,  de  feux,  et  d'hommes,  ne 
«*  s'étendent  sur  la  terre  que  pour  la  ravager." — Omièmc  Lettre 
ie  Bailly  à  Voltaire,  sur  r Atlantide  de  Platon,  et  tvr  rAntieime 
MiêtoiredetAiief  page  2K 
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avolt  si  sagement  écrit  sur  les  danger^  des  révalu- 
tions.  Le  hasard  qui  le  rendit  Président  du  Tiers- 
Etat,  lors  de  la  réunion  forcée  des  trois  Ordres,  le 
jeta  dans  le  torrent  de  la  révolution.  Incapable  de 
prendre  Tinfluence  que  devoit  lui  donner  sa  place 
de  Maire,  il  domina  moins  qu*il  ne  fut  dominé,  et 
voulut  moins  le  mal  qu'il  ne  s'y  prêta. 

La  voiture  du  Roi  traversa,  au  petit  pas,  Tallée 
du  Cours,  la  Place  de  Louis  XV,  la  Rue  St.  Ho- 
noré, celle  du  Roule,  le  Quai  Pelletier,  et  la  Place 
de  Grève.  Aux  représentans  des  Trois-Ëtats  qui, 
^sans  distinction  d'Ordres,  marchoient  à  droite  et  à 
gauche  de  ht  voiture,  se  joignoient  les  électeurs  de 
Paris  et  les  députations  des  districts.  Parmi  les 
Députés  de  TAssemblée  Nationale,  on  remarquoit 
huit  Prélats,  dans  le  costume  épiscopal,  les  Arche- 
vêques de  Ruris  et  d*Alby,  les  Evéques  d'Agen, 
d'Uzès,  de  Couserans,  de  Dijon,  de  dermont  et 
de  Nancy  *. 

A  la  tête  d'une  cavalerie  nombreuse,  le  Marquis 
de  la  Fayette,  Commandant-Général,  dirigeoit  les 
Inouvemens  de  la  Garde  Parisienne.  Un  nombre 
immense  d'hommes  armés  bordoit,  de  chaque  côté, 

^  MM.  Leelerc  de  Jidgné,  de  Pkne  de  Beniis»  de  Botmac, 
de  Betbisy,  de  Lastîc,  des  Montien  de  MerinvîUe,  de  Boaoal 
el  de  la  Fare. 
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les  quais^  hs  phcfs»  lc8  rues  par  où  défila  le  cor« 
t^^  sur  le  pa8s«ge  duquel  tomioient  deux  cents 
pièces  de  cano»*.  A  peu  de  distance  du  carrosse 
du  Roi^  entre  la  cavalerie  et  les  Députés  de  F  Assem- 
blée, rpuWent  deux  canons  de  gros  calibre,  et  s  ele- 
Toient  (fes  trophées  de  victoire.  Partout,  se  faisoit 
entendre  le  cri  de  Vive  la  Nation/ 

La  voiture  étant  arrivée  devant  le  grand  escalier 
&  THotef  de  Ville,  le  Roi  mit  pied  à  terre.  Bailly 
lui  présenta  la  cocarde  aux  trois  couleurs.  La  re- 
fuser, eût  été  le  signal  du  r^cide.  Le  Roi  l'ac- 
cepta. Ainsi,  Etienne  Marcel,  aussi  Maire  de 
Paris,  obligea  Charles,  Dauphin  de  France^,  alors 
R^[ent  du  Royaume,  de  prendre,  pour  sauver  ses 
jours,  le  chaperon  que  portoient  les  révoltés.  A 
Facceptation  de  la  cocarde,  les  premiers  cris  de 
Vive  te  Roi!  se  &rent  entendre  et  se  prolongèrent. 

Le  Roi  et  ceux  qui  Tentouroient,  ne  percèrent 

*  CeaT  canons  avc^ent  été  pris  à  l'Arsenal,  à  la  Bastille,  et  à 
lHôtel  (les  Invalides. 

t  fa  1358,  les  Etats  &ctieax  étoient  assemblésà  Paris.  .  Les 
liabitans  de  cette  ville  partageoient  la  révolte.  Etienne  Marcel, 
Prévôt  des  Marchands,  et  chef  àes  révoltés,  fit  massacrer,  dans 
k  chambre  même,  et  sous  les  yeux  du  Dauphin,  Robert  de 
Cfemiont,  Maréchal  de  Normandie,  et  Jean  de  Conflans.  H 
forjpa  le  Régent  de  ptendra,  comme  sauve-garde,  son  propre 
diapero»,  4t  couleur  nmge  et  bleue,  couleurs  distînctives  àm 
ûictieux. 
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qa^afec  pdne  la  foule  qui  obstruoit  Ije  grand  escalier, 
n  fallut  passer  sous  une  voûte  de  piques^  d'épées 
nues  et  d*armes  à  feu^  la  plupart  entre  les  mains  de 
gens  maladroits,  les  uns  pris  de  vin,  lesautres  dans 
une  sorte  de  délire.  Entré  dans  la  grande  salie,  le 
Roi  alla  s'asseoir  dans  le  fiuiteuil  qui  lui  étoit  pré- 
paré. Baiyy  s'approdia  de  Sa  Majesté,  juit  ses 
ordres,  et  dit:  ^^  Le  Roi  est  venu  pour  calmar  l'in- 
'^  quiétude  des  esprits,  pour  jouir  de  la  présence  et 
^'  de  Famour  de  son  peu{4e.  Il  désire  que  la  trnn- 
^'  quillité  se  rétablisse  dans  la  capitale,  et  que  tout 
*^  y  rentre  dans  Tordre  accoutumé.**  Les  cris  de 
Vhe  le  Roi!  se  propagèrent  de  la  salle  dans  la  Racé 
de  Grève.    : 

Bailly,  ayant  annoncé  que  le  Roi  permettoit  de 
parler,  le  Comte  de  Lally-Tolen<hl  se  leva.  ^^  Eh 
"  bien!**  dit-il,  ^^  citoyens,  étes-voussatis&its?  Le 
*^  voilà  ce  Roi  que  tos  cœurs  appdoient,  que  vous 
^^  désiriez  de  voir  au  milieu  de  vous  ;  le  voilà  ce  Roi 
^  qui  vous  a  rendu  vos  Assemblées  Nationales,  et 
^^  qui  vient  affermir  vos  libartés  sur  des  bases  iné^ 
^^  braidables!  Qu'il  remporte  de  cette  scène  mé^ 
^  morable,  la  paix  de  son  cœur,  troublée  trop  long* 
^  temps,  et  qu'il  méritoit  de  ne  perdre  jamais! 
^  Puisque  n'a  voulu  être  gardé  que  par  l'amour  dt 
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^^  son  peuple^  prouvez-lui  qu'il  a  gagné  mille  fbk 
*^  plus  de  puissance^  qu'il  n-a  voulu  en  sacrifier. 

^*  Sire,''.se  tournant  vers  le  Roi,  *^  vous  les  voyez 
^*  ces  sujets  généreux  qui  vous  idolâtrent  ;  écoutez 
^^  leurs  acclamations  ;  lisez  sur  leurs  visites }  pé« 
^  nétrez  dans  leurs  cœurs  :  vousnyvarrezquerex* 
^^  pression  de  Tamour  et  de  la  fidâité  ;  il  n'en  est 
^^  paà  un  qui  ne  soit  prêt  à  verser  pour  vous  jusqu'à 
'^  la  dernière  goutte  de  son  sang.  Loin  de  nous  les 
^^  hommes  pervers  qui,  par  des  insinuations  cou^ 
**  pables,  pourroient  chercher  encore  à  calom« 
^^  nier  les  sentimens  d'une  nation  généreuse  et 
^*  fidèle  pour  un  Roi  juste  et  bon,  qui,  ne  vou* 
*^  lant  plus  rien  devoir  à  la  force,  devra  tout  à  ses 
''  vertus." 

Ce  discours  fini,  les  déclamations  recommencèrent^ 
Elles  furent  plus  vives  encore,  lorsque  le  Roi  parut 
à  l'une  des  croisées,  ayant  à  son  chapeau  k  cocardi^ 
naticmale. 

Le  Comte  de  Lj^lly-Tolendal,  à  qui  l'on  a  reprcM 
ché  le  ton  du  discours  qu'il  prononça  dans  cette  cir^ 
constance,  étoit  digne  d'être  lomteur  d'une  meil*^ 
leure  cause.  Vif,  ardent,  enthpUsiaste,  le  Comte 
deJLally-Tolendal  porta,  jusque  dans  ses  erreurs,  la 
chaleur  et  l'énergie  de  son  âme.    Il  crut  voir  danir 
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«ne  TéroIuti<m  le  bonheur  de  la  France^  et  se  dé^ 
dara  le  partisan  des  novateurs*. 
.  La  Reine^  tremblante  pour  les  jours  du  Roi^  at^ 
tendoit  impademipent  son  retour  à  Versailles  ^.  Le 
Roi  arriva.  Il  ëtoit  accablé  de  fittîgoe.  De  sa  voi-t 
tve^  il  passa  dans  les  bras  de  la  Reine^  dans  ceux 
de  ses  en&ns.  Autour  de  lui  se  pressèrent  Mon-- 
siEUR^  Madame^  et  les  Princesses  du  Sang. 

La  joie  fut  générale  à  Versailles.  Ce  n'étoit  pas 
assez  pour  le  peuple  d'avoir  vu  le  Roi  descendre  de 
carrosse.  Il  fut  à  peine  reatré  dans  son  apparte- 
ment,  que  mille  cris  le  rappelèrent.  Le  peuple  de- 
mandpit  qu'il  se  montrât  à  Tune  des  croisées  don- 
nant sur  la  o^ur  de  marbre.  Là,  des  branches  de 
saide,  garnies  de  rubans,  et  a{^liquées  par  la  mul-> 
titude  aux  deux  côtés  de  ce  cbrps  de  bâtiment, 
oftoient^  à  la  faveur  de  la  nuit,  lapparence  de  ra- 
ineaux  d'olivîer.    he  Roi  parut.    Cette  multitude 

*  Le  Comte  de  Lally»  pèreduDépulé,  ancien  Gouverneur  de 
Poodichery»  de  retour  deFInde,  en  IZCé»  avoit  été  mis  en  juge- 
ment,  condamné  et  décapité.  Le  Comte  de  Lally-Tolendal  étoit 
îdoTBau  collège*  Dè^  qu'il  l'a  pu»  il  a  travaillé»  avec  autant 
d'énergie  que  de  constance»  à  la  réhabilitation  de  la  mémoire  de 
êon  père. 

t  Le  retour  du  Roi  ne  fut  pas  sans  danger.  Un  coup  de  ftnfl» 
tiié  du  qntd  adjacent  an  Palais  Bourbon,  traversa  la  rivière» 
passa  la  Place  Louis  XV»  alla  fiapper  une  femme  qui»  pour 
mieux  voir  le  Roi»  étoit  montée  sur  des  4réteaux. 
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&  édater  la  plus  vire  àH^resse,  ne  vit  qa^arte  re^ 
gret  le  Roi  s^éloigner^  ek  ironlut  le  nimr  ^ooscéé 
Averti  de  ôe  vœù  dii  peupk  par  Je  Prince  de  Pcâx, 
Tunde  aei  Capitaines  des  Gardes^  le  Roî>  qbi  cbai<^ 
niençoit  à  souper^  se  leva  da  table  et  parut  de  noilt 
veau  aved  la  Fainille  Reyale»  Pour  satis&ire  le  peiM 
ple^  Tuti  des  officiers  de  là  Chambre  .du  Roi»  prib 
des  flambeaux  sur  la  cbemini^e  et  les  approcha  de 
Sa  Mi^esté.  On  applaudit  avec  transporta  La 
noUe  sécurité  du  Roi  déjoua  ks  complota  de  sea 
ennemis.    Ainsi»  se  termina  cette  journée. 

Rien  ne  contribua  plus  au  succès  de  la  rébellion 
de  Paris»  que  là  défection  du  riment  des  Gardes 
FVançoises*  Pendant  quarante  ans»  que  le  Macé^ 
chai  Duc  de  Biron  en  fût  le  Colonel»  ce  corps  oott«» 
serva  le  meilleur  esprit  ;  et  malgré  les  4&^ngers  de  ses 
cantonnemens  dans  la  capitale»  la  diâcijpline  y  {bt 
intacte.  Mais  avec  le  Duc  deChâtelet»  qui  succéda  aii 
Maréchal  de  Biron  *»  lesdispositions  changèrent^  Tes? 
prit  du  corps  s'altéra»  et  les  circonstances  achevèrent 
de  le  peixlre.  Ce  corps  eut»  à  la  vérité»  de  pui&y 
santés  séductions  à  combattre»  l'or,  le  vin»  ladé? 
bauche.    Les  premières  tentatives  qu  on  fit  pour  1^ 

*  Le  Duc  di}  Cbàtelei  fat  nolntné  CMonel  àes  Gardes  Fran? 
çoises,  au  mois  de  Novembre  1789»  aussitôt  après  le  décès  dif 
l^échal  Duc  df  Biroo. 
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corrompre,  le  troavèreijit  insensible  à  Phonnenr 
d'être  à  la  tête  de  Tinfenterie  Françoise^  et  à  la  pré* 
rogative  de  composer  la  garde  du  Monarque.  Unf 
ordonnance  du  Roi  le  licencia. 

A  l'exemple  des  Gardes  Françoises^  k  fidélité  d« 
Farmée  s'âxranla.  £n  peu  de  jours^  la  capitale  s^ 
remplit  de  déserteurs  de  tous  les  corps  et  de  toutea 
les  armes.  Les  Invalides  eox-mtoiesj  œstrophéep 
vivans  de  Fhonneur  Fhinçois^  tout  à  coup  par-> 
jures  et  in^ratSy  sembloient  rajeunis  pour  le  crime. 
Après  une  amnistie  générale  proBoncsée  par  le  Roi» 
les  Gardes  Françoises,  et  les  soldats  déserteurs, 
furent  incorporés  dans  la  nûlice  Parisienne^  et  for« 
mèrent  les: compagnies  soldées.  Une  mëdail}e>  dont 
Bailly,  le  Marquas  de  la  Fayette  et  sion  Etat^ajorpt 
n  eurent  pas  honte  de  se  parer^  fut  décernée  à  om 
soldats  vainqueurs  de  la  Bastille.  On  fit  des  ob* 
•èques  pompeuses  à  ceuxrdea  assaillants  tués  d^van^ 
cette  forteresse.  Toute  la  France  célébra  fa- pris? 
de  la  Bastille,  comme  le  &it  de  guerre  le  plus  itié*^ 
morable.  Des  prêtres,  dès  l<»rs  apostats  daiks  le 
.cœur*^  la  préconisèrent  jusque  dans  la  ob^ire  de 
vérité. 

*  A  Paris,  entr'autres,  Fauchet,  Prêtre  habitué  de  laparoÎMi 
de  St.  Roch,  et  depuis  Ëvèque  intrus  de  Bayeux»  l'un  des -apôtres 
lesplos  forcenés  de  la  révolution  et  de  ses  maximes,  pronoppa. 
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Déjà^  *  les  principaux  meneurs  de  TAssemblée 
îtvoient  semé,  d^un  bout  du  royaume  à  Fautre,  le 
bruit  que  des  brigands,  répandus  sur  tous  les  points, 
brûloient  les  moissons,  désoloîent  les  campagnes, 
portant  partout  le  fer  et  la  flamme.  L'imagination 
est  frappée  ;  on  s'effraie  ;  on  court  ;  on  se  ques- 
tionne r  <^hacun  a  vu  ces  prétendus  brigands  ;  kt 
France  entière  prend  les  armes.  Dans  l'espace  de 
quelques  jours,  elle  comptoit  une  milice  de  trois 
millions  d'hommes.  Que  de  moyens  cet  armement 
frubit  procunrit  à  la  révolte! 

Quand  on  considère  avec  quelle  rapidité  se  com- 
muniquoit  de  Paris  à  tous  les  points  du  royaume, 
f  impulsion  des  s^tateùrs,  il  est  impossible  de  ne 
pas  recbnnoître  Finfatigable  activité  des  moteurà 
àSërets,  par  qui,  et  pour  qui,  tout  se  faisoit.  Des 
rhefe  du  parti  eurent  l'adresse  de  répandre  au  mênie 
instant,  dans  le  royaume,  Tépouvante  et  Teffrôi,  d'y 
laigrir  les  esprits,  d'y  fomenter  les  divisions  et  les 
haines,  d'où  l'on  a  vu  naître  la  révolution  la  plud 
sanglante  qui  ait  affligé  le  monde.  On  eût  dit  que, 
comprimé  sous  le  joug  de  ses  nouveaux  makres,  le 


dans  ITglise  de  St.  Jacques  de  la  Boucherie,  lors  de  lâ  cérémo* 
nie  qui  eut  lieu  pour  la  prise  de  la  Bastille,  un  discours  qui  étoit 
tout  à  la  fois  le  panégyrique  de  la  tébeliion,  et  Texhortation  à  dé 
nouveaux  attentats.    Faudiet  à  péri  sur  réchafàud; 
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peuple  François  avoit  perdu  jusqu^à  la  fiu^ulté  de 
sentir.  Chaque  jour^  égaré  par  des  écrits  impos^ 
leurs,  irrité  par  des  journaux  incendiaires,  alarmé 
par  des  bruits  vagues  de  conspiration^  inquiété  sur 
ses  subsistances^  ce  peuple  si  doux  ne  respira  plua 
que  la  haine>  la  révolte  dt  la  veng^nce.  Mais,  en 
voulant  rompre  des  chaînes  imagiiudres,  il  s'en  im^ 
posa  de  véritables* 

Depuis  la  rébellion  de  Paris,  la  majorité  factieuse 
de  l'Assemblée  passa  rapidement  de  la  crainte,  qui 
lui  restoit,  à  lexaltation  du  triomphe.  Elle  voulut 
que  les  Cours  Souveraines  de  la  capitale  et  de  la 
France,  les  corporations  des  villes  et  les  villages^ 
honorassent,  par  desDéputations  ou  des  Adresses,  sa 
victoire  et  son  pouvoir.  A  la  barre  de  T Assemblée, 
parurent  les  premiers  Présidens  du  Parlement  dô 
Paris,  de  la  Cour  des  Aid^s,  de  la  Chambre  des 
Comptes,  du  Grand  Conseil,  et  de  la  Cour  des 
Moanoies.  Ils  apportèrent  )es  ^félicitations  de  leur 
Compagnie.  Les  hommages  M  sursoient  pas 'à  la 
puissance  usurpatrice.  Il  lui  fallut  du  sang.  A 
Paris,  M.  Foulon,  Conseiller  d*£tat  septuagénaire, 
et  M.  Berthier*,  son  gendre.  Intendant  de  Paris, 

*  M.  Berthier,  Intendant  de  la  Généralité  de  llsle  de  France» 
fiit  arrêté  àC^niMègae  et  ramené  à  Paris»  BaiUy  et  le  Mar(|ius 
de  la  Faj^etle  avoi^  envQjréy.pour  loi  servir  d'escorte^  ua  dé^, 
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ftirent  suspendus  par  le  peuple  à  des  supports  de 
téverbères  *•  Ils  y  expirèrent.  A  St.  Germain,  le 
malheureux  Sauvage^  ;  à  St.  Denis,  Ch&tel,  Lieu« 
tenant  de  Marre  ;  au  Mans,  le  Marquis  de  Mon* 
tesson  ;  à  Caën,  le  Marquis  de  Belzuiice,  périrent 
assassinés.  Vivement  sollicitée  d'arrêter  le  eoursf 
de  ces  barbaries,  l'Assemblée  Nationale  délibéra. 
Un  de  ses  coryphées,  Bamave,  jeune  encore, 
s*écria:  ^^  Le  sang  qtfon  a  versé,  est-il  donc  si  pur?'* 
Cette  exclamation  barbare  fut  à  peine  improuvée! 
Mirabeau,  Pétion,  Chapeflier,  Robespierre,  ne 
voyoient  dans  ces  crimes  que  les  actes  de  la  justice 
du  peuple.  Après  de  longs  débats,  TAdresse  qui 
suit,  fut  enfin  décrétée: 

**  L'Assemblée  Nationale,  considérant  que,  de- 
^  puis  le  premier  instant  où  elle  s'est  formée,  elle 
^  n'a  pris  aucune  résdution  qui  n'ait  dû  lui  obtenir 

tacfaement  de  deux  eeati  ctnqoante  honuncs.  Arrivé  |L  Pftris, 
«ODfhiîi  à  lHètel  de  ViU%  kiterrogé,  Q  devoft,  pu-  ordre  de  la 
tliunidpalité,  être  mené  à  la  prison  de  l'Abbaye,  lorsque,  sur  la 
Place  de  Grève»  le  peuple  Tarracha  des  mains  des  soldats*  le 
pendît»  et  le  déchira  par  morceaux. 

*  La  viHede  Paris  étoit  éclairée  par  des  réverbères  suspendus 
à  des  espèces  de  potence  en  fer.  Le  peuple»  pour  assouvir  ses 
fureurs»  descendoît  le  réverbère»  et  lui  substituoit  la  victime  quil 
iFoaloit  (aire  périr. 

t  A  St  Oetmain»  Sauvage»  meunier»  dementiiit  à  Poissy, 
«xosé  d'accaparement  de  blé^  fut  massacré  par  k^eupfe. 
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M  k  cteftaBoe  do  peaple  ;  qu!eUe  a  d^à  établi  les 
'^  premières  bases  sur  lesquelles  dotreikt  reposer  k 
""  Uberté  et  k  fâiôté  publique. 

^*  Que  le  Roi  vierà  d'acqu^ir  plus  de  droits  <{ue 
^  jamais  àk  eonfiaiioe  de  ses  ftdièks  sujets. 

''  Que  non-seulement  il  les  à  invités  lui-tnâiM  à 
^^rédamerlrarUberté  et  leurs  droits;  mais  que^  sur 
<^  le  voeu  deTAsseinblée^  il  a  encore  éearté  tous  les 
<^  sujets  de  méfiance  qui  pouvoient  porter  Talarme 
^^  dans  les  esprits. 

'^  Qu'il  a  éloigné  de  sa  capitale  les  troupes  dont 
^^  Taflpect^  ou  Tai^vroche^  y  «voit  répandu  TeflOM. 

^^  Qu*il  a  élo^né  de  sa  personne  ksocMtteillers  qui 
^^  étment  un  objet  d*inquiétude  pomr  k  nation. 

^^  Qu'il  ^  rappelé  ceux  dont  eUedéinroit  fe  retour. 

^^  Qu'ilest  venu  dans  TAssembléoNationafe,  arec 
^  Tabandon  d*un  père  au  milieu  de  ses  eobù$^  lui 
^^  demander  de  Taider  à  sauver  l'Etat. 

'^  Q^  conduit  par  les  mêmes  sentimens,  il  èèt 
^  allé  dans  sa  ci^itak  se  confondre  avei^  son  peiqple, 
^^  et  dissipar^  par  sa  présaice^  toutes  les  ersintei 
^^  qu'on  avoit  pu  conceww. 

^^  Que^  dans  k  concert  pai^t  entre  k  Chef  et 
*'  ks  Repréaentans  de  k  Nation^  sprès  k  réunioft 
^^  consommée  de  tous  ksOidres,  l'AsasBoUét  s'oç« 
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^^  cupe^  et  ne  cessera  de  s'occuper  du  gr^ùni. objet 
^^  de  la  constitution. 

*^  Que  toute  méfiance  qui  yiendroit  actuellement 
^^  altérer  une  aussi  précieuse  harmonie^  ralentiroit 
^^  les  travaux  de  TAssemblée;  seroit  im  obstacle^ 
^'  aux  intentions  du  Roi^  .et  porteroit^  en  même 
<^  temps^  une  funeste  atteinte  à  l'intérêt  général  de 
^}  la  nation^  et  aux  intérêts  particuliers  de  tous  ceux 
**  qui  la  composent. 

^^  Qu  enfin,  il  n'est  pas  de  citoyen  qui  ne  d<Mve 
^*  frémir  à  k  seule  idée  de  troubles,  dont  les  suites 
^V  déplorables  serôi^it  h,  diq>ennon  des  fiunilles/ 
^  rintemiption  du  commerce,  pour  les  pauvres  la 
^^  privation  de  secoprs,  pour  les  ouvriers  la  cessa*' 
\^  tion  du  travail,  pour  tous  le  renv^ersement  de 
^^  Tordbre  sociaK 

.  ^^  Invite  tous  les  François  à  la  paix,  au  maintien 
^^  de  Tordre  et  de  la  tranquillité  publique,  à  la  con- 
"  fiance  qu'ils  doivent  à  leur  Roi,  et  à  leurs  Repré- 
^/  sentahs,  et  à  ce  respect  pour  1^  lois,  sans  lequel 
•^  il  n'est  pas  de  véritable  liberté. 

^^  Déclare,  quant  aui^  déposit^res  du  pouvoir 
«^  qui  aurbient  causé,  ou  causerôien^  par  l^ùrs 
f^  crimes,  lés  malheurs. du  peuple,  qu'ils  doivent 
f«  êtr^  accusés,  Gonvaincus  et  pmûs;.  mais,  qu'ils  ne 
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^f  doivent  Tétre  que  par  la  loi^  et  qu*elle  doit  les 
^^  temr  sbtis  sa  sauve-garde^  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
^f  prononcé  sur  kur  sort;  que  la  poursuite  des 
^  crimes  de  lèze^natibn'  appartient  aux  Rqnrésen- 
^  tsns  de  la  Nation  ;  que  TAssemblée^  dans  la  cons^ 
'^^  tituticMci  dont  elle  s'occupe  sans  rel&chei  inctiquera 
^^  le  tribunal  devant  lequel  sera  traduite  toute  per- 
^^  sonne  accu^  de  telle  abrfeë  de  crimes^  pour  être 
^^  jugée  suivant  la  loi^  et  après  Une  iùstruction  pu* 
^^  blique*" 

M.  NècW^  pour  annoncar  son  retour,  avoit  ré- 
pondu dé  Bâle^le  23  Juillet,  aux  lettres  du  Roi  et  de 
•f  Assemblée*  Son  vojrage,  à  travers  le  ro3;naume,  fut 
une  mardbe  triomphale.  Partout,  on  s^empressoit 
sur  son  passage..  Les  troupes  prp:-ent  les  armes:  on 
tira  le  canon:  des  Députiltions  le.  haranguèrent: 
des  couronnes  civiques  lui  furent  offertes.  A  Ver- 
sailles, le  jour  de  son  arrivée^  THôtel  du  Contrôle- 
général,  et  la  plupart  des  maisons,  furent  illumi- 
nés. M.  Necker,  enivré  du  succès  qu'il  obtenoit, 
rentra  chez  lui  au  bruit  des  tambours.  La  popularité 
de  ce  Ministre  fiit  alors  à  son  comble.  Il  ne  son- 
geoit  peut-être  pas  que  les  &voris  du  peuple  ne  le 
sont  pas  bng-temps,  et  qu^il  est  toujours  dangereux 
de  sortir  avec  avantage  d*une  afiaire  oh  Tautorité 
du  Prince  a  été.méeonnue^ 
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H  sembla  d'abord  que  œ  Ministre  vouloit^  pour 
^re  te  biai^  profiter  du  crédit  que  rmdioùiîaâme 
lui  douBoit.  A  peine  arrivé^  il  alla  fédamer  les 
•aeeourp  et  les  lumières  :de  TAssemblëft  Nationale. 
ht  kadeiiidin^  &  se  rendit  à  Paris^  oàsa  présenceex- 
cita  dés  fran^rts  inexprimables;  ilmontaàrHôtd 
■de.Ville^  et  passa  de  la  jpUe  d'assemblée  des  cent 
vingts  Représentans  de  la  Commune^  à  celle  des 
Electeurs.  Dans  Tune  et  dans  l'autre^  il  invitai,  les 
citoyens  à  rentrer  dans  Tordre^  s'éleva  avec  force 
contre  les  exécutions  illégak»^  sollicita  Thumanité 
en  fitveur.  de  plusieurs  victimes  désignées  à  la  vœ- 
geance  publique^  entre  autres^  du  Barcm  de  Bezeiv 
val.  Officier  Général  Suisse*.  ^^  Amnistie  pour 
^^  tous/'  s'éeria^-^m  unanimement».  Aussitôt^  Tas». 
aemUée  de  la  Commune  ord<mna  Félaigissement 


*  Le  Baron  de  Bezenval,  Officier€^énl|  LMoteoant  Colo» 
nel  des  Oajrde^  Suôteii  Commandant  pour  le  B^i  daofla  Qfo^ 
ralké  de  Paris,  et  ayant  eu,  à  ce  tkre^  la  direction  des  troupes 
cantoimëes  au  Champ  de  Mars,  et  dans  les  environs  de  lacapî* 
taie,  étok  anèté  à  Brie^Comte-^beift»  malgré  un  passepoil 
signé  du  RoL  M.Necker  l'y  trouvai  lors  de  son  passage,  dor 
manda  et  obtint,  à  THÔtel  de  Ville,  qu'il  fût  permis  à  ce  Géné- 
ral de  confinutr  sa  route  pour  la  Suisse  sa  patrie*  Déjà  le  coi* 
rier,  porteur  de  b  pemûsiioo»  éloit  feu  laaidis.  Des  malvdUans 
réclamèrent.  'Un  second  couricr  fut  chargé  de  porter  un  contre- 
ordre,  n  Mut  que  le  Baron  de  Beaenval  subît  au  Cbàtelet  un 
jugement,  qui  Facquitta  et  lui  readitia  liberté* 
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du  Baron  deBezenval^  arrêté  à  Brie-Comte-Robert, 
déclara  qu^elle  proscrivoit  tout  acte  de  violence  j 
que,  désormais,  elle  regardoit  comme  les  seuls  enne- 
mis de  la  nation,  ceux  qui,  par  des  excès,  trou- 
bleroient  Tordre  public»  Cet  Arrêté  qu'elle  pro- 
mulgua^ fbt  reçu  avec  des  applaudissemens.  Mais 
presqu*aus8ttôt,  cette  même  Commune  révoqua  Tor- 
dre qu'elle  venoit  de  donner  pour  l'élargissement  du 
Baron  de  Bezenval.  Ce  premier  échec  à  la  popu- 
larité du  Ministre  des  Finances,  fut  le  prélude  de 
beaucoup  d'autres. 

Depuis  la  retrsûte  des  nouveaux  Ministres,  le  Roi 
avoit  gardé  les  porte-feuilles,  et  confié  aux 'premiers 
commis  des  divers  départemens,  le  travail  des  expé- 
ditions. Le  19,  Sa  Mqesté  réintégra  les  Comtes 
de  Montmorin  et  de  la  Luzerne  dans  leurs  fonctions 
de  Ministres  des  Affiiires  Etrangères  et  de  la  Marine, 
et  nomma  le  Comte  de  St  Priest  Ministre  de  sa 
Maison.  Après  le  retour  de  M.  Neclœr,  le  Roi,  tou- 
jours uiimé  du  désir  de  concilier  les  e6prits>  donna 
les  Sceaux  à  l'Archevêque  de  Bordeaux,  appela  à 
son  Conseil  TArchevêque  de  Vienne,  et  lui  confia 
le  travail  pour  la  Nomination  des  Bén^icee.  Le 
Marquis  de  la  Tour-du-Pin-Paulin  fiit  nommé 
Ministre  de  la  Guerre.  Ces  trois  nouveaux  Minis- 
tres étoient  Doutés  aux  Etats-Généraux. 
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Cependant,  au  mépris  du  vœu  consigné  danç  les 
cahiers  de  la  majorité  des  Assemblées  Primaires, 
pour  le  maintien  de  lanoienne  Constitution  ;  au  mé- 
pris de  la  Déclaration  du  23  Juin,  par  laquelle  le 
Roi,  en  résumant  les  diverses  demandes  de  ses  peu- 
ples, avoit  fixé  les  objet»  d'amélioration  et  de  travail 
dont  l'Assemblée  Nationale  devoit  s'occuper,  de 
simples  mandataires,  parjures  au  serment  qu'ils 
avoient  prêté  de  défendre  contre  toutfe  atteinte  lé 
contenu  des  cahiers  mis  sous  leur  sauve-gûrde,  s'éri- 
gèrent en  législateurs.  Ils  entamèrent,  malgré  le 
vœu  formel  de  leurs  commettans,  le.  travail  d'une 
Constitution  nouvelle, 

Dès  les  premiers  jours  de  Juillet,  M.  de  la 
Fayette  avoit  présenté  un  prôje*  de  Déclaration  des 
Droits  de  l'Homme  et  du  Citoyen.  Cette  produc- 
tion, ainsi  que  les  nouvelles  idées  sur  le  mode  de 
gouvernement,  étoiéttt,  en  grande  partie,  les  premiers 
fruits  que  la  France  recueillit  des  secours  qu'elle 
avoit  donnés  aux  Etats-Unis  d'Amérique-  La  plu- 
part des  officiers  de  l'armée  Françoise  qui  avoient 
servi  dans  cette  guerre,  rapportèrent  de  T Amérique 
Septentrionale  le  goût  de  l'indépendance,  et  le  désir 
d'une  révolution  *i  Cette  erreur  de  notre  Ministère, 

*  On  a  vu  figurer  sur  la  scène  de  la  révolution  le  Comte  de 
Rochambeau  et  son  fils,  le  Marc^uis  de  la  Fayette,  le  Comte  d'£s* 
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lQiig4eta>ps  combattue  par  Tespiit  de  ji^tice,  la 
droiture  et  la  prévoyiftuce  de  Louis  XVI>  avoit  été 
détanùinée  par  le  Comte  de  Maillrepas^  dcmt  Topî- 
nion  e&traÎBa  Celle  dti  Conseil. 

Il  fiit  dileuté  da^  plusieurs  séances  de  rAssem-» 
blëe  Nation^e^  si  Toiuferoit  une  Déclaration  d€$ 
Droits  de  TjEIomme  et  du  Citoyen.  Les  esprits  les 
plus  sages  furent  pour  la  négative.  D'autres  de- 
auuid^ent  que  cette  Déclamtio;i  fixât  ncm-seulement 
les  droits^  mais  les  devoirs.  '  Les  ihctieux  de  TAs- 
semblée  ne  voulant  que  de^r  élémens  de  révolte  firent 
décréter^  le  4  Août^  dans  la  séance  du  matin>  qu*une 
Déclaration  des  Droits  de  THomme  et  du  Citc^en, 
seroit  mise  en  tête  du  code  de  la  Constitution  Fran* 
çoise.     Toute  idée  de  devoirs  fiit  écartée. 

Le  même  jour^  comme  si  cette  époque  ne  dût 
être  marquée  que  par  dçs  désastres,  la  séance  dti 
aoir  attaqua  le»  proprié^  A  la  suite  d'un  repas 
licentieux*,  prolongé  jusqu'à  Pouvarture  de  l'As- 
semblée, le  Vicomte  de  Noailles,  m^embre  d'une  fit- 

tadng,  le  Vicomte  de  NoaiUeSy  les  Comtes  de  Lametli,  de  Dillon, 
de  la  Tour-Maubourg,  M.  Gouvion,  et  nombre  de  militaires 
«mpk^és  datis  la  guerre  d'Amérique* 

'  *  Ce  repas  fat  donné  par  M.  de^  ta  Borde  de  MéréTille,  Fim 
4es  fils  da  riche  banquier  de  ce  nom.  Le  pèredevoit  à  b  Cour 
•on  imiiMtant.f<tfiooe.  La  révolution,  que  le  fils  a  secondée  de 
tous  ses  moyens,  a  fiiit  périr  k  père  sur  réchafiNid. . 
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mille  comblée  des  bien&tts  de  là  Cour  *>  traité  hu« 
même  par  elle,  avec  une  bienTeilIance  particulière/ 
8*empara  de  la  tribune,  dès  l'ouverture  de  la  séance* 
Il  déclama  contre  les  droits  féodaux,  1m  traita  dlns^ 
titùtions  tyranniques,  et  proposa  leur  ubôlition.  Le 
Duc  d'Aiguillon,  dcmtkracedevok  to^tàla&veur 
des  Rois,  le  Comte  Mathieu  Montmorency,  d'une 
fiimille  chère  à  l'Etat  et  à  la  NoUesse,  appuyèrent 
^^rtemeit  la  motion.  L'abolition  fiit  décrétée  au 
milieu  du  tumulte  et  des  clameurs. 

Ce  décret  fut  le  s^al  de  la  suppression  rapide 
des  droits  et  privilèges  constitutionnels  inhérens  auit 
Ordres  de  FEtat,  aux  provinces,  aux  villes,  aux 
communautés,  aux  corporations,  et  aux  individus. 
Dans  ce  bouleversement  général  des  droita  publics 
et  particuliers,  les  membres  des  diverses  factions  se 
disputèrent  à  qui  le  premier,  au  nom  de  ses  com-^ 
mettans,  proclameront  la  renonciation  absolue  à 
leurs  droits,  privilèges,  franchises,  immunités,  à 
leurs  propriétés  mêmes.  On  s'excitoit  mutuelle^ 
ment,  on  coùroit  à  la  tribune.    On  se  pressoit,  on 

*  La  maboo  de  Noailles  eemptoil^ à  Pépoque de  krévrintton» 
deux  MMPédMua  <|e  Fianq^  deas  CapUeiaes  des  Gardes  da 
CoifpBpdeiixClKvalîenâesOffdfesdttRoL  Elle  po«6deit  deux 
dachéfl»  de«goimni9BeB^  det  clisi|et  à  la  Cmi» 
et  des  fiàoes  pioaMim  de  lovle  cipèee. 
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se  disputoit  la  parole.  On  ne  la  conquéroit  que 
pour  offiir  ou  conscHnmer  des  spoliations.  On  peut 
dire  que^  dans  cette  nuit  mémorable^  la  Monarchie 
Françoise  ftrt  mise  au  pillage. 

Quelques  heures  opérèrent  la  destruction  de  Pan- 
tique  Gouvernement  de  la  France.  Du  même  coup 
tombèrent  les  redevances  féodales^  les  droits  seigneu* 
riaux^  les  dîmes^  les  privilèges  pécuniaires  en  ma* 
tière  de  subsides^  la  taille^  la  capitation^  la  gabelle, 
les  drxMts  d'aides^  et  la  plupart  des  impots  indirects  ; 
les  corvées  pour  les  chemins^  Iç  tirage  à  la  milice, 
les  annatee,  les  droits  de  dépott  et  de  casuel,  les  car 
pituktions  des  pays  d'Etats,  les  franchises  des  pro- 
vinces et  des  villes  ;  la  vénalité  des  offices  de  Judica^ 
ture  ;  les  jurandes,  la  pluralité  des  bénéfices,  les 
pensions  qui  ne  parmssoient  pas  avoir  pour  motif 
des  services  réels,  Sec.;  il  fut  décrété  que  cette 
séance  seroit  consacrée  par  une  médaille,  doht 
Texergue  porteroit  les  mots  suivans:  A  V Abolition 
de  tous  l€$  Privilèges,  à  la  parfaite  Réunion  de 
toutes  les  Prminces  et  de  tous  les  Citoyens.  Ou 
décerna  à  Louis  XVI  le  titre  de  Restaurateur  de  la 
Liberté.  Un  Te  Deum,  en  action  de  grâces,  fut 
chanté  dans  la  chapelle  de  Versailles.  L*Assemblée 
Nationale  y  assista.     Le  Roi  fut  invité  à  s'y  rendre. 

De  i^^e  séance,  date  la  complète  désorganisation 
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du  royaume.  Le  peuple  se  crut  afTranclii  de  lobéîs- 
sance  et  de  l'impôt.  Les  meurtres,  les  pillages,  les 
incendies  se  renouvelèrent.  Ce  ne  fut .  partout, 
qu'insurrections  des  paysans  contre  leurs  seigneurs, 
que  persécutions  contre  les  prêtres,  les  magistrats 
et  les  employés  du  Roi  dans  toutes  les  parties  d'ad- 
ministration publique.  Aucuns  deniers  n'arrivoient 
au  Trésor  Royal. 

•  Profondément  affligé  de  ces  désordres,  mais  ar* 
rêté  par  l'Assemblée  dans  tous  les  moyens  de  remé- 
dier au  mal,  le  Roi  eut  recours  au  Ciel  pour  que  la 
paix  en  descendît.  Par  une  lettre  circulaire,  dans 
laquelle  respiroient  l'amour  de  la  religion,  et  celui  de 
son  peuple,  il  fît  ordonner  par  les  Evoques  des 
prières  publiques  dans  toutes  les  églises,  pour  im- 
plorer la  bénédiction  Divine  sur  l'Assemblée  et  sur 
ses  travaux.  Il  les  invitoit  à  calmer,  par  leurs  ex- 
hortations, l'effervescence  des  esprits,  à  rapprocher 
les  cœurs  et  à  rétablir  la  paix. 

L'excès  des  maux  amena  à  la  barre  de  l'Assemblée 
les  six  Ministres  du  Roi.  Ils  présentèrent  le  tableau 
de  la  situation  eflfrayante  du  royaume.  Rendre  à 
l'autorité  partout  méconnue  l'énergie  dont  elle  avoit 
besoin,  protéger  les  propriétés,  1^  personnes; 
maintenir  l'ordre  public,  et.  décréter  un  emprunt, 
furent  les  moyens  réparateurs   qu'ils  proposà^nt. 
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L'Assembla  vota  Temprunt  et  décréta,  bientôt' 
après,  la  contribution  du  quart  des  revenus.  Sur 
le  reste,  elle  ne  prit,  et  ne  voulut  prendre  aucunes 
mesures  efficaces  ;  elle  poursuivit  la  révision  des 
objets  arrêtés  par  acclamation,  le  4  Août  ;  acheva  la 
Déclaration  des  Droits  <ïe  THomme  et  du  Citoyen, 
et  passa  au  travail  de  la  Constitution. 

Les  articles,  rédigés  d'avance  dans  un  comité,  of- 
froient  à  la  discussion  de  l'Assemblée  Nationale 
divers  objets,  tels  qite  :  les  Principes  de  la  Monar- 
chie ;  les  Droits  du  Roi  ;  les  Droits  du  Citoyen  ; 
rOi-ganisation  et  les  Fonctions  du  Corps  Législatif; 
les  Formes  nécessaires  pour  PEtablissement  des 
Lois  ;  rOi^anisation  et  les  Fonctions  des  Assemblées 
Provinciales  et  Municipales  ;  les  Principes,  les  Obli- 
gations, et  les  Limites  du  Pouvoir*  Militaire.  La 
discussion  commença. 

Dans  cet  intervalle,  la  faction  d'Orléans,  pour- 
suivant le  coure  de  ses  projets,  se  fortifioit  dans  la 
capitale,  dans  les  provinces,  et  dans  l'Assemblée; 
mais  elle  n'y  dominoit  point  encore.  La  séance  où 
fut  discuté  l'ordre  de  la  succession  au  trône,  en 
offrit  k  preuve.  Eiivain  ce  parti  s'eflbrça-t-il  de 
feire  statuer,  d'une  ihanière  exclusive,  sur  le  droit 
éventuel  d'hérédité  de  la  branche  des  Bourbons 
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régnante  en  Egpagne  ;  rA«aemblée  déclara  qu'il  n'y 
avoit  pas  lieu  à  délibérer. 

Les  Députés  restés  fidèles  au  Roi  et  à  la  Monar- 
chie^ instruits  des  complots  tramés  contre  le  Roi, 
voulurent  du  moins  faire  à  Sa  Miyesté  une  égide 
de  ta  Constitution  elle-  même*  Ils  parvinrent  à  faire 
décréter,  comme  articles  fondamentaux,  que  la  per- 
sonne du  Roi  étoit  sacrée  et  inviolable  ;  que  le  trône 
étoit  indivisible. 

Le  voilà  donc  entamé  ce  code  nouveau,  dont  les 
auteurs  prétendirent  veconstruire  à  neuf  Tédifice 
social  !  La  Monarchie  étoit  reconnue  ;  mais  le  Mo- 
narque étoit  presqu'eâ&cé.  Les  droits  de  la  nation, 
ou  plutôt  de^a^  d^potiques  Représentans,  étoient 
tout  ;  ceux  du  Roi  n'étoient  rien.  Au  mépris  des 
droits  du  Clergé  et  de  la  Noblesse,  une  chambre 
unique  fut  décrétée.  Elle  opposoit  au  Roi  un  co- 
losse de  démiocratie,  qu  aucune  barrière  narrêtoit, 
et  qui  devenoit  Técueil  où  l'autorité  royale  ne  pour- 
voit manquer  d'échouer.  La  Chambre  Unique  dé- 
truisit la  action  du  Dauphiné,  et  déconcerta  celle 
de  M*  Necker,  qui  auroit  voulu,  comme  nous  Yu^ 
vons  dit,  &ire  créer  en  France  deux  chamlH'es,  à 
l'instar  de  celles  du  Parlement  d'Angleterre,  l'une 
haute,  Fautre  basse. 
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La  révision  des  arrêtés,  da  4  Août,  étoit  terminée. 
Le  Président  reçut  de  l'Assemblée  Tordre  d'aller 
porter  à  la  sanction  du  Roi  le  décret  qui  les  corn- 
prenoit  tous. 

Le  15  Septembre,  le  Président*  monta  chez  le 
Roi,  et  lui  présenta  les  décrets  à  sanctionner.  Sa 
Majesté  envoya,  par  écrit,  ses  observations  à  FAs- 
semblée.  Quoique  dictées  par  la  sagesse,  ces  obser- 
vations déplurent  aux  factieux.  Ils  voulurent,  sans 
délais  une  promulgation  pure  et  simple  des  arrêtés 
du  4  Août.     Le  Roi  répondit  : 

"  Vous  m  avez  demandé,  le  15  de  ce  mois,  de 
"  revêtir  de  ma  sanction  vos  arrêtés  du  4  Août  et 
*^  des  jours  suivans.  Je  vous  ai  communiqué  les 
^*  observations  dont  ces  arrêtés  m'ont  paru  suscepti- 
^^  bles.  Vous  m'annoncez  que  vous  les  prendrez 
^^  dans  la  plus  grande  considération,  lorsque  vous 
''  vous  occuperez  de  la  confection  des  lois  de  détail 
"  qui  seront  la  suite  de  vos  arrêtés.  Vous  me  de- 
^^  mandez,  en  même  temps,  de  promulguer  ces 
"  arrêtés:  la  promulgation  appartient  à.  des  lois 
"  rédigées  et  revêtues  de  toutes  les  formes  qui  doivent 
^*  en  procurer  immédiatement  l'exécution.     Mais, 

^  Ce  Président  étoit  le  Comte  Stanblas  de  Clenuont-Toimerre, 
Il  mourut,  assassiné,  le  10  Août,  17&2. 
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•^  comme  je  vous  ai  déjà  témoigné  que  j'approuvois 
**  Tesprit  général  de  vos  arrêtés,  et  le  plus  grand 
'*  nombre  des  articles  en  leur  entier  ;  comme  je  me 
^'  plais  également  à  rendre  justice  aux  sentimens 
^^  généreux  et  patriotiques  qui  les  ont  dictés,  je  vais 
"  en  ordonner  la  publication  dans  tout  mon  royaimie. 
**  La  nation  y  verra,  comme  dans  ma  dernière  let- 
'*  tre,  rintérêt  dont  nous  sommes  animés  pour  son 
*'  bonheur  ;  et  je  lie  doute  point,  d'après  les  dispo- 
*^  sitions  que  vous  manifester,  que  je  ne  puisse,  avec 
^'  une  parfaite  justice,  revêtir  de  ma  sanction  toutes 
*^  les  lois  que  vous  décréterez  sur  les  divers  objets 
*'  contenus  dans  vos  arrêtés.'* 

Le  Roi,  dira-t-^n  peut-être,  au  lieu  de  laisser 
entrevoir  qu'il  accorderoit  à  ces  décrets  une  sanction 
que  bientôt  on  exigea,  auroit  dû  s'éloigner  de  Ver- 
sailles, et,  le  même  jour,  dissoudre  une  Assemblée, 
au  sein  de  laquelle  un  parti  séditieux  se  prononçoit 
si  ouvertement.  Il  auroit  dû  se  mettre  à  la  tête 
de  son  armée  ;  moyens  qui  eussent  préservé  le 
•Royaume  et  d'autres  Etats  de.  TEurope,  des  mal- 
heurs qui  sont  arrivés  depuis.  Mais,  si  l'on  consi- 
dère l'agitation  dans  laquelle  les  esprits  étoient  alor»^ 
l'ascendant  que  prenoît,  de  jour  en  jour,  la  puis- 
sante faction  qui  dominoit  dans  l'Assemblée,  si  Ton 
songe  qu'une  partie  de  ceux  en  qui  le  Roi  avoit  le 
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plus  de  cottfiance,  le  trahissoient  à  chaque  instant^ 
que  chacune  de  ses  paroles^  chacun  de  ses  r^ards,  de 
ses  gestes,  ëtoîent  épiés  jusque  dans  Tintérieur  le  plus 
secret  de  son  palais,  et  qu'ils  étoient  interprétés  par 
ses  ennemis  dans  le  sens  des  passions  qui  les  pibr- 
toient  à  la  révolte  ;  qu'il  osoit,  à  peine,  confier  # 
quelques-uns  de  ses  familiers  le  sujet  de  ses  chagrins  ; 
qu'il  a¥oit  des  moti&  pour  se  tenir  continuellement  en 
garde  contre  les  conseils  qu'il  recetoit  ;  si,  dîs-je,  on 
considère  attentivement  toutes  ces  circonstances,  on 
sera  forcé  de  recotmoître  combien  étoit  affligeante  et 
difficile  la  situation  du  Roi,  que  Texcèf.  de  son  mal- 
heur réduisit  à  la  nécessité  de  faire  des  concessions  si 
funestes  !  11  est  plus  facile  de  prononcer  aujour- 
d'hui sur  ce  que  le  Roi  devoit  faire,  ou  ne  pas  faire, 
qu'il  n'étoit  facile  alors  de  prévoir  comment  se  ter- 
mineroit  la  lutte  dans  laquelle  l'autorité  se  trouvoit 
engagée. 

Alors  s'agitoitla  question  du  Vélo*  Ropil  ;  c^est- 
à-dire,  de  l'étendue  du  droit  à  donner  au  Roi  dans 

*  A  Rome,  les  tribuns  do  peuple  employoîeut  ce  mot  pour 
s'opposer  aux  lois  proposées  par  leurs  collègues.  Dans  les  Diètes 
lie  la  république  de  Pologne,  chaque  gentilhomme  jouissoit  du 
droit  de  Feto,    Par  là,  il  arrètoit  toute  délibération. 

Le  Comte  de  Mirabeau  disoit:  «  Que  si  les  lois  dévoient  se 
''  faire  en  France,  sans  le  consentement  du  Roi,  il  aimeroit 
'<  mieux  vivre  à  Constantinople*''  ' 
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la  législation.  Il  étoit  nécessaire  d'opposer  cette 
digue  au  torrent  des  passions.  L'Assemblée  se  di- 
visa en  deux  partis.  L'un,  composé  des  Députés 
Royalistes,  et  des  hommes  les  plus  éclairés  de  la 
fection populaire*,  réclama  pour  le  Roi  le  Veto  ab* 
%>lu,  ou  le  droit  illimité  de  rejeter  les  lois  nouvelles. 
L'autre  parti  se  révolta  contre  toute  idée  de  Veto 
Royal. 

Dans  ce  conflit  d'opinions,  M.  Necker  adressa  à 
TAssemblée  un  Mémoire,  par  lequel  il  lui  donnoit 
ton  avis  sur  le  Veto.  Indignée  de  la  présomption 
de  ce  Ministre,  elle  n'ouvrit  pas  le  paquet,  et  dé* 
créta>  dans  la  même  séance,  que  le  Veto  ou  refus 
suspensif  du  Roi,  cesseroit,  après  la  seconde  législa- 
ture "f-.  Les  ennemis  de  l'un  et  de  l'autre  Veto 
jurèrent  de  rendre  nulles  les  dispositions  du  décret, 
en  attendant  qu'ils  pussent  l'anéantir. 

Quelques  circonstances  concoururent  à  servir 
leur  ressentiment.  Le  Roi,  sur  la  demande  de  la 
Municipalité  de  Versailles,  avoit  fait  venir  dans  cette 
ville,  pour  y  maintenir  le  bon  ordre,  le  régiment 
de  Flandres,  les  Chasseurs  des  trois  Evêchés,  et  les 


*  Les  Comtes  de  Lally-Toleudal  et  de  Mirabeau  ;  MM.  Mour 
nier  et  Malou^ 

t  M^  Necker,  dans  le  Mémoire  qu'il  adressa  à  rAssembiée^ 
proposoit  et  conseiUoit  le  Veto  Suspensif* 
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Houssards  de  Berchiny.  L'arrivée  de  ces  troupes 
fut  représentée,  par  les  factieux,  comme  lannonce 
d'une  contre-révolution.  Ils  remplirent  de  cette 
idée  la  capitale  et  les  provinces.  Un  incident, 
amené  par  le  hasard,  vint  appuyer  leurs  calomnies. 

Il  étoit  d'usage,  entre  les  corps  d'officiers  des 
troupes  Françoises,  lorsqu'ils  se  rencontroient  dans 
le  même  lieu,  de  se  donner  mutuellement  des  repas, 
nonmiés  Repas  de  Corps. 

Le  1er  Octobre,  les  Gardes  du  Corps  du  Roi  in- 
vitèrent à  dîner  les  officiers  des  régîmens  stationnés 
à  Versailles,  et  une  partie  de  l'Etat-Major  de  la 
Garde  Nationale  de  cette  ville.  Ils  s'empressèrent 
de  rendre  aux  officiers  des  troupes  de  ligne  le  bon 
accueil  qu'ils  en  avoient  reçu  lors  du  voyage  que  le 
Roi  fit  à  Cherbourg*.  Ils  voulurent  aussi,  en  pa- 
roissant  fraterniser  dans  cette  occasion  avec  la  Garde 
Nationale,  repousser,  s'il  étoit  possible,  le  soupçon 
et  le  reproche  (Tineivismejf.    Ce  repas  demandoit 

*  Le  Roi  fit,  en  1786»  un  voyage  à  Cherbourg,  sur  les  c6te8 
de  Normandie»  pour  y  visiter  les  travaux  qu'il  avoit  ordonnés. 
Sa  marche  fût  le  triomphe  de  la  bonté.  Versant  avec  profusion 
les  bienfaits,  il  recueillit  partout  les  bénédictions  de  son  peuple. 

t  Incivisme  étoit  le  mot  usité  pour  dénoncer  à  la  haine  et  aux 
outrages  de  la  multitude  ceux  que  Ton  taxoit  d'attachement  à  It 
Monarchie* 
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un  vaste  local.  Sa  Majesté  permit  qu'il  fût 
donné  dans  la  salle  de  spectacle  du  Château.  Les 
musiciens  des  Gardes  du  Corps,  et  ceux  du  régi- 
ment de  Flandre,  eurent  ordre  de  s'y  trouver. 

Au  second  service,  on  but  à  la  santé  du  Roi,  à 
celle  de  la  Reine,  de  Monsieur  le  Dauphin  et  de 
Madame  Royale.  Les  convives  exprimèrent,  avec 
empressement,  le  désir  de  voir  le  Roi  honorer  le  ban- 
quet de  sa  présence.  Sa  Majesté,  qui  revenoit  de 
la  chasse,  se  montra  à  l'amphithéâtre,  avec  la  Reine 
et  ses  en&ns.  La  salle  retentit  alors  d'acclamations 
prolongées.  La  musique  exécuta  des  morceaux  de 
sentiment,  tels  que,  O  Richard,  O  mon  Roi!  funi" 
vers  f  abandonne,  &c.  La  Famille  Royale  se  retira, 
attendrie  jusquaux  larmes  de  ces  témoignages 
d'amour. 

\Après  le  repas,  une  danse  s'établit  sous  les  fenê- 
tres de  l'appartement.  Un  soldat  du  régiment  de 
Flandre,  escalada,  comme  dans  la  pièce  de  Richard 
Cœur  de  Lion,  le  balcon  de  l'appartemenh  Les 
spectateurs  applaudirent,  et  crièrent:  Vive  le  Roi! 
Vive  la  Famille  Royale  !  Le  surlendemain,  le  repas 
de  corps  lut  renouvelé  dans  la  salle  du  manège.  Les 
officiers  des  troupes  de  ligne  et  de  la  Garde  Na-» 
tionale,  y  donnèrent  à  dîner  aux  Gardes  du  Roi. 
Les  &ctieux  firent  au  Roi  et  à  la  Reine  un  crime  de» 
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témoignages  d^amour  que  Leurs  Majestés  reçurent 
alors. 

Le  même  jour,  l'Assemblée  chargea  son  Prési- 
dent de  présenter  à  Tacceptation  du  Roi  la  Déclara- 
tion des  Droits  de  THomme  et  du  Citoyen,  ainsi 
que  les  articles  constitutionnels  décrétés.  Le  Roi 
répondit  qu'il  feroit  connoitre,  le  plutôt  possible,  ses 
intentions. 

Il  se  formoit  alors,  à  Paris,  un  orage  qui  menaçoit 
le  Château  de  Versailles.  Des  menées  sourdes,  des 
distributions  d  argent,  des  journaux  salariés,  le  bruit 
d'une  prochaine  évasion  du  Roi  *,  répandu  à  dessein, 
le  décret  qui  lui  accordoit  le  Feto,  les  circonstances 
du  repas  des  Gardes  du  Corps  calonmieusement  in- 
terprétées, la  disette  du  pain  et  des  subsistances, 
étoient  les  élémens  dont  la  &ction  Orléaniste  s'étoit 
servie  pour  susciter  cette  nouvelle  tempête.  La 
multitude  ne  soupçonnant  pas  le  projet,  étoit  déjà 
gagnée.  Le  Duc  d'Orléans  ne  paroissoit  plus  en 
public,  qu'aussitôt  la  foule  ne  l'environnât,  en 
criant,  Froe  le  Roi  d'Orléans!  Vive  le  Père  du 
Pétale! 
Dans  la  matinée  du  5  Octobre,  les  chefs  des  fac- 

^  On  faisoit  circuler  dans  le  puUic,  que  le  Roi  et  la  Famille 
Royale  dévoient  se  rendre  à  Mets  ;  que»  de  là,  une  année  mar- 
cheroit  sur  Paris  et  contre  f  Assemblée. 
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tieux,  maîtres  absolus  des  mouvemens  du  peuple, 
lui  donnèrent  le  signal.  Soudain,  une  troupe  de 
furies  parcourut  les  quartiers  de  la  ville,  criant,  Du 
Pain,  du  Pain;  la  populace  des  Faubourgs  s'a- 
meuta. On  se  porta  en  tumulte  à  l'Hôtel  de  Ville  ; 
on  força  les  portes  ;  on  voulut  y  mettre  le  feu.  Le 
tocsin  sonna  dans  toutes  les  églises,  le  tambour  rap- 
pela dans  toutes  les  rues.  La  Municipalité  se  rendît 
à  THôtel  de  Ville,  la  Garde  Nationale  et  le  Marquis 
de  la  ÎFayette  se  portèrent  à  la  Place  de  Grève.  A 
peine  arrivé,  ce  Commandant  fut  entouré  par  la 
populace  et  par  la  Garde  Nationale  soldée.  A 
Versailles^  lui  crioit-on,  à  Versailles  ;  partons  pour 
Versailles  ! ,  Le  Marquis  de  la  Fayette  envoya  un 
de  ses  aides  de  camp  à  l'Assemblée  Municipale, 
pour  prendre  ses  ordres.  Elle  répondit  :  ^*  Que,  vu 
''  la  volonté  du  peuple,  il  étoit  enjoint  au  Comman- 
**  dant  Général  de  la  Garde  Nationale  de  se  rendre  à 
*^  Versailles."  L'armée  Parisienne  se  rassembla 
avec  ses  drapeaux  et  ses  canons.  On  se  mit  en 
marche  à  cinq  heures  du  soir  *.    A  deux  heures, 

^  L'histoire  dira  si  M.  de  la  Fayette  fut,  en  cette  occasion^ 
conducteur,  ou  couduit.  Des  Membres  de  la  Commune  Tavoieut 
prié  de  ne  pas  se  montrer  aux  séditieux,  dont  il  ne  pourroit  se 
faire  obéir.  M.  de  laPayelte  n'en  tint  compte,  et  voulut  pa- 
roitre.  Aussitôt,  il  reçut  de  la  midtitude  Tordre  de  marcher  i^ 
sa  tète:  delà,  sou  message  au  Coa^eil,  et  Tordre  que  ce  Ccmseil 
se  vit  contraint  de  lui  donner. 
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étoient  parties  pour  Versailles  des  hordes  de  femmes 
et  de  brigands*^  armés  de  piques,  de  saferes^  de 
pistolets  et  de  poignards.  Un  jièurie  honliné,  nom- 
mé Maillard,  étoit  le  ch^  et  Torateur  de  la  troupe* 

Les  Députés  factieux  partageoient,  dans  l'Assem- 
blée Nationale,  reflfervesccnce  qui  se  manifèstoit 
à  Paris**  Dès  rouverture  de  la  séance,  tous  les 
bancs  du  côté  gauche  de  la  salle,  occupés  habi- 
tuellement par  les  partis  anti-royalistes,  forent  gar- 
nis, non-seulement  de  D^prutés,  mais  d'étmiigers, 
la  plupart  venus  de  Paris*  Les  tribunes,  les  corri- 
dors, les  issues  de  la  salle,  lurent  encombrés.  Sur 
le  visage  des  meneurs  de  la  fection  d'Orléans,  se 
peîgnoient  la  préoccupation  et  l'inquiétude.  Le 
Président  communiqua  à  TAssemblée  la  réponse  du 
Roi  concernant  Tacceptation  de  la  Déclaration  dés 
Droits  et  celle  des  articles  déjà  arrêtés. 

"  Messieurs,'*  écrivoît  le  Roi,  ^^  de  nouvelles  lois 
*'  constitutives  ne  peuvent  être  bien  jugées  que 
*^  dans  leur  ensemble.  Tout  se  tient  dans  un  si  im- 
*^  portant  ouvrage.  Cependant,  je  trouve  naturel 
*^  que,  dans  un  moment  où  nous  invitons  la  Nation 
*^  à  veiïir  au  secours  de  TEtat,  par  un  pacte  signalé 

^  Sous  le  nom  de  brigands^  on  doit  entendre  ce  ramas  de  va* 
^gabonds  attirés  des  pays  étrangers,  et  de  tous  les  coins  de  la 
France,  pour  exciter  et  commettre  des  dâK>rdres  dans  Paris* 
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^^  de  confiance  et  de  patriotisme,  nous  la  rassurions 
•^  sur  le  principal  objet  de  son  intérêt. 

^^  Ainsi,  dans  la  confiance  que  les  premiers  arti- 
^^  des ,  constitutionnek  que  vous  m^avez  fait  pré- 
^^  senter,  unis  à  la  suite  de  votre  travail,  rempliront 
*'  le  vœu  de  mes  peuples,  et  assureront  le  bonheur 
**  et  la  prospérité  du  royaume,  j*accorde,  selon  votre 
*^  désir,  mon  accession  à  ces  articles  ;  mais,  à  une 
^^  condition  jpositive,  et  dont  je  ne  me  départirai 
^*  jamais,  c'est  que,  par  le  résultat  général  de  vos 
*^  délibérations,  le  pouvoir  exécutif  ait  son  entier 
^^  effet  entre  les  mains  du  Monarque*  Une  suite 
^^  de  faits  et  d'observations,  dont  le  tableau  sera  mis 
^^  sous  vos  yeux,  vous  fera  connoître  que,  dans  For- 
^  dre  actuel  d^s  choses,  je  ne  pui3  prot^r  efficace- 
^^  ment,  ni  le  recouvrement  des  impositions  l^ales, 
^  ni  la  libre  circulation  des  subsistances,  ni  la  sûreté 
*'  des  citoyens.  Je  veux,  cependant,  remplir  les 
^^  devcHTs  essentiels  de  la  royauté.  Le  bonheur  de 
^^  mes  sujets,  la  tranquillité  publique  et  le  maintien 
*^  de  Tordre  social  en  dépendent.  Ainsi,  je  de- 
^^  mande  que  nous  levions  en  commun  tous  les  ob^ 
^^  stacles  qui  pourroient  contrarier  une  fin  si  désira- 
*^  ble  et  si  nécessaire. 

^  Vous  aurez  sûrement  pensé  que  les  institutions 
'*  et  les  formes  judiciidres  actuelles  ne  pouvoient 
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**  éprouver  de  changemens,  qu'au  moment  oîi  un 
**  nouvel  ordre  de  choses  leur  auroit  été  substitué  ; 
^*  ainsi^  je  n*ai  besoin  de  vous  faire  aucune  observa- 
*^  tion  à  cet  égard. 

**  Il  me  reste  à  vous  témoigner,  avec  franchise, 
^*  que,  si  je  donne  mon  accession  aux  divers  articles 
^^  constitutionnels  que  vous  m  avez  fait  remettre,  c« 
*^  n*est  pas  qu'ils  présentent  tous  indistinctement 
*'  ridée  de  la  perfection  ;  mais,  je  crois  qu'il  est 
*'  louable  en  moi  de  ne  pas  différer  d'avoir  ^ard  au 
*^  vœu  présent  des  Députés  de  la  Nation  et  aux  cîr- 
^^  constances  alarmantes  qui  nous  invitent  si  forte* 
^^  ment  à  vouloir,  par-dessus  tout,  le  prompt  réta- 
"  blissement  de  la  paix,  de  Tordre  et  de  la  con- 
^  fiance. 

*^  Je  ne  m'explique  point  sur  votre  Dédaration 
^  des  Droits  de  l'Homme  et  du  Citoyen.  Elle 
^*  contient  de  très-bonnes  maximes,  propres  à  guider 
*^  vos  travaux;  mais,  des  principes  susceptibles 
*^  d'application  et  d'interprétations  différentes,  ne 
^^  peuvent  être  justement  appréciés,  et  n'ont  besoin 
^  de  Fêtre  qu'au  moment  où  leur  véritable  sens  est 
^'  fixé  par  les  lois  auxquelles  ils  doivent  servir  de 
*^  première  base.'* 

Les  observations  du  Roi  furent  reçues  avec  recon* 
noissance  par  la  saine  partie  de  FAssemblée ,  mais 
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les  factieux  s'en  irritèrent;  ils  s'emparèrent  de  la\ 
tritwne,  déclamèrent  contre  la  réponse  du  Roi,  et 
qualifièrent  de  refus  formel,  ce  qui  n'étoit  qu'une- 
simple  et  légitime  suspension.  Ce  fut  à  qui  décrie- 
roit  le  plus  l'autorité  royale.  Ils  dénoncèrent 
dans  les  term^  les  plus  odieux  le  repas  des  Gardes 
du  Corps,  le  représentèrent  comme  une  orgie  con- 
tre-révolutionnaire, préparée  à  dessein  par  la  Cour. 
*^  La  liberté,"  dit  l'un  d'eux,  ^'  est  attaquée,  Cest  un 
'^  arbre  qui  ne  peuTcroître,  s'il  n'est  arrosé  de  sang*.'* 
Dans  ces  insolentes  déclamations,  on  osa  même  dé- 
signer la  Reine.  Une  voix  s'éleva,  du  côté  droit 
de  la  salle,  où  siégeoient  les  Députés  fidèles  au 
Roi,  et  somma  les  déclamateurs  de  donner  la 
preuve  des  faits  dont  ils  se  plaignoient.  ^^  Dé- 
*^  clarez  expressément,"  s'écria  Mirabeau,  *^  que, 
*^  dans  le  royaume,  tout  ce  qui  n'est  pas  le  Roi 
*^  est  sujet;  et  ces  preuves  que  l'on  demande,  je 
^^  vais  les  présenter."  Le  côté  gauche  et  les  tri- 
bunes applaudirent  avec  fureur.  Enfin,  après  la 
plus  indécente  discussion,  les  orateurs  conclurent 


*  Ûucl  contraste  d'o{MDioDS  avec  celle  de  Jean-Jaques  Rou»« 
seau,  que  les  révolutionnaires  affectoient  de  prendre  pour  leur 
patron!  "  La  liberté,"  dit-il,  "  ne  dût-elle  coûter  la  vie  que  d'un 
•*  seul  citoyen,  ce  seroit  l'acheter  trop  clier/' — J.  J.  GiAtocr,  de 

Bologne. 
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àce  qne^  sur  Theure^  le  Présideoi  ds  létîr&t  pftr  dfr 
vers  le  Roi  pour  lui  demander  Faoeeptution  pure  et 
simple  des  droits  et  arUcles  constitutîomiek  décané- 
téi.  L'Assemblée  Toidomia;  mais  le  Roi  étant 
parti  dès  le  mâtin  pour  Meudcm^  Tundesesdift- 
teaux  de  plaisance^  le  message  ne  put  avoir  Ueu 
qu*au  r^xHir  de  Sa  Majesté. 

Cependant^  le  côté  gauche  de  F  Assemblée  étoit 
dans  une  vive  agitatkm.  Les  diefs  de  la  ftction  al^ 
loient  et  venoient  sans  cesse.  Vefs  midi^  le  G>mte 
de  Mirabeau  s'approdia  du  Président.  ^^Mounier/* 
tui-dit-il^  ^^  Tarmée  Parisienne  mardbye  sur  nous. 
^^  Portez-en  l'avis  au  CSiâteau.  Le  temps  presse. 
^^  Faites  cesser  nos  scandaleuses  discusnons.'* 

A  ce  moment,  de  nouvelles  inquiétudes  corn* 
menc^rent  à  circuler  parmi  les  Députés.  Il  se  ré^ 
pandit  que  la  milice  de  Paris,  au  nombre  de  vingt  è 
trente  mile  homm»,  arrivoit  avec  un  aj^pareil  for- 
midable d*annes  et  de  canons  ;  que  le  Roi,  laReine^- 
la  Famille  Royale,  les  Gardes  du  Corps,  et  les  Dé- 
putés du  côté  droit,  étoient  menacés  ;  que  les  Estes 
de  proscripition  avoient  été  dressées  au  Palais  Royal^ 
etles  tâtes  mises  à  prix.  Les  raj^rts,  qui  se  suc- 
cédoient,  prirent  un  caractère  de  plus  en  plus  alar- 
mant.   Vers  quatre  heures,  TAssemblée  terminiwit 
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«a  séuice^  des  hordes  de  femmes  et  de  brigands  se 
précipitèrent  dans  la  salle,  criant.  Du  Pain^  du 
Paifié  Maillard,  orateur  de  ces  fîlries,  étoit  à  la 
barre.  ^'  Nous  venons,"  dit-il,  ^*  demander  du 
^^  pain*;  nous  venons  demander  la  punition  des 
'^  Gardes  du  Corps,  qui  ont  insulté  la  cocarde  pa« 
*'  triotique.** — '^  L'approvisionnement  de  Paris/* 
répondit  le  Président,  ^^  est  Tobjet  des  sollicitudes 
^^  réunies  de  l'Assemblée  Nationale  et  du  Roi/*  La 
séance  fut  suspendue. 

Avant  son  départ  pour  Meudon,  le  Roi  nVvoit 
reçu  aucun  avis  de  Tévénement  qui  se  préparoit.  Le 
Comte  de  St.  Priest  lui  dépécha  un  courier.  La 
lettre  de  ce  Ministre  confinnoit  l'avertissement  que 
le  Marquis  de  la  Devèze  venoit  de  dcmner,  en  ins- 
truisant Sa  Majesté  des  liiouvemens  séditieux  delà 
capitale,  de  la  marche  des  colonnes  Parisiennes  sur 
Versailles,  de  l'arrivée  des  femmes  et  des  brigands 
armés,"  enfin,  de  l'a^tation  qui  régnoit  dans  l'As- 

^  Le  Député  Grégoire,  Curé  d'EodbeniieiiH,  diocèse  de  Met^ 
et  depuis  £vèque  intrus  de  Blois,  osa  dire,  eu  pleine  Assemblée, 
su  sujet  de  la  disette  du  pain,  que  rArchevèque  de  Paris  étoit 
accusé  d'avoir  envoyé  un  billet  de  tjrob  cents  livres  à  un  meunier 
des  environs  de  St.  Germain,  pour  le  déterminer  à  ne  pas  mou* 
dre.  On  écouta,  et  on  n*eut  pas  honte  d'applaudir  à  cette  ca* 
lomnie  aussi  atroce  que  misérable. 
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«emblée.  Après  avoir  lu  la  lettre  de  M.  de  St. 
Priest^  le  Roi  dit  aux  personnes  qui  Tàccompa- 
gndient:  ^^  J'aj^rends  qu'il  y  a  du  tumulte  à  Paris> 
*^  et  que  des  troupes  de  femmes  viennent  unie  de* 
'^  mander  du  pain.  Peuvent-elles  croire  que^  si 
^^  j  en  «vois  à  ma  disposition,  j^attendîsse  leur  de- 
^^  mande.'*  Aussitôt  Sa  Miyesté  reprît  le  chemin 
de  Versailles.  A  peu  de  distance  de  la  viUe^  on 
Tavertit  que  Tarmée  Parisienne  approchoit.  ^.e  Roi, 
étant  arrivé  au  Château^  fit  a^^Ier  ses  Ministres^  et 
conféra  avec  eux.  Des  couriers.  furent  dépéchés 
vers  Paris.  Ils  trouvèrent  les  passages  interceptés. 
On  les  arrêta,  on  les  fouilla,  on  trouva  sur  eux  les 
lettres  du  Roi  et  de  ses  Ministres  ;  elles  furent  lues 
publiquement  à  THôtel  de  ViUe^ 

Entre  cinq  et  six  heures^  à  travers  un  brouillard 
épais»  on  entirevit,  dans  l'avenue  de  Paris,  une  mul- 
titude de  fenunes.  Elles  se  dirigeoient  vers  le 
Château,  Sur  h  iiouveUe  de  1  approche  des  troupes 
Parisiennes,  on  battit  la  générale,  on  ferma  les 
grilles  des  cours.  Les  Gardes  du  Corps  reçurent 
Tordre  d'en  d^ndre  l'entrée  *»    l^  riment  d^ 

*  hta  Gardes  du  Cprps  de  service,  dans  le  quartier  de  Juillet^ 
«Toi^Dt  reyu  l'ordre  de  prolonger  leur  séjour  à  Versailles,  au  lieu 
de  se  rendre,  suivant  Tusage,  dans  leur  garnison.  Ils  formèrent 
alors,  ce  que,^  pour  ce  corps  seulement,  on  a^qpelle,  en  tenn« 
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Flandre^  celui  des  Chasseurs  des  trois  Evêcbéé,  les 
HoUâsards  de  Berchiny^  et  la  Gbrde  Nationale^ 
furent  rangés  eh  bataillé  sur  la  place  dû  Château^ 
Une  Députation  de  femmes  se  présenta  à  la  grille  de 
ia  Cour  Boyale.  Le  Président  de  TAssemblée  s'y 
trouva  avec  dles.     La  grille  leur  fut  ouverte. 

Arrivée  dans  la  pièce  ap^lée  F  Œil  dé  Bœtff,  là 
Députation  voulut  parier  au  Roi.  '  Il  étoit  alors  en-» 
fermé  avec  ses  Ministres.  La  Députation  se  fit  an* 
noncer.  Le  Roi  permit  que  Tune  de  ces  femmes 
iut  introduite.  Celle  qm  fut  admœe,  n'annonçoit^ 
par  la  figure  et  l'habillement^  ni  misère^  ni  condi-( 
tion  abjecte.  Elle  fit  Une  courte  harangue^  et  ter- 
mina^ en  disant^  que  le  peuple  de  Paris  les  avdit 
députées  au  Roi^  pour  lui  demsmder  du  pain.  Le 
Roi  promit  de  fkire  donner  aux  directeurs  de^^gre* 
niers  de  CoÀeil  et  d'Ëtampes  iWdre  de  délivrer  les 
graiûs  et  farines  dont  il  seroit  possible  de  disposer. 
Cette  femnie  sortit  et  communiqué  aux  autres  la  té* 
panse.    Cdiés-cî  refusent  d'y  erôim,  %t  deman^ 

militaire,  tàcomettt.  Le  Roi  doona  an  Dtte  de  Quiche,  dqntti 
Duc  de  Gnunmoot,  Fun  de  ses  CafMtaioes  des  Gardes,  le  couh 
mandemeot  de  cette  division. 

Le  Comte  de  Luxembourg,  Vun  des  Capitaines  deis  (Siirdes 
de  Sa  Msyestéy  commandoit  ïc  guet  de  senace  pour  le  quartier 
d'Octobre. 
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dèiipot  cette  r^nse^  écrite  de  la  main  du  Boi«  Sa 
JSis^té  jla  donna. 

A  peine  ces  femmes,  heureuses,  disoient-ellesi 
d'empcMTter  Tordre  que  leur  bon  Roi  venoit  d'écrire^ 
fur»it-dles  hors  di|  Château,  qu*un  nouveau  groupe 
de  fei|imes  força  Teutnée  des  cours.  Elles  entrai* 
nèrent  un  Brigadier  des  Gardes  du  Corps,  et,  mal* 
gré  toutes  les  résistances,  pénétrèrent  dans  le  cabinet 
du  Conseil  ;  le  Roi  n'y  étoit  plus.  Elles  s'exha*- 
Jèrent  en  mauvais  propos,  et  s^obstinèrent  à  vouloir 
parler  à  Sa  Majesté.  On  leur  dit  que  la  Députation 
qu*elles  avoient  dû  rencontrer,  avoit  un  ordre  écrit 
de  la  main. du  Roi,  "pour  Tapprovisionnement  de 
Paris;  elles  persistèrent^  On  ne  parvint  à  s*en 
défiûre^  qu'après  de  longs  pourparlers.  L'une 
d'elles,  en  se  retirant,  commençoit  à  crier  Vrce  le 
Roi  !  Une  de  ses  compagnes  lui  fenna  brusquement 
la  bouche.  '^  Tais-toi,''  lui-dit-elle  ;  **  ce  n'est  pas 
^^  là  ce  q[u'il  nous  &ut  !"  La  demande  de  pain  n'étoit, 
en  efièt,  qu'un  prétexte* 

A  chaque  instant  arrivoiait  au  Palais  de  nouveaux 
rapports.  Tantôt,  c'étoient  des  hommes  ou  des 
fi^jonyes  de  la  Cour,  h,  qui,  dai^s  leur  route,  les  co« 
li^^es  Parisiennes  avoient  aimonc^  \b  projet  de  venir 
enlever  le  Roi  ^  sa  fionille.  Tantôt,  c'étoient  des 
Péputé^  dft  côté  dwit,  Ev^ues,  Curés,  Gentils- 


Digitized 


by  Google 


110  DERNIERES   ANNEES 

hommes,  et  Membres  du  Tiers-Etat,  que  les  bri- 
gands,- armés  de  piques,  avoient  insultés  dans 
Favenue.  Tantôt,  c'étoit  un  Garde  du  Corps  qui, 
revenant  à  cheval,  avoit  été  apostrophé  de  ces  mots, 
par  un  groupe  de  femmes  :  ^^  Va  dire  au  Château 
*^  que,  bientôt,  nous  y  serons,  pour  couper  la  tête 
^'  de  la  Reine.'' 

Le  bruit  du  tambour  battant  la  générale,  le  son 
lugubre  du  tocsin,  les  hurlemens  féroces  des  bri- 
gands, et  de  ces  Mégères  que  les  Halles  de  Paris 
avoient  vomies,  les  ténèbres  de  la  nuit,  que  la  pluie 
et  le  brouillard  rendoient  encore  plus  épaisses.  Tin- 
certitude  des  rapports,  l'inquiétude  et  l'irrésolution 
répandues  dans  le  Château,  tout  eflfrayoit  l'imagi- 
nation et  lui  faisoit  concevoir  les  plus  sinistres 
présages. 

Les  Gardes  du  Gorps  étoient  montés  à  cheval, 
dès  trois  heures  après  midi.  Rangés  sur  la  place 
d'armes,  ils  fiatisoient  fece  à  l'avenue  de  Paris,  et 
masquoient  la  grille.  A  droite,  la  Garde  Nationale 
de  Versailles  occupoit  les  anciennes  casernes  des 
Gardes  Françoises;  à  gauche,  et  au  débouché  de 
l'avenue,  étoient  le  riment  de  Flandre,  "fes  Chas- 
seurs des  trois  Evêchés,  et  les  Houssards  de  Ber- 
chiny.  Entre  quab*e  et  cinq  heures,  un  coup  de 
fusil,  tiré  du  milieu  d'un  peloton  de  séditieux,  cassa 


Digitized 


by  Google 


DE  LOUIS  XVt.  111 

)e  bras  4*un  officier  des  Gardes  du  C<Hps  (M.  de 
Savonnières).  Le  premier  tnouvement  dé  la  troupe 
fut  de  charger  les  rebelles  ;  mais  quelques  mots 
prononcés  par  l'un  des  officiers  supérieurs^  sur  la 
position  critique  du  Roi^  et  sur  le  danger  dé  le  com- 
promettre^ arrêtèrent  ce  premier  mouvement. 

Sur  ces  entrefaites^  un  Capitaine  de  la  Garde 
Nationale 'i*'^  s'étant  détaché  de  sa  troupe,  aborda  uu 
officier  des  Gardes  du  Corps  (M.  d'Albignac). 
*^  Monsieur,"  luidit-il,  "  siun  seul  coup  de  pistolet 
^  part  de  vos  rangs,  il  y  sera  répondu  par  une  dé- 
^  charge  générale.  Les  dii^positions  de  la  Garde 
^'  Nationale  sont  atroces.  Dans  ma  compagnie,  je 
^^  compte  à  peine  trois  ou  quatre  honnêtes  gens,  qui 
"  se  feront  tuer  avec  moi  pour  votre  défense.  Mon 
^  fusil  est  à  deux  coups,  chacun  tuera  son  homme* 
^  Mourir  ensuite  avec  vous,  c'est  tout  ce  4}ue  je 
*^  puis.'' 

Vers  sept  heures,  après  1  audience  donnée  par  le 
Roi  à  la  Députation  de  l'Assemblée,  et  à  celle  des 
femmes  de  Paris,  qui  étoient  descendues  en  criant: 
"  Vive  le  Roi!  nous  aurons  du  Pain,*'  les  Gardes 
du  Corps  Lv3  disposèrent  à  rentrer  dans  leurs  quartiers* 
Le  Commandant  en  second  de  la  Garde  Nationale 

*  M.  Manier»  Commissaire  Général  de  la  Maison  de  Mon- 
sîeur  k  Dai4>hia. 
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de  Versailles  *9  vînt  lui-même  le»  inviter  à  la  re« 
traite.  ^^  Messieurs^  les  Gardes  du  Corps^"  letdr 
dit-il^  ^^  pourquoi  ne  pas  vous  r^irar?  La  Garde 
^^  Nationale  mç  reste  sous  les  isurmes  qu'à  cause  de 
**  vous/'-— ^^  Nous  attendons/*  r^[x>ndirent  les  dw&p 
^  le  r^our  de  M.  le  Duc  de  Guiclie,  qui  est  che^ 
'*  le  Roi*!* — "  Mais^  pourquoi  vos  sabres  nus? 
*^  Cette  attitude  menaçante  entretient  la  méfiance  et 
"  l'inquiétude.''  Aussitôt^  Tordre  fut  donné  de 
remettre  les  sabres  dans  le  founeau. 

Cependant^  le  Duc  de  Guiche  arriva  *f*.  U  mit 
la  troupe  en  marche:  elle  défila  devant  la  Garde 
Nationale.  Lorsque  les  premières  compagnies 
furent  passées^  quelques  soldats  de  la  Garde  Na- 
tionale firent  feu  sur  la  dernière^  tuèrent  deux  che« 
vaux  et  blessèrent  un  Garde  du  Corps.  La  troupe 
rentra  dans  les  cours  du  quartier  :  elle  s'y  rangea  en 
bataille.  Un  particulier  accourut.  *^  Sortez  vite  de 
^'  l'hôtel/'  s'écria-t-il.  *^  Il  n*y  a  pas  un  moment  à 
*^  perdre.  On  vient  vous  y  attaquer.  J'ai  vu  les 
^^  canonniers  s'atteler  aux  canons  et  se  diriger  de  ce 
*^  côté."    Sur  cet  avis,  et  par  Tordre  du  Duc  de 

*  Le  Marquis  de  Gouverney,  fils  du  Marqub  de  laTour-du- 
Pin»  Ministre  de  la  Guerre. 

t  Le  Duc  de  Guiche,  Capitaine  des  Gardes  de  Louis  XVI,  et 
aujourd'hui  de  Sa  Majesté  Louis  XVIIL  a  donné  à  ses  Mait^ 
des  preuves  d'une  grande  bravoure  et  d'une  constante  fidélité* 
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Guiche^  les  Gardes  du  Corps  revinrent  au  Château* 
Mais^  pour  éviter  une  nouvelle  provocation  de  la 
Garde  Nationale^  et  le  choc  qui  Tauroit  in&illible« 
ment  suivie  les  escadrons  sortirent  par  la  porte  de  la 
Rue  de  TOrangerie,  et  allèrent  se  ranger  en  bataille 
dans  la  Cour  Royale.  Le  Duc  de  Guiche  monta 
de  nouveau  chez  le  Roi^  et  lui  rendit  compte  de  ce 
qui  s^étoit  passé.  Sa  Majesté  apprit  avec  satis&ction 
le  retour  de  ses  Gardes  du  Corps  au  Château. 

L'attitude  de  ces  braves  escadrons  en  imposa«aux 
phalanges  de  brigands^  et  aux  groupes  de  femmes^ 
parmi  lesquelles  la  procédure  &ite  depuis  par  le 
Châtelet  prouve  qu'il  s'étoit  mêlé  des  hommes  tra^ 
vestis^  et  même  des  députés.  Dans  la  rage  qui  les 
animoit^  ils  lancèrent  à  travers  les  grilles^  des  pierres 
aux  Gardes  du  Corps  et  les  accablèrent  d'invectives. 
L'ordre  étoit  donnée  de  la  part  du  Roi^  à  tous  les 
chefs,  d'user  la  plus  grande  modération  et  surtout 
d'empêcher  qu'on  ne  tirât.  Pour  mieux  assurer 
Fexécution  de  cet  ordre,  chaque  garde  n  avoit  d'au* 
très  cartouches  que  celles  dont  son  mousqueton  et 
ses  pistolets  étoient  chargés. 

Le  régiment  de  Flandre  ne  soutint  pas  dans  cette 
journée  la  bonne  conduite  qu'il  avoit  eue  jusqu'alors. 
A  son  entrée  à  Versailles,  invité  par  des  officiers  de 
la  Garde  National^  à  substituer  la  cocarde  tricobre 

Q 


Digitized 


by  Google 


114  DERNIERES   ANNEES 

à  la  cocarde  blanche,  "  Vive  le  Roi  T  s'étoit-il 
ëcrié.  "  Point  d'autre  couleur  que  celle  de  FVance,** 
Sa  fidélité  avoït  triomphé  de  toutes  les  attaques  : 
mais,  le  5  Octobre,  elle  se  démentit.  Des  prosti- 
tuées, arrivant  de  Paris,  s'étoient  mêlées  dans  les 
rangs,  distribuoient  de  l'argent  aux  soldats,  et  ne 
négligeoient  aucun  moyen  de  séduction.  Des  dé- 
putés*, armés  de  sabres  et  dispersés  sur  la  place 
d'armes,  haranguoient  les  soldats,  provoquoient  la 
révolte  et  le  carnage.  *^  Vive  la  liberté!'*  crioient- 
ils.  ''  Vive  le  Duc  d'Orléans!  Que  le  Duc  d'Or- 
*^  léans  soit  Régent  du  Royaume!  Nous  sommes 
'^  ici  pour  vous  défendre;  vos  officiers  et  les  Gardes 
*'  du  Corps  veulent  vous  assassiner?'  A  ces  provo- 
cations, le  Comte  de  Montmorin  *f-,  Colonel  en 
second  du  régiment,  opposa  tout  ce  que  lui  sug^ 
géra  son  zèle.  En  vain,  à  plusieurs  reprises,  il  ren- 
dit compte  au  Château  de  ce  qui  se  passoit  ;  en  vaîn^ 
il  exposa  que  le  régiment  n'avoit  pas  un  coup  à  tirer, 

*  Le  Comte  de  Mkabeaui  Bamave»  Chaq^elier»  Pétkni,  et 
plusieurs  de  leurs  collègues* 

t  Le  Comte  de  Montmorin,  fils  du  Marquis  de  ce  nom.  Gou- 
verneur de  FoDtainbléau.  Ce  jeune  seigneur,  que  Taffection 
dont  il  m'a  honoré»  rendra  Fobjet  étemel  de  mes  regrets,  a  doimé, 
pendant  .la  révolution,  au  Roi  et  à  la  Famille  Royale  les  preuves 
d'une  fidélité  et  d'un  dévoûment  sans  bornes.  H  est  mort  assas» 
fine  à  la  Condergerie  du  Palab  à  Paris,  le  2  Septembre,  ]  79^. 
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et  sollicita  un  prompt  envoi  de  cartouches.    Il  reçut 
pour  répcmse  Tordre  de  faire  rentrer  le  régiment. 

.  Sur  la  jdace  d*annes  étoit  aussi  rangée  en  bataiHe 
la  Garde  Nationale  de  Versailles.  Le  Comte  d'£s« 
taing,  nommé  son  commandant,  plusieurs  fois  de- 
mandé par  sa  troupe,  et  impatiemment  attendu,  ne 
parut  pas.  Mécontente  de  la  Conduite  de  son  chei^ 
cette  milice,  en  grande  partie  mal  disposée,  quitta 
ses  postes  et  se  retira.  Le  G>mte  d'Estaing  pierdit» 
dans  cette  soirée,  la  r^utation  de  bravoure  que,  du 
moins  jusqu'alors,  il  avoit  conservée  intacte*. 

Ambitieux,  mais  fbiUe*)*,  le  Comte  d'Ertaing 
passa  tour  à  tour  d*un  parti  à  l'autre,  selon  que  Tin^ 
térêt  ou  la  crainte  ly  déterminèrent.  Peut-être^ 
crut-il  au  triomphe  de  la  fection  d'Orléans.  Du 
moins,  ne  fit-il  rien  pour  servir  la  cause  royale^ 
Tour  à  tour,  il  a  fléchi  le  gœou  devant  les  différ 
rentes  constituticms,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  victime  lui- 
même  de  son  irrésolution,  il  porta  sa  tête  sur  Té* 
chafiuid. 

Tout  ccmtribua  à  livrer,  sans  défense,  aux  mal- 

*  Le  Comte  d'Estaing  avoit,  en  1779,  emporté  d'assaut  le  fort 
principal  de  llie  Angloise  de  la  Grenade»  à  la  tète  de  set  grena- 
diers» répée  à  la  main,  et  décoré-de  son  cordon  bleu. 

t  Dans  la  matinée  du  6  Octobre,  le  Comte  d'Ëstaing,  aper- 
cevant la  Reine,  alla  à  sa  rencontre,  se  prosterna  et  baisa  hum- 
blement le  bas  de  sa  robe«    La  Reine  le  legarda  avec  mépris. 
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intentionnés  le  Roi  et  sa  famille.  Le  départ  de 
Leurs  Majestés  fut  proposé  par  les  Comtes  de  St^ 
Priest  et  de  la  Luzerne  :  ils  en  prouvèrent  Turgente 
nécessité.  M.  Necker  combattit  leur  opinion. 
Toujours  entraîné  par  la  considération  du  bien^  et 
surtout  par  le  désir  d*empêcher  reflusion  du  sang^ 
le  Roi^  adoptant  l*avis  du  principal  Ministre^  déclara 
que^  dans  un  moment  où  sa  présence  paioissoit  né* 
cessaire,  il  ne  vouloit  point  s'éloigner. 

Cependant^  il  s*étoit  fait  quelques  apprêts  de  dé- 
part. Déjà^  les  voitures  avoiafit  été  attelées  et  con* 
duites  aux  portes  de  TOrangerie^  pour^  de  là^  mon- 
ter au  Château.  Presqu*a^ssitôt,  d'après  un  ordre 
du  Roi^  dles  retournèrent  aux  écuries. 

On  vouloit  du  moins  (et  plût  à  Dieu  que  ce  con- 
seil eût  été  suivi!)  que  la  Reine  et  ses  enians  partis* 
sent  sur-le-champ  pour  Rambouillet  *•  Sur  la  route 
étoient  disposés  des  piquets  de  Gardes  du  Corps  et 
de  troupes  à  cheval^  pour  assurer  la  marche.  Mais 
la  Reine  rejeta  ce  conseil.  *^  La  perscxme  du 
^^  Roi/*  répondit-elle^  "  est  en  danger.  Jamais^ 
^^  non^  jamais^  je  ne  Tabandonnerai.  Je  partagerai 
^'  son  sort,  quel  qu'il  soit.  Veulent-ils  ma  mort!  Jç 
**  saurai  raflSx)nter.'* 

*  Château  Royal  à  huit  Ikoes  de  Versailles. 
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LeRm^  sur  la  demande  de  rAssemblée  Natk)Qale9 
et  sur  les  instances  de  M^  Mounier^  qui  conseilla  de 
céder  à  Torage^  accorda  son  acceptation  pure  et  sim- 
ple aux  articles  de  la  constitution. 

'^  JTaccepte^  purement  et  simplement,**  écrivit-îl 
de  sa  main^  ^^  les  Articles  de  la  Constitution,  et  la 
^'  Déclaration  des  Droits  de  THomme,  que  TAssem- 
"  Mée  Nationale  m*a  présentés.**  Cette  acceptation 
lue  à  TAssemblée,  fut  couverte  d*applaudissemens« 

Quelques  émissaires,  chargés  d*aUer  reconnoître 
les  forces  qui  se  dirigeoient  sur  Versailles,  n^ap- 
portèrent  aucuns  rense^emens  positift.  Vers  se|A 
heures  du  scôr,  le  Duc  de  Frcmsac^  arriva  àpied^  et 
eonfirma  que  Paris  étoit  dans  la  plus'violente  i^ta* 
tion,  et  que  les  barrières  en  étoient  fermées.  ^^  Je 
^^  n*ai  pu  sortir,**  ajouta-t-il,  ^^qu*àraide  d*un  traves- 
"  dssement  et  avec  de  grandes  difficidtés.  Une  fois 
'^  sorti,  j*ai  cherché,  en  suivant  des  chemins  de 
"  traverse,  à  côtoyer  Tarmée  Parisienne,  et  àji^er 
'^  de  sa  force:  je  la  crois  d'environ  dix  mille 
'^  hommes,  la  plupart  r^lièrement  armés  ;  elle  a 
^^  des  canons,  et  marche  en  assez  bon  prdre.** 

t  Le  Duc  de  Fronsaç,  premier  Geodlliomme  de  la  Chamb- 
An  Roiy  connUy  depub  la  mort  de  son  père^  sous  le  nom  de  I^ 
de  Richelieu,'  dévdoppoit  déjà  cette  éneigie  de  caractère,^ 
cette  loyauté  de  seutimens  qui  ne  se  sont  pas  démenties. 
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Peu  dTheures  après^  la  tête  des  coloiiiies  déboucha 
dans  TavoDue  du  Château.  En  cet  endroit,  M.  de 
la  Fayette  fit  fiûre  hahe  à  sa  troupe,  la  rangea  esk 
bataille^  lui  fit  réitérer  le  serment  de  fidélité  à  la 
Nation  et  au  Roi.  Il  entra  ensuite  dans  la  salle  de 
TAssemblée.  *Des  brigands  armés  de  piques^  des 
femmes  venues  de  Paris,  y  faisoient  des  pétitions 
horribles.  Les  Députés  factieux  y  r^pondoient  par 
des  motions  am^ogues. 

A  Farrirée  des  colonnes  Parisiennes,  le  Président 
proposa  à  TAssemblée  de  se  transporter  Miprès  du 
Roi.  Le  côté  gauche  s'y  refusa  ;  cette  démarche 
lui  parut  contraire  à  sa  dignité.  '^  Ma%ré  les  événe- 
''  mens,"  dit  le  Comte  de  Mirabeau,  ''  dont  le  Châ- 
^*  teau  est  menacé,  le  vaisseau  de  TEtat  ne  voguaa 
^  pas  mdns  vers  le  port."*  Le  Président,  quelques 
Secrétaires*,  et  des  Députés  du  côté  droit,  se  ren- 
dirent chea  le  Roi,  déterminés  à  lui  faire  un  rem- 
part de  leurs  corps.  Ce  président  étoit  M.  Mou- 
nier.  Il  aimoit  le  Roi,  et  le  prouva  dans  cette  cir- 
constance. S*il  conspira  contre  la  constitution  de 
son  pays,  il  faut  en  accuser  scm  esprit  plutdt  que  son 
coeur.    Loin  de  prendre  aux  crimes  et  aux  horreurs 


"^  MM.  l'Evèque  de  Naftcy,  rAbbé  Deymar,  le  Vkrâte  de 
iinibea^  et  Fa^el. 
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de  h  révolution  aucune  part  active^  M.  Mounier  % 
constamment  paru  les  détester. 

Entre  dix  et  onze  heures  du  soir^  M.  de  la 
Fayette  poussa  son  avant-garde  jusqu*aux  grilles  du 
Château*  Il  y  monta>  accompagné  d'Officiers  de 
son  Etat-Major^  et  de  quelques  Membres  de  la  Mu- 
nicipalité de  Paris.  L'antichambre  du  Roi  étoit 
remplie  de  ses  plus  fidèles  -  servttews  accourus  pow 
le  <£éfendre.  Introduit  dans  le  cri>inet  du  Conseil, 
il  trouva  le  Roi  environné  de  ses  Ministres,  lui  parla 
d'un  ton  respectueux,  Fassura  de  la  pureté  de  ses  in« 
tentions  et  de  celles  de  la  Garde  Nationale  Parisienne  : 
demanda  que  les  postes  occupés  par  des  troupes  de 
Kgne,  depuis  la  défection  des  Gardks  Françoises,  lui 
fussent  confiés,  et  promit,  à  ce  f>rix,  de  maintenir 
le  bon  c^rdre.  Sa  Majesté  crut  à  ces  assurances  : 
Elle  consentit  à  la  demande  qui  lui  étoit  faite. 
Après  quelques  minutes,  M.  de  la  Fe^rette  smtit  de 
Fappartemait  avec  un  air  satisfiiit.  En  passant,  il 
serra  la  main  à  quelques  Gardes  du  Corps.  ''  Mes- 
"  sieurs,"  leur  dit-il,  ^*  tout  est  arrangé.  Les  an- 
"  ciens  Gardes  Françoises  vont  reprendre  leurs 
"  postes  au  Château.  Le  Roi  veut  que,  demain,  ' 
<'  vous  arboriez  la  cocarde  nationale.**  Descendu 
de  Taj^Murtement,  le  Général  fit  la  distribution  des 


Digitized 


by  Google 


120  DEILNIERBS  ANNiES 

postes  que  les  circonstances  avoient  forcé  le  Roi  dt 
lui  remettre*  De  là»  retournant  à  FAsseûiblée^  il 
alla  se  concerter  de  nouveau  avec  ses  partisans. 

Quelque  soit  le  rôle  que  joua  dans  cette  conjonc- 
ture M.  de  la  Fayette,  soit  que  les  Êictieux  Teussent 
rendu^  malgré  lui,  Tinstrument  du  complot,  soit 
qu^il  le  fût  volontairement,  du  moins,  est-il  certain» 
qu'il  finit  par  le  seconder.  Peut-être,  les  conjurés, 
à  qui  rirréaolution  de  son  caractère  étoit  connue^ 
avoient-ils  compté  d'avance  sur  ce  résultat. 

M.  de  la  Fayette  n'avoit  aucune  des  qualités  que 
lui  prétoit  Topinion  publique.  Un  caractère  irré- 
solu, un  cœur  froid,  un  esprit  borné,  nulle  chaleur 
d'imagination,  nulle  £u:ilité  pour  la  parole,  le  mar- 
quoîent du  sceaud'une  complète  médiocrité.  Ses 
amis  avoient  fiût  passer,  pour  profondeur  de  pensées^ 
sa  tacitumité  naturelle,  qui  n  etoit  en  lui  qu'un  dé* 
&ut  d'idées.  Ils  avoient  mis  sur  le  compte  de  l'hé- 
roïsme, son  premier  voyage  en  Amérique,  lequel, 
selon  beaucoup  de  gens,  n'eut  qu'un  motif  frivole. 
Dans  la  guerre  Américaine,  M.  de  la  Fayette  ne 
déploya  ni  les  qftalités,  ni  lestalensde  l'homme  de 
guerre.  Il  ne  sut  ni  mettre  à  profit  les  occasions, 
ni  les  Êdre  naître.  L'heureuse  issue  de  cette  guerre, 
le  crédit  de  la  famille  à  laquelle  son  mariage  Tavoit 
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tUîé^9  la  multitude  de  prôneurB  qu^elle  lui  donna,  lui 
valurent  à  la  Cour  et  dans  la  capitale  Taccueil  le  plut 
flatteur»  Enivré  de  ses  succès,  M.  de  la  Fa3rette  se 
crut  &it  pour  disposer  un  jour  des  destinées  de  la 
France,  Devpit-il  survenir  quelque  révolution,  il 
se  voyoit  déjà  ou  le  vengeur  de  son  Roi  contre  les 
rebelles,  ou  le  protecteur  de  la  nation  contre  le  Roi. 
Mais,  pour  Pun  comme  pour  Tautre  de  ces  rôles, 
ses  moyens  ne  secondoient  pas  son  ambition»  S'exa- 
gérant  les  obstacles,  perdant  à  les  calculer  plus  de 
temp  qu'il  n'en  Êdloit  pour  les  franchir,  mettant 
l'astuce  à  la  place  de  la  hardiesse,  emplojrant  l'es- 
pionnage contre  ses  adversaires,  lorsqu'il  pouvoit  les 
écraser  du  poids  de  sa  popularité  :  voilà  l'homme 
qui,  à  la  tribune  de  l'Assemblée  eut  la  stupide 
effironterie  de  professer  refl5t>yable  maxime,  que 
rinsurrection  est  leplm  saint  des  devoirs. 

Aussitôt  que  le  Roi  eut  donné  audience  à  M.  de 
la  Fayette,  et  que,  du  consentement  de  Sa  Majesté^ 
les  postes  du  Château  eurent  été  rendus  aux  Gardes 
Françoises,  les  Gardes  du  Corps  reçurent  l'ordre  de 
passer  de  la  Cour  Royale  sur  la  terrasse  du  jardin. 
De  cette  terrasse,  ils  descendirent  sur  le  tapis  verd, 

*  M.  de  la  Fayette  avoit  épousé  Mademoiselle  de  Noailles, 
file  du  Duc  d'Ayea  (NoaiUes),  Capitaine  des  Gardes  du  Corps 
du  Roi. 
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d'où,  sur  les  deux  heures  du  matin,  le  l)uc  de 
Guiche  les  conduisit  au  château  de  Trianon.  En 
vain  il  avoit,  à  plusieurs  reprises,  demandé  des 
ordres  aux  Ministres  et  au  Comted"  Estaing  ;  celui-ci 
déclara  ne  vouloir  se  mêler  de  rien.  A  peine  les 
Gardes  du  Corps  étoient-ils  entrés  dans  Trianon,  et 
«e  préparoient-ils  à  prendre  quelque  repos,  qu'on  leur 
annonça  qu'ils  alloient  être  attaqués.  Dispersés  dans 
les  cours  et  dans  les  avenues,  gênés  de  tous  côtés 
pour  leurs  évolutions  par  les  arbres  qui  les  entou* 
toient,  ils  n'avoient  ni  la-Kberté  de  se  réunir,  ni 
celle  de  manœuvrer.  Dans  cette  position,  le  Duc' 
ide  Guiche,  ne  pouvant  combattre  Tinfenterie  avec 
avantage,  ni  espérer  de  se  maintenir,  prit  les  ordres 
du  Roi.  Sa  Majesté  lui  commanda  de  faire  re- 
monter sa  troupe  à  cheval,  et  de  la  mener  à  Ram* 
bouillet.  Dès  lors,  il  ne  resta  plus  à  Versailles 
que  lé  nombre  de  Gardes  du  Corps  nécessaire  pour 
le  service  des  appartemens  du  Roi,  de  la  Famillt 
Royale,  et  de  Phôtel  de  ces  gardes. 

L'inquiétude  et  le  danger  du  Roi  avoient  amené 
au  Château  un  certain  nombre  de  Députés  fidèles. 
Après  l'audience  donnée  à  M.  de  la  FViyette,  le  Roi 
sortit  du  Cabinet  du  Conseil,  fit  approcher  le  Pirc- 
sident  de  l'Assemblée,  les  Secrétaires  et  les  Députés 
qui  étoient  avec  lui* 


Digitized 


by  Google 


DB  LOUIS  ^VT.  193 

^  Memevm^'  lemr  dit-il,  "  dans  les  ôreoÂstaaoet 
*^  où  je  me  trouve,  j'avois  besoin  de  m'environner 
^'  de  To6  personnes,'  de  m'skier  de  vos  consetls. 
^^  M  de  la  Eayette  m'assnre  de  la  pureté  de  set 
^'  intentions  et  de  celles  de  la  €aide  Nationale  Pari* 
^^  sienne.  Je  crois  à  sa  sincérité.  Mon  désir  est 
^  que  rAssemUée  rentre  aussitôt  en  séance.** 

D'abord,  il  fut  question  de  tenir  TAssemblée 
dans  le  Château,  au  salon  d'Hercule,  pièce  contigue 
aux  apparteHiens.  L'Assemblée  eût  été,  par  ce 
moyen,  plus  à  portée  d*étre  avertie  et  de  prendre, 
sur-le-champ,  les  résolutions  convienables  :  mais 
nne  partie  des  Députés  étoit  déjà  dans  le  lieu  ordi- 
naire  des  séances,  oàdevoient  se  rendre  ceux  que  Ton 
éveilloit  dans  les  divers  quartiers  de  la  ville.  Ces 
considérations,  jointes  au  danger  qu'il  amrc»t  fidlu 
courir  pour  arriver  au  Château,  firent  abandonner 
au  Roi  sa  première  idée. 

Du  Château  à  la  salle  d'Assemblée,  Tespace  à  par* 
courir  étoit  occupé,  dans  toute  sa  longueur,  par 
les  colonnes  Parisiennes.  Passer  au  mili^i  d'elles» 
dans  l'obscurité  de  la  nuit,  n'étoit  pas  sans  péril 
pour  les  Députés  £cd[ésiastiques  et  ceux  de  leurs 
collègues  désignés'  sous  le  nom  et Arigtocrates^ 
Personne  n'hésita  ;  le  trajet  se  fit  au  milieu  des 
insultes  et  des  menaces  de  cette  ^Idateaque.    Aiw 
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rivés  à  la  salle,  les  Députés  ne  se  placèrent  qu  avec 
peine.  Le  fauteuil  du  Président,  le  bureau  dei 
Secrétaires,  les  banquettes,  les  tribunes,  tout  étoit 
garni  d'hommes,  4e  femmes  et  de  soldats.  Il  étoit 
minuit.  Une  discussion  s'entama  sur  les  subsis* 
tances  ;  on  s'occupa,  ensuite,  de  quelques  articles  du 
code  criminel.  A  deux  heures  et  demie,  les  Députés 
se  retirèrent.  Les  brigands  venus  de  Paris,  passèrent 
la  nuit  dans  la  salle. 

Dès  que  le  Roi  fut  seul*,  il  me  fit  appeler. 
^^  Allez  chez  la  Reine  ;  dites-lui  de  ma  part  d'être 
^^  tranquille  sur  la  situation  du  moment  et  de  se 
^  coucher.  Je  vais  en  faire  autant."  Vers  deux 
heures  après  minuit,  M.  de  la  Fayette,  revenant  au 
Château,  apprit  que  le  Roi  étoât  couché.  Il  assura 
que  la  tranquillité  régnait  dans  la  ville,  et,  lui-même^ 
dit-il,  alla  dormir^.  Il  alla  dormir!  «...  Il  8av<Ht 
que  le  crime  veilloit! 

*  M.  de  la  FayeUe  voulut  quç  le  Roi  ordouuât  aux  personnes 
qui,  eu  apprenant  le  dauger  dont  les  jours  de  la  Famille  Royale 
paroi&soietit  menacés,  étoient  aceourues  au  Château»  de  sortir 
des  appartemeâs  et  de  se  retirer.     Il  fallut  obéir  à  l'ordre  du  Roi^ 

M,  de  la  Fayette  n'ayant  pu  e^ûger  que  les  officiers  de  \9,  Cham* 
bre  du  Roi  quittassent  leur  service,  je  veillai,  ainsi  que  plusieun 
d'entre  eux»  à  la  porte  de  $«  M^esté* 

t  M.  de  la  Fayette  passa  la  nuit  ^  THÔtel  de  Noailles,  chez  hè 
Prince  de  Poix,  son  parent.  Il  n'est  ni  vrai^  ni  vraisemblable^ 
ifaTû  s'y >  «oit  couché»  et  qu'il  y  ait  <kHrmi, 
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Naît  désastreuse  du  6  Octobre!  Tes  dernières 
heures  cachoîent  le  plus  horrible  des  sacrilèges! 
Avec  elles  commencèrent  les  plus^  monstrueux  at- 
tentats !  Au  sortir  de  la  séance  nocturne  que  T  Assem- 
blée avoit  tenue,  les  conjurés  se  rendirent  à  l'élise 
paroissiale  de  St»  Louis.  Depuis  minliit,  l'église, 
les  sacristies,  les  salles,  les  corridors,  et  toutes  les 
parties  dépendantes  de  la  maison,  étoient  remplies 
de  Gardes  Nationales,  et  de  gens  à  piques.  Dans 
F^ise,  tantôt  ils  allumoient  les  cierges  et  mar- 
choient  processioimellement  d'une  manière  burles- 
que ;  tantôt,  des  orateurs  montoient  dans  la  chaire 
et  Ëûsoient  des  motions  effroyables. 

A  cinq  heures,  on  fit  demander  au  Curé  *  s'il 
pouvoit  procurer  une  messe.  Il  oflTrit  de  la  célébrer, 
sous  la  condition  qu  il  auroit  une  garde  de  sûreté» 
On  la  lui  accorda. 

Pendant  que  le  Curé  se  préparoit  à  la  célébration 
de  la  messe,  on  lui  demanda  d'offrir  lé  saint  sacrifice 
pour  le  succès  du  projet  que  Ton  méditoit.  Ce  pas- 
teur répondit  que,  craignant  des  projets  criminelsj^ 


•  Ce  Curé  étoît  M.  Jacob.  Il  m'a  confirmé  le  détail  que  je 
rapporte,  et  m'a  dit  que  les  séditieux,  oubliant  un  moment  leur 
fureur  contre  la  Famille  Royale,  chantèrent  avec  lui  le  Domine 
ialvum,  &c.  prière  adressée  journellement  à  Dieu  pour  la  con- 
pervatioo  de  la  vie  du  Roi. 
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an  moins  de  k  part  de  qiielques-uns  des  assistons/  il 
ne  pouvoit,  sans  impiété^  consentir  à  ce  qubn  exi- 
geoit  de  lui.  '^  Je  demanderai  à  Dieu/'  igouta  cet 
homme  respectable^  ^^  qu'il  daigne  accorder  ^  à  tous 
^  les  grâces  qui  leur  sont  nécessaires."  On  se  con-i 
tenta  de  cette  réponse^  et  la  messe  fut  entendue  avec 
assez  de  décence.  Cette  messe  dite^  les  conjurés 
s'embrassèrent^  se  promirent  fidélité^  et  volèrent  au 
carnage.  ' 

Les  premiers  rayons  du  jour  éclairoient  à  peine 
la  demeure  sacrée  de  nos  Rois.  Une  légion  de  bri«* 
gands^  hommes  et  femmes,  guidés  par  des  Députés 
travestis,  força  les  entrées  du  Château,  y  pénétra, 
remplit  en  un  instant  la  terrasse  du  jardm  et  les 
cours.  Des  hurlemens  épouvantables  annonçoîent 
les  séditieux.  Ces  bandits  crioient:  ^^  La  tête  de 
*^  la  Reine.  Abas  la  Reine!  Louis  ne  sera  plus  Roi. 
^'  Nous  n'en  voulons  plus.  Il  nous  &ut  le  Duc 
^^  d'Orléans.  Il  nous  donnera  d  :  pain  celui-là.'* 
Des  femmes  de  la  halle,  des  m^ères,  disoient, 
^n  rugissant:  ^^  Oh  est-elle,  cette ....  coquine. . .  •• 
"  £mmenons-Ià,  morte  ou  vive. . . .  Nous  te  ver- 
**  rons  entre  deux  yeux,  Marie  Antoineite.  Tu 
^*  as  dansé  pour  ton  plaisir,  tu  vas  danser  pour  le 
*'  nôtre. . . .  Egorgeons-la. . . .  Coupons-lui  la  tête. 
**  ....  Mangeons-lui  le  cœur, ..."  Quelques-unes 
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de  ces  fbrcenëes,  tirant  une  &uciUe  cachée  sous  leur 
tablier:  "Voilà,"  disoient-elles,  "  de  quoi  Texpédier/* 
Les  horribles  menaces,  les  hurlemens  de  ces  bétes 
féroces-,  étoient  entremêlés  des  cris  :  "  Vive  d'Or- 
"  léans  !  Vive  notre  père  d'Orléans  !"  La  décence 
me  fait  un  devoir  de  purger  ce  récit  des  obscénités 
jointes  à  ces  infômes  propos.     Les  têtes  de  la  Fa- 
mille Royale  étoient  donc  mises  à  prix!   Celle  de 
la  Reine  devoit  tomber  la  première  ;  ce  fut  vers 
soo  appartement  que  les  assassins  se  précipitèrent. 
Un  Député  osa,  dit-on,  montrer  du  doigt  la  porte 
qu^il  felloit  enfoncer,     Durepaire,  Garde  du  Corps, 
étoit  en  sentinelle  à  cette  porte  ;  il  en  défendit  ren- 
trée.    Assailli  par  la  multitude,  et  couvert  de  bles- 
sures, il  resta  étendu,  sans  mouvement.    Mioman- 
dre  de  Ste.  Marie  prit  son  poste,  barra  avec  son         . 
mousqueton  la  porte  de  la  chambre  à  coucher,  en- 
tr'ouvrit  un  des  battans,  et  cria:  "  Sauvez  la  Reine!" 
A  ces  mots,  il  tomba  frappé  de  plusieurs  coups.         f 
Aussitôt,  un  des  forcenés  écarta  la  foule,  et  mesurant    --    \ 
froidement  la  distance,  déchargea  sur  ce  Garde  du^. 
Corps  un  coup  de  crosse  si  violent,  que  le  chien  du^  ' 
fusil  resta  enfoncé  dans  sa  tête*.     Des  femmes  de 

*  M.  Miomandre  de  Ste.  Mvitdei|^ra  sans  coirooissance  et 
haigoé  dans  son  sang.  Les  bandits  le  crurent  mort,  et  Tabandon- 
nèrent,  après  l'avoir  volé,  li  eut  le  bonheur  d  échapper  aux 
anassms.  , 
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la  Reine  *^  que  leur  stttadiement  woit  irëteMi^' 
toute  la  nuit  auprès  de  leur  auguste  mieiltresse^  Ta- 
yant  éveillée  précipitamment^  Sa  Majesté- passa  à' la 
hâte  un  jupon,  jeta  un  manteau  de  lit  sur  ses' 
épaules^  et,  par  un  passage  de  communicati(Mi,  se 
sauva  chez  le  Roi,  Dans  le  trajet,  elle  entendit  ces 
cris/.  '*  Il  faut  la  pendre^ — il  feut  Tégorger."  Un . 
coup  de  fusil  et  un  coup  de  pistolet  fuirent  tirés  au 
nsême  instant.  Le  Reine  étoit  à  peine  sortie,  que 
la  porte  dé  sa  chambre  fut  enfoncée.  Les  assassins, 
diàis  la  rage  d  avoir  manqué  leurcoup^  vorhirent 
mille  impiiécâlions«  ^ 

-  Treinblant  pour  les  jours  de  son  fils,  lé  Roî  cou-* 
rut  à  la  chambre  de  ce  précieux  enfant,  et  remporta 
dans  ses  hras.^.  Ao  milieu  du  trajet,  la  bougie  qui 
Féclairoit  s'éteignit,  "  X^t^^  ï»a  i*obe  de  chambre,** 
dit  tranquillement  le  Roi  à  la  dame  de  Barre,  Tune 
dés  féaanes  de  service  auprès  de  Monsieui*  le  Dau^ 
phin.  Arrivé  Ijtàtons  dans  sotk  appartement,  il  y 
trouva  la  Reine,  Madame  Royale,  Monsieur,  Ma- 
^AMEy  Madame  Elisabeth^  et  la  Marquise  de  Tour- 


•  Les  â^mcs  Tlifbaud  et  Oguîcr. 

t  Le  Uoi,  pour  aller  à  rappartenicnt  de  Monsieur  le  Dauphio, 
et  se  dérober  à  la  vue  <j|fi^^iijiMi^<fttt  obligé  de  passer  par  on 
souterraia  obscur. 
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sêl.  La  Famille  Roymle^  ainsi  réunie^  attendit  avec 
moins  d*efiroi  le  sort  qui  la  menaçoit*  * 

Dans  le  premier  moment  de  Tattaque^  deux  jeunes 
Gardes  du  Corps  flfétoient  laissés  massacrer^  plutôt 
que  d'abandonner  le  poste  où  ils  étoient  en  safiti- 
Belle  ^.  Leurs  têtes  san^antes^  plantées  chacune 
au  bout  d'une  ptque^  furent  promenées  en  triomphe. 
Les  corps  restèrent  au  milieu  de  la  place  d'armes^ 
en  proie  aux  outrages  de  la  populace.  On  a  tu  plu* 
dieurs  de  ces  cannibales  se  frottar  les  mains  et  le 
▼isi^  wec  le  saodg  de  leqrs  victimes. 

L'abatteurdetêtes^  homme  à  longue  barbe  noire, 
d'un  aspect  fiirouche^  les  bras  nus  jusqu'au  coude> 
les  yeux  étincelans,  les  mains  et  les  habits  ensan- 
glantés^ i^toit  avec  ftireur  la  hache^  instrument  de 
ses  cruautés.  Ce  monstre^  nommé  Nicolas  Jour* 
dan,  servoit  de  moé^k  à  racadémie  de  peinture  et 
de  sculpture.  Cette  journée  lui  fit  donner  le  sur* 
nom  de  Coupe^téte^. 

*  MM.  Deshattes  et  Varicouit. 

t  Cest  à  tort  que,  '  dans  qudques  relations»  on  a  confondu  ce 
Nicolas  Joordan  avec  ranteur  des  Massacres  d'Avignon  C^J» 
Cas  deux  isnstws  o'iMitde  omhdub  que  la  barbarie  et  le  nonu 


(s)  Des  milBers  de  scélérats  Toiais  à  MarseiUes»  des  c6tes 
d'Af»iue  et  d'Italie,  s'étoient  rép99cfatf».en  1789»  dans  toute  la 
Province.  Lesacrilége,  le  viol  et 'nssassinat  marquèrent  leur 
passage.    Entrés  dani  Avignon,  à  la  suite  d*un  chef  nommé 


Digitized 


by  Google 


130  DUlVliRES  A^iES 

Dans  le  Château,  les  bandits  poursuivirent  le 
cours  de  leurs  attentats.  La  pièce  appelée  FŒU  de 
JSceuf,  où  é'étoient  rassemblés  lesGavdes  du  Corps 
qui  avoient  pu  y  pénétrer,  fut  attaquée  a*ec  furie. 
Des  bancs,  des  banquettes  entassées,  barricadèrent 
la  porte  et  servirent  de  retranchânens«  '^  Mes^ielur» 
^*  les  Gardes,"  s'écria  un  grenadier  de  k  Garde  Na- 
tionale ^^9  ^^  ouvrez  2  nous  ne  voulons  vous  &ireau^ 
^'  cun  m^J*'  Les  Gardes  du  Corps  délibérèrent. 
Mais,  trop  cert&ins,  d*aprèsdes  vociférations  qu*ili 
entendoient,  qu'un  refus  plus  knig  ne  retardax>it 
leur  massacre  que  de  quelques  minutes,  ils  se  déter- 
minèrent à  ouvrir.  Les  grenadiers  entrèi^ent  aussi- 
tôt. L'un  d'eux  se  pWça  de  lui-même  en  fSetotioiv  à 
celle  des  portes  la  plus  voisine  de  Tappartemetit  du 
Koi.  Plusieurs  Gardes  du  Corps  /orent  conl^at». 
de  prendre  des  bonnets  de  grenadiers,  ce  moyen 
leur  étant  indiqué  comme  le  plus  sûr.préservutif  con« 

Jourdan,  Ils  massacrèrent  nombre  dli^bitansy  dans  distinction 
d'âge  ni  de  sexe»  forcèrent  les  prisons,  égorgèrent  de  sang  froid 
les  prisonniers,  entassèrent  dans  la  glacière  de  la  ville' les  tîc- 
times  désignées  à  leur  fureur,  les  firent  expirer  au  milieu  de 
tounnens  inouis,  les  mutilèrent,  les  dépecèrent,  et  s'en  dispur 
tèreut  les  lamb^ux.  Jamais  scène  plus  horrible  n'a  «ouille  le 
glQbe.  La  rivière  qui  arrose  l'intàiear  d'AvignoA  fiil  Irâte  é$ 
sang  humain  et  encombrée  de  cadavres. 

*  Ces  grenadiers  étoient  des  Gardcâ  Fnuî^oîses  qui,  à  f^po- 
que  du  14  Juillet  précédeiit»  avoient  aband^mié  leurs  drapeaux 
pour  se  mêler  à  la  révolte»: 
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tre  la  fureur  du  peuple.  Quelques  grenadiers  di- 
soient^  en  versant  des  larmes^  qu'ils  périroient  plu-* 
tôt  que  de  laisser  plus  long-temps  égorger  des  Gardes 
du  Corps  qu'ils  reconnoissoient  pour  des  hommes 
pleins  d'honneur. 

Pendant  cette  scène,  dix-huit  Gardes  du  Corps 
restés  à  leur  hôtel,  soit  pour  la  garde,  soit  pour  queU 
qu'autre  service,  s'étoicnt  mis  en  marche  pour  venir 
au  Château.     Parvenus  à  la  place  d'armes,  la  popu* 
lace  les  entoura,  et  voulut  les  massacrer.     *^  A  la 
"  lanterne,**  crioit-elle.  M.  de  la  Fayette  accourut. 
*'  A  moi,  grenadiers,"  s'écria-t-il  ;  *^  me  reconnois- 
^^  sez-vous  pour  votre  général  î" — ^^  Oui,"  dirent  plu- 
sieurs voix. — ^*  Eh  bien,  sauvez  ces  hommes4à."  (H 
parioit  des  Gardes  du  Corps.)     ^^  Je  viens  de  ré- 
^^  pondre  au  Roi  sur  ma  tête,  qu'il  ne  leur  seroit 
^^  fidt  aucun  maL"      A  l'instant,    des   grenadiers 
entourèrent    ces    Gardes    et  les   conduisirent    au 
Château.     Là,    M.  de  la   Fayette  fit  prêter  aux 
Gardes  du  Corps  le  serment  de  fidélité  au  Roi  et 
à  la  Nation.     **  Levez,"  leur  dit-il,    ^  les  mains 
^^  en    signe  d'approbation."       Les    mains  furent 
levées* 

A  la  nouvelle  du  massacre  de  quelques-uns  de  ses 
Gardes^  le  Roi  se  montra  sur  le  balcon  et  parla  au 


Digitized 


by  Google 


133  DERNIÈRES  ANKiS9 

peuple  en  leur  faveur^.  Lés  Gardes  qui  8e  troa^ 
vèrentdans  rappartement^  parurent  après  SaMa^ 
jesté,  et^  par  son  ordre^  jetèrent  au  peuple  leurs 
bandoulières.  Le  Roi  voulut  au»H  qu'ils,  prissent  la 
cocarde  tricolore.  Ce  peuple  qui,  tout  à  TheuTe 
ne  respiroit  que  carnage,  cria:  Vive  le  Roi!  Vhent 
les  Gardes  du  Corps  I      , 

Gardes  fidèles!  que  dans  cette  nuit  horrible,  votre 
dévoûment  pour  la  conservation  du  Roi  et  de  la 
Famille  Royale  rendit  prodigues  de  votre  sang,  re- 
cevez d'un  serviteur  de  votre  Roi,  le  tribut  d'ad* 
miration  que  vous  doit  tout  bon  François^  et  dont^ 
tôt  ou  tard,  la  nation  honorera  votre  mémoire! 
.  M.  de  la  Fayette,  monté  chez  le  Roi,  lui  <fe« 
manda^  au  nom  du  peuple,  de  venir,  dès  ce  jour 
même^  fixer  sa  résidence  à  Paris,  en  lui  peignant 
sous  des  couleurs  effrayantes  les  dangers  du  reftis* 
Forcé  de  consentir  à  tout^  le  Roi  parut  de  nouveau 


*  Ceux  des  Gardes  du  Corps  dont  y«  pu  me  fswxms  ]m 
nomSy  et  contre  lesquels  le  peuple  exerça  le  plut  de  fureur,  sont 
MM.  de  Durepaire,  de  Miomandre  Ste.  Marie»  de  Lukerqu^ 
Moucheron  et  Dernier. 

Le  Roi^  voulant  récompenser  la  courageuse  fidélité, de  ces- 
Gardes,  les  fit»  presqu'aussitôt,  dicorer  de  la  Çtoix  de  St.  Loui»^ 
quoiqulb  eussent  beaucoup  moins  que  les  vingt-iiuit  années  de 
service  exigées  pour  obtenir  cette  décoratioir 
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titf  le  bakon,  et  amionça  lui-même  qu'il  alloit 
partir  avec  sa  fiupiUe  pour  la  capitale.  ^^  Que  là 
^^  Reine  se  montre/'  demândèï'ent  qudques  voix. 
La  Reine  s'avança,  tenant  d'une  main  Monsieur  le 
Dauphin,  et  de  Tautre,  Madame  Royale.  ^^  Point 
^^  d'enfans/'  crièrent  les  mêmes  voix.  Les  en&as 
furent  écartés.  La  fille  des  Césars,  demeurée  seule^ 
promena  majestueusement  ses  regards  sur  la  multi- 
tude. Le  peuple,  frappé  d'admiration,  applaudit. 
Les  assassins  furent  déconcertés. 

Insensiblement  l'agitation  se  calma.  La  tran- 
quillité sembla  renaître.  M.  de  la  Fayette,  qui^ 
dès  lors,  tenoit  daiis  ses  chaînes  la  Famille  Royale^ 
afifecta  la  puissance  d'un  maître,  ordonna  dans  le 
Château,  signa  dans  le  Cabinet  du. Conseil  du  Roi 
les  passeports  nécessaires  aux  personnes  qui  dévoient 
suivre  la  Famille  Royale.  «Tout  à  coup  se  fit  enten- 
dre un  feu  de  billebaude»  ,  Les  acclamations  de  la 
ittultitude  apprirent  que  cette  décharge  étoit  fidte 
an  signe  de  joie  du  départ  de  Sa  Miyesté  pour  Paris. 

Dès' le  matin,  on  avoit,  sur  la  demande  du  Roi, 
(ait  i  TAssemblée  la  motion  de  transférer  la  séance 
au  Château.  ^^  Délibérer  dans  le  palais  des  Rois^ 
^'  ceseroit,"  dirent  les  fiictieux,  ^*  compromettre  la 
"  dignité  de  l'Assemblée.**  Ik  firent  décréter  que, 
pour  répondre  au  vœu  du  Roi,  une  jiéputation  de 
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trente-six  membres  se  rendrait  près  de  lui.  On 
décréta  que^  durant  la  présente  sesçion^  l'Assem- 
blée étoit  inséparable  de  la  personne  du  Roi.  La 
Députation  de  trente-six  membres^  .chargée  d'an- 
noncer ces  résolutions  à  Sa  Majesté^  arriva  au  Châ- 
teau. L'Abbé  Deymar  porta  la  parole^  en  ces 
termes: 

''  SiRB, 

^*  J'ai  l'honneur  de  remettre  entre  les  mains  de 
"  Votre  Majesté  le  décret  par  lequel  l'Assemblée 
*^  Nationale  vient  de  déclarer  unanimement  la 
'^  personne  de  son  Roi  inséparable  des  Représentans 
^^  de  la  Nation^  pendant  la  session  actuelle.  Elle 
*^  croit  manifester  un  vœu  digne  du  cœur  de  Votre 
^^  Majesté^  et  consolant  pour  elle  dans  toutes  les 
^  circonstances.^ 

^^  Je  reçois  avec  une  vî^e  sensibilité,"  répondit  le 
Roi,  ^^  les  nouveaux  témoignages  de  l'attachement 
*^  de  P^semblée  ;  le  vœu  de  mon  cœur  est,  vous 
^^  le  savez>  de  ne  jamais  me  séparer  d'elle.  Je  vais 
*^  à  Paris,  avec  la  Reine  et  mes  enfans:  je  donnerai 
*'  tous  les  ordres  pour  que  l'Assemblée  Nationale 
^^  puisse  venir  incessamment  y  continuer  ses  tra« 
^  vaux.'* 

Tout  s'apprêta  pour  le  départ  A  ui^  heure,  le 
Roi,  la  Reine^    Monsieur  le  Dauphin,    Madame 
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Royale^  Monsieur^  frère  du  Roi^  Madame^  Ma- 
dame Elizabeth^  et  la  Marquise  de  Toorzd^  mon- 
tèrent en  voiture.  Pour  cort^^  mardioîadt  en 
avant,  des  trains  d'artillerie^  des  munitions  de  guerre 
et  de  bouche,  des  brigands  armés  de  piques,  des 
£emmes  ivres,  échevelées,  couvertes  de  boue  et  de 
sang.  A  cheval  sur  des  canons,  montées  sur  des 
chevaux  de  Gardes  du  Corps,  les  unes  en  cuirasse, 
les  autres  avec  des  fusils  et  des  sabres,  elles  pous- 
soi^it  des  cris  efiirayans  et  chantoient  des  obscéni- 
tés. Un  corps  de  cavalerie,  entremêlé  de  Députés^ 
de  soldats,  de  grenadiers  et  de  femmes,  environnoit 
la  voiture  *.  Suivoient  deux  cents  Gardes  du  Corps 
désarmés,  sans  chsqieaux  et  sans  bandoulières,  con- 
duits, un  à  un,  entre  deux  grenadia:*s,  quelques 
cent-Suisses^  des  soldats  du  régiment  de  Flan- 
dre, des  dragons  et  des  soldats.  La  Famille  Royale 
ne  pouvoit  lever  les  yeux  sans  voir  des  canons  char- 
gés à  mitraille,  dirigés  sur  sa  voiture. 

*  Du  «noment  où  le  Roi  fut  monté  en  voiture,  M.  de  la  Sallc^ 
le  plus  ancien  des  Gardes  du  Corps  de  la  compagnie  de  Luxem- 
bourg, fit  à  pied  la  route  de  Venailles  à  Pans,  la  main  opntî- 
nuellement  appuyée  sur  le  bouton  de  l'une  des  portières  du  car* 
l«6se  de  Sa  Miyfesté.  Plusieurs  fob  des  gens  du  peijq[>le  voulurent 
M  faire  Ucber  prise.  **  Sachez,^  disoit-il,  en  les  repoussant» 
**  que,  jusqu'à  la  moit,  je  suis  et  je  serai  le  garde  de  mon  Roi.^ 
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Les  têtes  livides  des  deux  Gardes  du  Corps,  Dca* 
kuites  et  Faricourty  forent  portées  sur  des  piques. 
On  distii^uoit  au  milieu  des  deux  monstres*  qui 
s'enorguèillisscHent  de  cette  atroGÎté,  rhorrible 
Coupe-téte,  la  hache  sur  F^paule,  et  le  visage  rouge 
du  sai^  dont  il  lavoit  frotté.  M.  de  la  Fayette oom-» 
mandoit  !    Il  soufiroit  ces  horreurs  ! 

LeRoi,  conduit  au  pas  des  chevaux,  n'entra  à 
Paris  <|u*après  six  heures  de  mardie.  Quellâ 
marche.  Grand  Dieu!  Cétoit  un  Roi  traîné  captif 
par  des  sujets  rebelles*  À  la  barrière,  Bailly  vint 
au-devant  du  Roi,  et  lui  dit: 

''  SïRE, 

**  Cest  un  beau  jour  que  celui  oh  Votre  Miyesté 
^  vient  dans  sa  capitale  avec  son  auguste  épouse, 
^^  avec  un  Prince  qui  sera  bon  et  juste  comme 
*^  Louis  XVI.  Permettez,  Sire,  au  Maire  de  Paris^ 
^^  de  vous  exprimer  le  vo^i  de  la  capitafe.  Les  mo« 
'^  mens  que  Votre  Majesté  nous  donne,  qoelqaet 
**  courts  qu'ils  soient,  nous  sont  précieux.  Mais, 
'^  c^est  sa  présence  habituelle  que  nous  désirons  ;  ce 
^^  sont  tous  ses  momens  que  son  peuple  demande; 

*  (ics  scélérats  qui  portoient  les  tètes  des  deux  Gardes  dit 
Corps,  eurent  Tinconcevabie  j[)arbarîe  d'en  faire  friser  et  poudrei* 
la  chevelare  en  passant  an  village  de  Sèves, 
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^  Si  Votre  Majerté  daigne  nous  accorder  cette 
^^  grâce^  la  capitale  recouvrera  le  j^us  beau  et  le  plus 
^  dier  de  ses  avantages.  D^à  les  soins  paternels 
^^  deVotreMajestéoQtétémidtipUés  pour  prévenir 
^'  la  dÎKtte.  Votre  Migesté  sera  le  témoin  de 
^  notre  fidélité.  Nous  verrons  renaître^  sous  ses 
^^  yenx^  Foidre,  la  paix^  toirtes  les  vertus  aimables 
^'  etdooces  ifoie  son  exemjde  doit  inspirer.  Enfin^ 
^^  sous  le  règne  de  Louis  XVI^  le  Boi  sera  poissant 
^  par  son  peôple^  et  le  peiqple^  hearaix  par  soa 
''  Boi." 

Sa  Msyesté  rendit;  ^^Cesttoigours  avec  plaisir 
^'  et  avec  amfiânce  que  je  viens  dans  ma  bonne 
«  viHe  de  Paris/' 

Arrivée  kotement  à  THôtel  de  Ville,  la  Famille 
Ro3rale  monta  dans  Tune  des  salles,  se  fit  voir  am 
pett(4e,  et  lui  adressa  qudques  paroles.  De  rHdtel 
de  ViHe,  le  Roi  et  sa  Famille  furent  conduits  au 
CMleau  des  Hiuileries  ;  Monsieur,  fièreda  Roi^ 
et  Madame,  allèrent  habiter  le  Palais  du  Luxem% 
boufg.'  Mesdames  Adélaïde  et  Victoire  de  Fmnc^ 
tantes  du  Roi,  s'âablirait  au  Château  de  Belle  -Vue. 
Madame,  Comtesse  d'Artois,  étoit  partie,  le  mois 
précédent,  pour  aller  à  Turin  joindre  le  Prince,  son 
époux. 
..Dans  les  premiers  jours  de  l'arrivée  da  Roi  à 
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Parts,  le  peuple  poussa  jus(][u'à  Textravagance  les 
transports  de  sa  joie*. 

A  Dieu  »  ne  plaise,  que  j'impute  au  plus  grand 
nombre  des  officiers,  des  grenadi^^,  ou  des  volon- 
taires de  la  Garde  Parisienne,  les 'horreurs  de  la 
journée  du  6  Octobre!  Je  ne  dirai  pas,  non  plus, 
que  la  même  ardeur  du  crime  ccmduisit  à  Yersailles 
tous  ceux  qui  s  y  pcûrtètent*  Une  bande  de  scélé^ 
rats,  recrutés  dans  les  repaires  oii  se  réfiigient  les 
mauvais  sujets,  toujours  si  nombreulL  dans  une  grande 
capitale,  des  femmes  ramassées  dans  la  fatige  de  la 
prostitution,  formèrent  le  rassemblement.  Tout  ce 
•qui  se- rencontra  sur  leur  pasyige,  fut  entraîné  et 
forcé  de  suivre.*  Mis  tout  à  coup  en  mouvement, 
les  bataillons  de  là  Garde  Nationale  ne  surent,  ni 
par  quels  ordres,  ni  pourquoi  ils  matxïhoient.  Aussi, 
quand  Tobjet  de  cette  insurrection,  celui  d*atteater 
aux  jours  du  Roi  et  de  la  Famille  Royale,  fut  man- 
qué, chacun^  suivant  sa  ihanière  de  juger,  qualifia 
42ette  efiroyaUe  expédition.  Les  uns  n'y  virent  que 
le  projet  detirer  viengeance  du  repas  mal  interprété 
des  Gardes  du  Corps  ;  les  autres,  que  Tespoir  de 

♦  "  Plus  de  disette  de  pain,"  s'écrioit  le  peuple  ;  "  nous  avons 
*'  avec  noos  le  boulanger,  la  boulangère,  et  le  petit  mitron.** 
C.'étoit  sous  ces  poins  qu'il  osoit  désigner  le  Roi»  la  Reine,  et 
Monsieur  le  Daupliin. 
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feire,  par  ce  moyen,  cesser  la  disette  des  subsis- 
tances ;  d'autres,  enfin,  que  la  volonté  de  contrain- 
dre le  Roi  à  venir  habiter  Paris,  ^  du  même  coup, 
dy  faire  transférer  TAssemblée  Nationale. 

Forcé  d*habiter  la  capitale,  le'  Roi  écrivit  à  l'As- 
semblée Nationale:  '^  Messieurs,  les  témoignages 
^  d'afieddon  que  j'ai  reçus  des  hdbitans  de  ma 
^'  bonne  ville  de  Paris,  les  instaivces  de  la  Commune 
*^  me  déterminent  à  y  fixer  mon  séjour  le  plus  ha- 
*^  bituel  ;  dans  la  confiance  où  je  suis  toujours  que 
*'  vous  ne  voulez  pas  vous  séparer  de  moi,  je  désire 
'^  que  vous  nommiez  des  commissaires  pour  recher-* 
"  cher  ici  le  local  lejplus  convenable  ;  je  donnerai^ 
^^  sans  délai,  mes  ordres  pour  le  préparer.  Ainsi, 
^^  sans  ralentir  vos  utiles  travaux,  je  rendrai  plus 
'^  faciles  et  plus  promptes  les  communications  qu'une 
*^  ccmfiance  mutuelle  rend  de  plus  en  plus  néces- 


''  saires." 


D'après  la  lecture  de  cette  lettre,  FAssemblée  dé- 
créta qu'elle  se  transporteroit  à  Paris.  Six  commis- 
saires furent  nommés,  pour  T^noncer  au  Roi,  et 
déterminer  avec  Sa  Majesté  le  Idfcal  qu'il  conviendroit 
de  ^ïrendre.  On  fit  choix,  provisoirement,  de  la 
grande  salle  de  TArchevêché.  La  première  séance 
de  l'Assemblée  s'y  tint,  le  I9  Octobre. 

Après  l'arrivée  de  la  Cour  à  Péris,  M.  de  la  Fa- 
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yette^  rassuré  contre  les  cfemières  entrqirifles  de  ki 
fkction  Orléaniste^  eut^  chez  une>  femme  de  la 
G>ur*^  une  vive  explication  avec  le  Duc  d^Orlëans. 
Ce  Prince^  encore  tout  ému»  courut  chez  le  Roi.  Si^ 
Majestés  écoutant  moins  son  ressentiment  que  son 
indulgence»  le  reçut  sans  aigreur»  retraça  à  ses  yeux 
tes  faits  qu'on  lui  imputoit»  et  voulut  bien  accepter 
les  assurances  de  sa  soumission.  Cependant»  pour 
la  propre  sûreté  du  Duc  d'Or^ans»  et  pour  le  calme 
de  la  capitale^  le  Roi  lui  ordonna  de  passer  en  An- 
gleterrct 

Sous  le  pétexte  d*ttoe  mission  spéciale»  le  Duc 
d'Orléans  partit  pour  Londres»  muni  de  passeports 
du  Roi  et  de  l'Assemblée.  Ses  partisans»  atterrés» 
envoyèrent  i^  Bouk^ne  sur  mer»  lieude  Feoibarque-* 
ment»  des  gens  chargés ^de  Tarréter»  et  de  le  fitire 
revenir  à  Paris*  Des  ordres  précis  et  du  Roi  et  de 
l'Assemblée  furent  nécessaires  pour  qu'il  continuât 
sa  route* 

Dans  sa  nouvelle  résidence»  le  premi^  soin  du 
Roi  tut  de  connoîtm^ai^i-méme  ce  qui  ooncemoit 
Tapprovisionnement^de  la  capitale.  Jjt  7  Octobre» 
il  convoqua  au  Château  des  Thuileries»  le  Mairoi 
le  Comité  des  Subsistances»  et  quatre  Ccwmissaires 

*  JLa  Marquise  de  Coignj.  ^ 
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Municipaux  ^chargés  des  mesures  à  prendre  pour  le 
retour  de  Tordre  public*  Introduit»  dans  le  cabinet 
de  Sa  Miyestéy  où  se  trouvoient  ses  Ministres^  ^^  Jq 
"  vous  ai  mandé%*^  leur  dit  le  Roi,  ^'  pour  m  entre* 
^^  tenir  avec  vous  des  besoins  les  plus  ur^ns  de  mon 
^^  peuple.**  Passant  ensuite  aux  détaib  de  cette 
partie  d^administration.  Sa  Majesté  s^informa  de 
rétat  actuel  des  approvisionnemens^  de  retendue 
des  ressources^  et  montra,  outre  l'intérêt  d'un  père, 
la  sagesse  d'un  administrateur  consommé.  Les 
commissaires  sortirent  frappés  d'admiration. 

La  Reine,  s'abandonnant  à  la  pente  naturelle  de 
son  cœur,  voulut  donner  aussi  des  marques  de  sa 
bienveillance  pour  le  peuple.  Elle  promit  de  faire 
dégager  du  Mont  de  Piété,  les  effets  usuels,  fX)mme 
linge  et  bardes,  dont  l'engagement  n'excéderoit  pas 
vingt-quatre  livres.  Le  Roi  concourut  à  ce  bienfait 
hà  sonmie  s'acquitta  sur  les  fonds  des  dépenses  per« 
smmelles  de  Leurs  Majestés. 

Cependant,  des  calonmies  infômes  contre  le  Roi, 
et  surtout  contre  la  Reine,  circuloient  dans  le  pu- 
blic. La  populac^  soudoyée,  par  les  factieux^  ve^ 
noit,  à  diaque  instant,  sous  les  fenêtres  du  Château, 
vomir  de§  propos  aussi  obscènes  qu'outrageans.  Elle 
osa,  plusieurs  fois,  pour  insulter  encore  plhs  à  h 
mgesté  du  trôn^  faire  arriva  jusqu'au  Roi,  sous 
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le  titre  de  Députés,  des  gens  de  la  lie  du  peuple. 
Cette  effronterie  s'étoit  renouvelée  si  souvent,  qu'un 
des  Ministres  proposa  de  leur  interdire  Feutrée  du 
Château.  ^' Non,"  dirent  le  Roi  et  la  Reine, 
^^  ils  peuvent  se  présenter  ;  nous  aurons  encore  le 
^^  courage  de  les  entendre.** 

Dans  une  circonstance  où  des  hommes  de  la  lie 
du  peuple  haranguoient  le  Roi,  Torateur  osa  in* 
culper,  dans  les  termes  les  plus  oâënsans,  la  Reine 
qui  étoit  présente.  ^^  Vous  vous  trompez,"  dit  le 
Roi  avec  douceur  ;  ^^  la  Reine  et  moi  n'avons  pas 
^^  les  intentions  que  Ton  nous  prête:  nous  lassons, 
*^  de  concert,  pour  votre  bien  commun."  Lorsque 
la  Députation  se  fut  retirée,  la  Reine  fondit  en 
larmes. 

A  ces  insultes  habituelles  se  joignoit  la  gêne 
d'une  véritable  captivité.  Réduite  à  ne  pouvoir 
sortir  des  murs  de  Paris,  la  Famille  Royale  n'avoit, 
même  qu'à  certaines  heures,  la  liberté  de  se  pro- 
mener dans  le  jardin  des  Thuileries.  Alors,  le 
public  en  étoit  exclus.  "  Le  Roi  est  lâché,"  disoient 
grossièrement  des  Oeurdes  Nationaux.  Une  troupe 
d'officiers  et  de  soldats  l'environnoient  de  tous  côtés. 

Cet  état  de  contrainte  excitoit  des  murmures,  et 
pouvoit  finir  par  réveiller  Tintérêt  du  peuple  ;  de  ce 
peuple  qui  passe  si  rapidement  de  la  h^ine  à  la  pitié. 
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Une  Députationde  la  MunicipalHé^  ayant  lé  Maire 
à  sa  tête,  vint  demander  au  Roi  de  reprendre  Texer- 
cice  de.  la  chasse,  dont  la  longue  habitude  avok  dû 
lui  fiaire  un  besoin.  ^*  Si  jusqu'à  présent/'  ré- 
pondit-il, ^*  je  me  livrois  à  Texercice  de  la  chasse, 
'^  je  le  prenois,  moins  oonitne  un  plaisir,  que 
^^  comme  un  r^me'dont  Fefiet  m*étoit  salutaire. 
'^  Ai^ourd'hui,  la  gravité  des  aâ&ires  publiques  me 
^^  force  d'y  renoncer." 

Alors,  se  fit  à  l'Assemblée  ht  dénonciation  de  ce 
T^stre  des  dépenses  secrètes,  connu  depuis  sous  le 
nom  de  Livre  Jioiêge  *.  Camus,  Avocat  au  Parle- 
ment, et  Député  de  Paris  aux  Etats-Généraux,  fut 
le  dénonciateur. 

Avocat  du  Cleigé,  qui  fit  sa  fortune,  mais  bientôt 
Fun  de  ses  grands  persécuteurs  ;  ennemi  de  la  haute 
Magistrature,  qui  l'avoit  prot^  ;  Êinatique  dans 
ses  diverses  opinions.  Camus  avoit  pris  à  tâche 
d'attaquer,  en  toute  circonstance,  l'autorité  royale. 

Le  r^istre  de  ces  dépenses  secrètes,  dont  une 
sage  politique  avoit  commandé  de  dérober  la  con- 
noissance  au  public,  étoit  entre  les  mains  du  Minis- 
tre des  Finances.  Dénoncer  ce  rostre,  et  dissi- 
muler avec  affectation  la  nature  des  dépenses  qu'on 

*  Ce  livre  fut  appelé  Uvre  Rouge,  de  la  couleur  de  sa  cou- 
verture. 
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y  inscrivent)  c'étoît  le  livra*  au  vague  indëfkii  de 
suppositions  mensongères^  l'exposer  aux  calomnies 
de  certains  journalistes  et  à  la  malveillance  des 
frondeurs  du  régime  monarchique.  Peu  de  temp$ 
après,  les  demandes  réitérées  de  TAssemblée  Natio- 
nale, forcèrent  le  Ministre  de  soumettre  à  son  exa- 
men ce  Livre  Rouge,  annoncé  comme  si  curieux^ 
si  important!  Elle  le  fit  imprimer.  Quel  fut  Té- 
tonnement  du  public  quand,  au  lieu  de  lopinion 
qu*on  lui  avoit  donnée  de  ces  dépenses  secrètes  qu*il 
regardoit  comme  Tabime  où  vendent  s'engloudr 
une  partie  des  trésors  de  la  France,  cette  publica-> 
rion  ne  fît  connoître  que  l'emploi  raisonnable  de 
quelques  millions,  fait  d'après  l'ordre  exprès  du 
Roi.  Une  seule  dépense  étoit,  peut-être,  suscep- 
tible de  reproche,  celle  de  soixante  mille  livres  em- 
ployées aux  frais  de  l'éducation  des  Comtes  de 
Lameth  ♦. 

Le  Comité  des  Recherches  de  la  Commune  de 
Paris  avoit  eirtamé  des  informations  contre 'les  au- 
teurs des  événemens  des  5  et  6  Octobre.    Un  ar* 


*  Le  Comte  Chailes  de  Lameth,  forcé  par  Topimoii  publique» 
a^  dit-on»  remboursé  au  trésor  royal  1^  soixante  inille  livre» 
accordées  par  le  Roi  pour  les  frais  de  son  éducation  et  celle  de 
tes  frères.  Auroit41  cru  persuade^  que  la  remise  de  cétie 
somme  le  dispensoit  de  toute  reconnolssancel 
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rêté  autorisa  le  procui3eur-83nidic  de  la  Commune  à 
dénoncer  au  Châtelet  les  attentats  de  la  matinée  du 
Mardis  6  Octobre^  leurs  auteurs^  fituteurs  et  com* 
plices. 

Sur  cette  dénonciation^  les  Juges  du  Châtelet 
ordonnèrent  d'informer.  Des  commissaires  qui 
furent  nommés  à  cet  effets  se  présentèrent  chez  la 
Reine  pour  recevoir  sa  déposition.  *^  J'ai  tout  vu, 
**  j'ai  tout  entendu,  j'ai  tout  oublié,"  fut  sa  ré- 
ponse. Plus  de  quatre  cents  témoins  Rirent  enten- 
dus. Les  membres  du  Comité  des  Recherches  de 
la  Commune*,  provocateurs  de  l'information,  re- 
fusèrent, soit  par  crainte,  soit  par  d'autres  motift, 
de  déposer  sur  lés  feits  qui  étoient  à  leur  connois- 
sance.  .  L'un  d'eux,  assigné  en  déclaration,  allégua 
qu'il  ne  pouvoit,  étant  dénonciateur,  servir  de  té- 
moin. Ses  coliques  firent  la  même  réponse.  Le 
Châtelet  ne  put  obtenir  d'eux  ni  remise  de  pièces, 
ni  communication  des  fenseignemens  qu'ils  avoient 
acquis  ^.    Vainement  l'Assemblée  l'ordonna  par 

*  Da  PerroD,  Aptr,  Oudut,  Qanm  de  Couloo,  Brissot  de 
VarTÎUe,  &c. 

t  Dans  Taflaire  de  M.  de  Bomie-Savardiiiy  accusé  d'avoir 
recruté  à  Paris  pour  rarmée  des  Princes,  le  Comte  de  St.  Priest» 
BfiiUBtre  de  la  Maîsoii  du  Roi^  atoit  été  dénoncé.    On  Taccu- 

u  ' 


Digitized 


by  Google 


146  DERNIERES  ASViM 

des  décrets*  Le  parti  d'Orléans  sut  toujours  en  àr^ 
rêter  IVxécution. 

Le  Châtelet  n'acheva  la  procédure  qu^avec  des 
difficultés  extrêmes*  Les  informations  portoient^ 
entre  autres  grie^^  que^  dans  la  journée  du  5  Oc- 
tobre^ dans  la  nuit  du  5  au  6^  et  dans  la  matinée 
du  6,  un  Député  avoit  été  vu  dans  plusieurs  en- 
droits^ sous  divers  costumes  et  dans  un  état  de  tra- 
yesti^ment  suspect  ;  qu'il  avoit  été  rencontré 
au  milieu  des  hordes  id'assassins^  leur  parlant  et  les 
guidant;  que  le  Comte  de  Mirabeau,  en  habit  de 
Garde  National,  un  sabre  nu  sous  le  bras,  s*étoit 
promené,  le  5,  au  soir,  sur  la  place  d'armes  de  Ver- 
sailles, dans  les  rangs  du  riment  de  Fland^ie,  tra- 
vaillant à  le  corrompre.  Les  Juges  ayant,  malgré 
toutes  les  entraves,  obtenu  des  preuves  suffisantes, 
déclarèrent  que  deux  membres  de  l'Assemblée 
étoient  inculpés  grièvement.  La  procédure  termi- 
née, les  députés  du  Châtelet  portèrent  les  pièces  à 
l'Assemblée  Nationale.  Juge  dans  sa  propre  cause^ 
Mirabeau  vota  pour  que  le  rapport  des  charges  qui 
concemoient  les  Représentans  de  la  Nation  se  fît  à 

soît  de  protéger,  sous  main,  cet  embauchage.  Le  Comité  des 
Recherches  de  la  Conunune  de  Paris  ordomia,  par  une  conduite 
absolument  contraire,  l'impression  et  la  publication  de  toutes 
les  pièces  de  la  procédure.  La  plupart  des  membres  de  ce  C<^ 
mité  ont  péri  sur  féchafaud.     ^ 
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FAssemblée  même  par  son  Comité  des  Recherches. 
Un  décret  fut  rendu  à  cet  ^rd.  Peu  de  temjpils 
après^  Chabroud^  nommé  Rapporteur^  conclut^  au 
nom  de  ce  comité,  qu  examen  feit  des  diarges,  il 
ny  avoit  pas  lieu  à  accusation.  L* Assemblée  adopta 
son  avis.       •  > 

Contradictions  bisarres,  mais  trop  ordinaires  daM 
les  temps  de  trouUes!  La  dénonciation  du  Comité 
des  Recherches  de  la  Commune  qualifia  de  crime 
abominable,  fait  pour  exciter  la  douleur  de  tous  les 
bons  citojrens,  Tinvasion  du  Château  de  Versailles, 
tt  la  violation  de  Tappartement  de  la  Reine  ;  le 
meurtre  des  Gardes  du  Corps  fut  déféré  à  la  justice^ 
comme  un  assassinat.  Cependant,  cette  même 
journée  du  6  Octobre  a  été  mise  depuis  au  nombre 
des  époques  mémorables  de  la  révolution!  On  a 
représenté,  sur  un  arc  de  triomphe  élevé  dans  Paris, 
à  Foccasion  d'une  fête  publique,  Timàge  des  Gardes 
du  Corps  égorgés! 

Le  pain  manquoit  plus  que  jamais  dans  la  capi-» 
taie.  Les  approvisionnemens  arrêtés  en  partie  par 
les  Orléanistes,  ne  pouvoient  satisfaire  aux  besoins 
journaliers.  Le  peuple,  dans  son  désespoir,  me* 
naçoit  les  malheureux  boulangars,  s'attroupoit  au^ 
tour  du  lieu  où  i^iégeoit   alors    PAssemblée  Na<« 
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tiohale*,  et  faisultoit  à  ceux  des  Députés  des  trou 
Ordres  qui  leur  ëtoient  désignés  par  les  &ctieux. 

Une  insurrection  générale  avoit  été  projetée  pour 
le  19  Octobre.  Séduits,  ou  intimidés^  la  (dupartdes 
boulangers  s'étoient  soumis  à  ne  pas  cuire  du  pain 
dans  la  nuit  précédente.     Un  très-petit  nombre  osa 
désobéir,  et  vit,  dès  le  matin,  ses  boutiques  assaiUies 
et  pillées.    Sans  Ténergie  que  déploya  la  Garde  Na« 
tionale,  ces  boulangers  eussent  infailliblement  payé 
de  leur  tête  cette  désobéissance.    Un  seul  en  fut 
victime^.    Il  avoit,  malgré  la  défense  d^  conjurés, 
passé  la  nuit  à  cuire  du  pûn.     Le  matin,  des  agita- 
teurs ameutèrent  k  peuple  devant  sa  boutique.    Il 
fitt  traîné  à  la  Place  de  Grève,  et  pendu  au  support 
d'un  réverbère.     Sa  tête  coupée,  fut  mise  au  bout 
d*une  piique*     On  la  promena  dans  les  rues  ;  on  la 
présenta  dans  lès  boutiques  des  boulangers  que  1  on 
voulut  punir  ou  effrayer.     Ssi  veuve  étoit  enceinte: 
la  Reine  lui  promit  d'être  marraine  de  son  enfiint  : 
die  prodigua  des  secours  à  cette  infortjyméç. 

Les  désordres  de  cette  journée  apprirent  au 
Maire  et  à  la  Commune,  au  Commandant  de  la 
Garde  Nationale,  à  l'Assemblée  elle-même,  le  daïi« 
gercks  fiinmrs  anarchiques.    Alors,  se  fit  à  l'As- 


*  Le  palais  de  rArchevèché. 

t  Cebottlaiigeri'a(q;>doitFranf<N|, 
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aembl^  la  motioii  de  décrier  la  kù  Martiale.  En 
vain  les  chefs  du  parti  devinant  s^oppoeèrent  à  cette 
motioD:  le  décret  fut  portée 

L^eUfervescence  populaire  parut  alors  se  calmer. 
Le  retour  des  subsistances  ;  les  actes  réitérés  de  la 
bienfiûsance  du  Roi  et  de  la  Famille  Royale  ;  peut* 
être  aussi^  un  i%8te  d*amour  pour  le  SoQverain^  de 
cet  amour  si  long*temps4'attribut  des  coeurs  Fran« 
çois^  semblèrent  ramener  le  peuple  à  de  meilleurs 
sentimens.  Détermioée  par  Topinion  publique  et 
par  les  méns^emens  nécessaires  à  garder  avec  les 
provinces^  FAssemblée  crut  devoir  offrir  à  Leurs 
Majestés  quelque  éclatant  témoignage  de  respect. 
£Ue  panit  inopinément  auxTbuileries.  Fréteau^ 
Conseiller  au  Parlement,  présidoît  alors  F  Assemblée. 
Ce  magistrat  ne  s'étoit  concilié  que  partiellement 
Testime  de  ses  collègues  et  celle  du  public.  II  ne. 
dut  une  sorte  de  célébrité  qu'à  sa  haine  contre  la 
Cour,  et  aux  punitions  qu'elle  lui  attira.  Fréteau 
servit,  sans  l'aimer,  la  faction  d'Orléans.  Il  est 
mort  sur  l'écha&ud. 

Le  Président  de  l'Assemblée  ayant  été  introduit 
chez  le  Roi,  lui  adressa  la  harangue  suivante: 

''  SiM, 

^^  L'AssemUée  Nationale  a  promis  de  s'unir  in* 
*^  séparablement  à  Votre  Majesté.    Appelé  près  de 
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*^  vout  par  son  amour,  elle  veut  vous  oflfrir  Thoin* 
^^  mage  de  son  respect  et  de  son  immuable  affection. 

*^  Uaffection  du  peuple  François  pour  son  Mo- 
^^  narque,  sembloit  ne  pouvoir  s'accroître  depuis  ce 
^'  jour  mémorable  où  sa  voix  vous  proclama  le  Res^^ 
^^  taurateur  de  la  Liberté.  Il  lui  restoit>  Sire,  un 
^^  titre  plus  touchant  à  vous  donne^  celui  du  meil* 
^^  leur  Ami  de  la  Nation» 

^^  Henri  IV  lobtint  des  habitans  d'une  ville <btns 
^'  laquelle  il  avoit  passé  sa  jeunesse.  Les  monu* 
^  mens  de  Fhistoire  nous  apprennent  qu'il  signoit 
^  de  ces  mots,  Votre  meiUeur  jimi,  la  lettre  qu'il 
^*  leur  écrîvoit. 

**  Ce  titre.  Sire,  c'est  la  France  entière  qui  vous 
^^  le  doit.  On  a  vu  Votre  Majesté,  tranquille  au 
^^  milieu  des  orages,  prendre  pour  elle  seule  la 
*^  chance  de  tous  les  hasards  ;  essaya  d'y  soustraire, 
'^  par  sa  présence  et  ses  soins,  ses  peuples  attendris: 
^^  on  Vi  vue  renoncer  à  ses  plaisirs,  à  ses  délasse- 
^'  mens,  à  ses  goûts,  pour  venir,  au  milieu  d'une 
"  multitude  inquiète,  annoncer  le  retour  de  la  paix, 
'^  resserrer  les  nœuds  de  la  concorde^  rallier  les 
'^  forces  éparses  de  ce  grand  empire. 

^*  Qu'il  nous  est  doux.  Sire,  de  recueillir  les  bé* 
**  nédictions  dont  vous  environne  un  peuple  im* 
•^  mense,  pour  vous  en  offrir  l'honorable  tribut  I 


Digitized 


by  Google 


0£  L0UI8  XVt.  151 

^  Nous  y  joignoQ$  Tassurance  d*uii  zèle  tcH^outs  plus 
*^  actif  pour  le  maintien  des  lois,  pour  la défieii9e  de. 
'^  votre  autorité  tutélaire. 

^^  Ces  sentimens  sont  une  dette  de  notre  recon« 
^  noissance  envers  Votre  Mfyesté.  Ils  peuvent, 
^^  seuls,  nous  acquitter  vis-à-vis  de  nos  conamettaos, 
^^  répondre  à  Tatlente  de  l'Europe  étonnée,  et  nous 
^  assurer  les  suffi-ages  de  la  postérité.** 

Le  Roi  n^étoit  pas  préparé  à  cette  visite  de  FAs- 
semblée  Nationale, 

^^  Messieurs^'^'répondit-tl  avec  émotion,  **jesui»^ 
^^  satisfait  de  rattachement  que  vous  m'exprimez  ; 
**  j  y  comptois  ;  j'en  reçois  avec  une  grande  sensi* 
'^  bilité  le  témoignage/' 

De  l'appartement  du  Roi,  TAssemblée  passa  à 
oelui  de  la  Reine.  Sa  Majesté  n'âoit  ni  prévenue, 
ni  parée.  A  peine  eus-je  le  temps  d'aller  1  avertir.. 
Presqu'aussitôt,  le  Président  entra,  suivi  de  l'Assem* 
blée,  et  dit: 

**  Madame, 
.  ^^  Le  premier  désir  de  l'Assemblée  Nationale, 
«^  à  son  arrivée  dans  la  capitale,  a  été  de  présen- 
^  terau  Roi  le  tribut  de  son  respect  et  de  son 
^  amour.  Mie  n'a  pu  résister  à  l'occasion  si  natu- 
^^  relie  de  vous  offirir  ses  sentimens  et  ses  vœux. 
^^  Recevez-les,  Madame,  tels  que  nous  las  formons, 
^^  vifs,  empressés  et  sincères*    Ce  seroit  avec  unei 
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^  véritable  satis&ction  que  TAssemblëe  Nationale 
^^  oontemj^roitdans  tob  bras  cet  illustre  enfant^  lé 
^^  rejeton  de  tant  de  Rois  tendrement  chéris  de  leurs 
•^  peuples^  rhëritier  de  Loms  IX,  de  Henri  IV,  de 
^^  celui  dont  les  vertus  sont  Pespoir  de  la  France. 
^^  Jamais,  ni  lui,  ni  les  auteurs  de  ses  jours  ne 
♦*  jouiront  d*autant  de  prospérités  que  nous  leur  en 
^^  souhaitons.."' 

*^  Je  suis  touchée,  comme  je  dois  Têtre,'*  répon- 
dit la  Reine,  *^  des  sentimens  que  m'exprime  FAs- 
•*  semblée  Nationale.  Si  j'avoîs  été  prévenue  de 
*^  son  intention,  je  Faurois  reçue  d'une  manière 
"  plus  digne  d'elle.    Voici  mon  fik." 

Alors,  prenant  dans  ses  bras  ITiéritier  du  trône, 
la  Reine  le  montra  à  l'Assemblée.  Les  cris  de 
Vive  la  Seine  f  Tl^e  Monsieur  le  Dauphin  !  lurent 
répétés  avec  enthousiasme.  Marie-Antoinette  fut 
un  instant  distraite  du  sentiment  de  ses  maUieurs. 

Ces  démonstrations  de  respect,  de  la  part  de 
l'Assemblée,  ne  ralentirent  point  les  menées  des 
factieux.  S'ils  suspendirent  la  démolitioa  de  l'édi- 
fice monarchique,  ce  ne  fut  que  pour  travailler  avec 
plus  de  succès  à  en  miner  les  fondemens.  D^à  Ton 
s'af^rêtoit  à  détriiire  nos  antiques  tribunaux.  En 
attendant  leur  suppression  absolue,  tout  acte  de 
juridiction  leur  fut  provisoirement  interdit.    Après 
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ce  coup  porté  à  la  magistrature^,  la  religion  fut  atta« 
quée  ;  les  vœux  religieux  furent  abolis  ;  un  décret 
reconnut  à  la  nation  le  droit  de  disgposer  de  tous  ka 
biens  patrimoniaux  des  églises 'i*'. 

Du  palais  de  rArchevéché^  FAssemblée  transporta 
sea  séances  dans  Tai^cien  manège  des  Thuileries. 
Là^  8*adieva  le  renversement  de  la  constitution  mo* 
narchique.  Sous  les  coups  redoublés  des  factieux 
tombèrent  toutes  les  anciennes  institutioi^  quelle  que 
fût  leur  nature.  Les  décrets  qui  les  supprimèrent^ 
se  succédèrent  avec,  la  ^rapidité  de  la  foudre.  En 
peu  de  mois>  périt  rouyrage  de  quatorze  siècles^. 
,  Dépouillée?  de  leurs  privilèges^  les  provinces  per* 
dirent  jusqu*à  leurs  anciennes  démarcations.  Qua* 
trevingts*trois  d^rtemens  subdivisés,  suivant  la 
population  ou- la  richesse,  en  trois,  cinq,  sept  ou 
neuf  districts,  remplacèrent  les  trente-deux  gou« 
vememens,  et  prirent  le  nom  des  mers,  des  bois, 
des  rivières,  et  des  rochers  qui  se  trouvoient  dans 


*  Le  Marquis  de  la  Coste  fit  la  notion  de  ^'emparer  des  biens 
du  Clergé»  de-  les  vendre»  et  de  salarier  les  ministres  du  culte, 
JJne  ofte  de  quatre  £ents  millions  de  livres,  faite  par  le  Clergé» 
dès  Fouverture  des^y  Généraux,  et  renouvelée  depuis,  ne 
put  le  sottstraireàhispoliajtjlpadesesbienst 

t  "  La  longue  di;grée4'Mnro3^aQme  marque  que  la  constitutioa 
f «.  en  a  été  bonne  et  l'administration  ugt.**^^Pi0cnd.  Liv,  viii* 
diap.  iv.  tect.  xvii* 
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leur  enceînt^  on  qui  leur  servoient  de  limites. 
Chaque  département  eut  sou  Evêque,  ses  corps  ad* 
mînistratift^  ses  tribunaux  civils  et  criminels.  L^ad- 
ministration  intérieure  des  villes^  des  bour^,  de^ 
tillages,  fut  soumise  à  lautorité  de  quarante-quatre 
mille  municipalités^  qui  eurent  tout  pouvoir  pour 
feire  le  mal,  et  presqu*aucun  pour  faire  le  bien. 
Des  tribunaux,  d'une  espèce  nouvelle,  remplacèrent 
Tancienne  magistrature.  Us  ne  savoient  comment, 
d'après  quoi,  ni  sur  quoi  juger*.  Les  troupes, 
soumises  aux  réquisitions  des  corp^  administratifii, 
héritèrent  entre  le  pouvoir  du  Rdi  et  le  pouvoir  Mu-* 
nlcipal.  L^ancienne  religion  de  TEtat  fut  confondue 
avec  tous  les  cultes,  jusqu'à  ce  que  le  reAis  du  ser- 
ment exigé  de  sels  ministres  eût  fourni  un  prétexte 
pour  la  proscrire.  Dans  le  siècle  de  la  tolérance, 
Féglise  Gallicane  7ut  en  bVitte  aux  mêmes  persécu- 
tions que  dans  les  premiers  tempà  du  Christianisme. 
£He  donna  les  mêmes  exemples  de  foi  et  de  courage. 
L'anarchie,  par  ses  excès,  força  des  François  de 
chercher  un  asile  dans  leà  pays  étrangers  ;  la  tyran- 

*  VAsaenAAée  Nationale  taVeoit  pas  encore  prononcé  la  snp- 
presiion  totale  des  aticîeiines  lois,  nmis^le  s'opposoit,  par  dei 
menées  sourdes,  à  leiitr  appKcatknt,  et  dîfRroh  de  travailler  à  an 
noareaa  code  de  lois*  C^t  état  de  choses  onvroit  aux  diffibente^ 
Actions  une  cairière  iiniuense  pour'  l'arbitraitttf  dans  les  Jti|e* 
mens  k  rendre  par  les  tribunaux  de  nourelle  ibnnation* 
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nie  cDiifiisqim  les  propriétés  de  ceux  qu^elle  ootir 
traignokde  fuir*  Une  liste  civile  fixa  les  dépense! 
4iu  Roi.  Sa,  Majesté  perdit^  avec  ses  domaines^  Tad- 
ministiBtioa  du  trésor  royid. 

Pour  combler  le  gouffre  q«ie  creusoient  de  plut 
en  plus,  les  déprédations  du  pouvoir  usurpateur» 
TAssemblée  créa  ce  papier-monnoie,  nommé  par 
elle  Assignats.  La  première  émission  fixt  de  quatre 
cents  millions,  la  seconde  de  huit  cents^  les  autres^ 
de  sommes  incalculables  jetées  presque  aussitôt  dans 
la  circulation.  La  fidkication  du  pilier  suivoit  à 
peine  la  rapidité  des  émissions.  En  peu  de  temps^ 
toutes  les  opérations  commerciales  s'en  ressentirent. 
H  n'y  eut  pluk  d'équilibre  entre  fe  prix  des  denrées 
et  oelui^de  la  main-d'œuvre,  entre  les  fortunes  indi'> 
vidudles  et  les  dépenses.  Toutes  les  classes  de  la 
société  furent  dans  un  état  de  crise  alarmant.  En 
vain,  dans  les  tnÀs  Ordres,  l'autel  et  le  trône  eurent 
d'intc^ides  défenseurs  ;  la  migorité  de  FAssemblée 
permit  le  crime  ;  l'iniquité  triompha. 

Dans  la  capitale  et  dans  le  royaume,  non-seule* 
ment  tous  les  projets,  tous  les  mouvemens  de  con- 
tre-révolution étoient  funestes  à  leurs  auteurs,  mais 
servoient  de  prétexte  aux  dénonciations,  aux  visitei 
domiciliaires,  et  aux  arrestations.  Si  le  sang  inno» 
cent  cessoit  de  couler  soui  les  poignards  des  agens 
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i^olutionnaires^  on  abusoit  du  glaive  de  la  loi  pou# 
le  répandre.  Adcusé  d'avoir  voulu  arracher  à  k 
captivité  le  Roi  et  la  Famille  Ro3rale^  le  Marquis  d6 
Favras  fut  mis  en  jugement,  sans  preuves  juridiques 
qui  Intimassent  laecusation:  des  Magistrats  ti* 
mides,  cédant  aux  menaces  d'une  multitude  altérée 
de  sang,  prononcèrent  Tarrét  de  mort*".  Le  Mar* 
quis  de  Favras  périt  par  un  supplice  ignominieux, 
que  son  dévoûment  héroïque  convertit  en  un  titre 
éternel  de  gloire. 

Malgré  son  audace,  la  majorité  factieuse  de  TAs- 
sembléç  ne  se  dissimuloit  pas  de  quels  périls  elle 
ëtoit  environnée.  La  fermentation  générale,  excitée 
dans  le  royaume  par  ses  intrigues,  pouvoit  tout  à 
coup  se  diriger  ccmtredle.  Dans  quelques  pro^ 
vinces,  un  certain  nombre  d'habitans,  âitigués  du 
nouveau  joug,  avoient  tenté  de  se  réunir  pour  aviser 
aux  moyens  d'arrêter  les  progrès  du  mal.  Pour 
peu,  en  ^et,  que  les  yeux  se  fussent  ouverts,  qud 
spectacle  eut  oâfert  la  France?     Un  Roi  captif  et 

•  Le  1 1  Février,  1790,  le  Marquis  de  Favras  fut  jugé  par  le 
tribiMud  criinhiel  du  Chfttelet  de  Paris,  wi[  le  rapport  de  M.  Quaf- 
tremère  de  Roissy.  M.  de  Flandres  de  Brunville,  Procureur  du 
Roi,  récapitula  toute  la  procédure.  Ses  conclusions  étoient  pour 
Pamende  honorable  et  pour  la  mort  Elles  furent  adoptées.  M. 
Bossu,  Curé  de  la  paroisse  de  St.  Paul  à  Paris,  et  recommaudable 
par  ses  vertus,  assiftta  le  lAarquis  d«  Favras  dans  ieê  derniers 
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sans  pouvoir  ;  un  peuple  souffrant  et;  sans  liberté? 
.  Les  factieux^  craignant  que  leur  popularité  ne  fut 
bientôt  compromise^  se  hâtèrent  de  lui  donner  pour 
égide,  Fadhésion  du  Roi  à  toutes  leursr  opérations. 
Secondés  par  M.  Necker,  ils  déterminèrent  Sa  Ma-^ 
jesté,  à  la  séance  mémorable  du  4  Février,  et  à  la 
proclamation  dont  elle  fut  suivie,  en  lui  persuadant 
que  son  refus  allumeroit  la  guerre  civile  dans  lé 
royaume. 

Le  4  Février,  1790,  le  Roi  se  rendit  à  TAssem- 
bléé  Nationale.  Après  avoir  fait  le  tableau  de  Tétat 
déplorable  dans  lequel  la  France  se  trouvoit  dors  ;  il 
exhorta  TAssemblée  à  marcher  avec  sagesse  vers  le 
but  qu'elle  s'étoit  prq)osé  ;  il  remonta  à  Tépoque  dl 
les  décrets  constitutionnels  avoient  été  présentés  à 
sa  sanction,  pour  Tassocicr  d*une  manière  plus  ex* 
presse  à  ce  que  l'Assemblée  Nationale  avoit  concerté 
pour  le  bonheur  du  royaume.  Il  voulut  qu'on  sut 
partout  que  le  même  intérêt,  le  même  vœu,  unis* 
soient  le  Monarque  et  les  Représaitans  de  la  Na^ 
tion  ;  il  ne  douta  pas  que  le  respect  dû  à  la  religion 
et  à  ses  ministres  ne  fut  cîonservé.  Il  promit  de 
maintenir  la  Kberté  constitutionnelle  ;  de  former  de 
bcxme  heure,  de  concert  avec  la  Reine,  qui  parta* 
geoit  ses  sentimens,  l'esprit  et  le  cœur  de  son  fili 
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mu  nouvel  wdrç  de  choses  amené  par  les  circom* 
tancer.  II  invita  rAssemblée  Nationale  à  joindre 
ses  efiOTts  alix  siens^  pour  éclaira  sur  ses  véritables 
intérêts  le  peuple  ^u'on  ^roit^  ce  bon  peuple  qui 
lui  étoit  si  cher,  et  dont  on  rassurait  çû*il  était  aimé, 
quand  an  voulait  le  consoler  <k  ses  peines. 

La  tendresse  du  jRoi  pour  son  peuple  ne  pouvoît 
mieux  se  peindre  que  dans  ce  discours  *  !  Le  Prési^ 
dent  (Bureau  de  Puzjr)  répondit  au  Roi,  "  Quç 
^^  TAssemblée  Nationale  voypit  sans  étonnement  la 
^^  conduite  confiante  et  paternelle  de  Sa  Majesté  j 
'^  que,  sans  le  faste  du  trône,  il  suffisoit  au  Roi  pour 
^  entraîner  les  cœurs,  de  se  montrer  dans  la  sioipli^ 
^^  cité  de  ses  vertus  ;  que  venant  au  milieu  des  Re« 
^  présentans  de  la  Nation,  prendre  Tei^agein^it 
*^  d'aimer  et  de  maintenir  la  constitution,  le  Roi 
^'  acquéroit  de  nouveaux  droits  à  la  reconnoissance^ 
^^  au  respect  et  à  Tamour  du  peuple  François.** 

Après  cette  réponse,  le  Roi  sortit  de  la  salle,  au 
milieu  des  acclamations  que  lui  prodiguèrent  les 


*  Le  Roi  avpit  fàk  commiiBiqiier  à  phisiears  Députés  du  càti 
drmt^  le  discours  qu'il  devoit  prononcer.  Les  cbefs  du  parti  do- 
minant» instruits  des  changemens  proposés  au  Koi,  et  que  Sa 
Majesté  adoptoft)  exigèi«titi|ue€ediscoan  ne  reçut  tueuoe  lao» 
dificatiofu 
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Dépotes  du  côté  gauche.  Ceux  du  côté  droit  virent, 
trec  une  douleur  profonde^  le  Monaïque  s^aband^i* 
ner  dédormaîs  au  cours  de  la  révolution  *« 

Cette  démarche  duRoi^  par  laquçUe  il  sembloit 
se  déclarer  le  chef  de  la  révolution^  n^ppeloit  celle  dé 
Henri  III,  qui  se  déckra  chef  de  k  ligue*  Trop 
séduit  par  Tespérs^ce  de  la  pùx  et  du  retour  de 
Tordre,  le  Roi  n^avoit  pas  considéré^  date  toute  leur 
étendue,  les  vices  inséparables  de  cette  constitution 
dont  il  iKloptoit  les  bases.  Il  ne  préroyoit  pas  le 
dâuge  de  maux  <k>nt  elle  devoit  inondar  la  France. 

Une  Députation  de  TAssemblée  suivit  le  Roi 
jusqu^iâu  Château.  La  Reine,  tenant  Monsieur  le 
Dauphin  par  k  main/  vint  à  k  rencontre  de  Sa 
Majesté. 

*  Cet  ouvrage  étok  écrit  lorsque  le  Duc  de  Croy-^THan^ 
Dépoté  aar  Etats^Génénrax,  et  «un  recomnianddUe  par  ta 
fidélité  «a  SoBveram  légitime^  que  par  sa  naissance,  nous  a  prié 
de  réparer  en  faveur  de  FOrdre  de  la  Noblesse,  une  onùssioQ 
qoe  noas  avions  faîte. 

.  AmsMt  qae  k  Roi  fiit  sorti  île  la  salle,  le  Baraa  de  Meoou 
demanda  que  tous  les  Membres  de  TAssemblée  prêtassent,  séance 
tenante,  serment  de  fidélité  à  la  constitution,  déclarant  que  l'ad* 
MsKMi,  ou  le  reAn,  signaleroit  ks  bons  citoyens.  La  motion^  fàita 
dans  ufk  moment  d'enthousiasme,  obtint  la  majorité.  Chacun 
dei^  Membres  de  l'Assemblée  prêta  le  serment  décrété,  mais  avee« 
réserve,  de  la  part  des  Députés  du  côté  droit,  de  ne  maintenir 
que  les  artides  de  la  constitution  acceptés  librement  par  le  Roi. 
èrent,que  la  restriction  qu'ils  mettokntà  leurserment» 
I  au  procès-verbal  de  la  séance. 
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'*  Je  partage,"  dit-elle,  en  adressant  la  parole  i 
h  Députation,  ^^  tous  les  sentîmens  du  Roi  ;  je 
**  m'unis  de  cœlir  et  d'esprit  à  tout  ce  que  lui  dicte 
"  son  amour  pour  ses  peuples.  Voici  mon  fils.  Je 
"  Tentretiendrai  sans  cesse,  des  vertus  du  meilleur 
•^  djcs  pères.  Je  lui  çipprendrai^  de  bonne  heure>  i 
^  respecter  la  liberté  publique,  et  à  maintenir  les 
**  lois.  J'espère  qu'un  jour  il  en  sera  le  plus  famé 
^  appui." 

Cette  séance  donna  de  nouvelles  forces  à  la  ma^ 
jorité  Êictieuse.  Secouant  ce  reste  de  circonspec* 
tien  qui,  quelque  fois,  avoit  entravé  sa  marche,  elle 
s'avança  à  pas  de  géant  et  ne  craignit  plus  de  mettre 
«es  projets  à  découvert.  Une  motion  incidente  *,  la 
pressa  de  reconnoitre,  conformément  à  l'ordre  porté 
dans  tous  les  cahiers,  la  religion  Catholique,  Apos- 
tolique et  Romaine,  comme  religion  de  l'Etat.  Elle 
s'y  refusa  opiniâtrement,  se  hâta  de  décréter  la  vente 
de  tous  les  biens  du  Clergé,  la  spoliation  des  églises 
et  la  suppression  des  ordres  religieux  et  des  monas- 
tères ;  enfin,  elle  décréta  cette  constitution  civile 
du  clergé,  qui,  bientôt,  amena  la  persécution  des 
prêtres  fidèles  et  l'interdiction  du  culte  Catholique 
lui-même. 


*  CeUe  motion  fiit  faite  par  l'Evêque  de  Naocy. 
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Cest  au  fimatisme  impie  avec  lequel  les  factieux 
attaquèrent  alors  la  religion  et  ses  ministres,  que 
doit  être  attribuée  la  première  étincelle  qui  alluma 
dans  la  Vendée,  dans  la  Bretagne  et  dans  le  Midi 
de  la  France,  un  incendie  qui  ne  s'éteindra  que  dans 
le  sang.     La  haine  que  le  philosophisme  inspiroit 
aux  novateurs  contre  le  Clergé,  les  aveugloit  et  les 
emporta.     Etrange  contradiction!     Proclamer  la 
liberté  indé^ie  de  tous  les  cultes,  et  prétendre,  en 
renversant  l'ancienne  constitution  du  Clergé,  lui  en 
donner  une  à  laquelle  on  lui  commandoit  d'obéir 
exclusivement  !    Dépouiller  de  leurs  biens  les  églises 
Catholiques,   et  les  conserver  aux  églises  Protes- 
tantes d'Alsace  I    Prononcer  le  bannissement  et  la 
ccmfiscation  contre  ceux  qui  ne  partageoient  pas 
leurs  opinions  religieuses,  et  rappeler,  au  bout  d'im 
siècle,  avec  réintégration  dans  tous  leurs  biens,  les 
descendans  des  Protestans  bannis  par  la  révocation 
de  l'Edit de  Nantes*! 

De  l'Ordre  du  Clergé,  l'acharnement  se  porta  de 
nouveau  sur  celui  de  la  Noblesse.  Ce  ne  fut  pas  assfSf 
pour  les  modernes  niveleurs  d'avoir  dénaturé  les  do- 
maines des  gentilshommes,  d'avoir  aboli  les  redcr 
vances  et  les  droits  qu'assuroient  des  transactions 

f  'Vé&à  ée  l6S5,  qai  révoque  celui  de  Naotes,  a  été  npnwBé 
par  le  décret  du  3  0  ^uiUet,  1 79i^. 
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libres  et  réciproquement  utiles  ♦.  Un  décret  provo* 
que  par  une  motion  du  Comte  Mathieu  de  Montmo- 
rency-Laval, supprima  la  Noblesse,  les  titres,  les 
armoiries  et  les  livrées  "f*^  Au  nom  de  la  nation 
Françoise,  qu'ils  prétendoient  rendre  libre,  et  qu'ils 
tenoient  asservie,  ces  mandataires  infidèles  anéan- 
tirent, en  un  seul  jour,  la  reconnoissance  qu'elle 
devoit  à  des  services  accumulés  pendant  quatc«-ze 
siècles. 

Les  mouvemens  séditieux  ne  se  bornèrent  pas  à 
désoler  et  à  désorganiser  la  Eranc^  Déjà  Tesprit  de 
révolte  avoit  traversé  les  mers.  Il  avoit  armé  dans 
nos  colonies  les  gens  de  couleur  contre  les  blancs^ 
Içs  esclaves  contre  leurs  maîtres.  Les  plantations 
et  les  magasins  furent  la  proie  des  flammes.  Le 
sang  coula  à  grands  flots  dans  ces  contrées.  L'aban- 
don de  la  culture  donna  la  mort  au  commerce.  La 
lave  révolutionnaire,  si  je  peux  m*exprimer  ainsi^ 


*  Le  censitaire»  Temphiteote,  le  9^  mime,  avoient  acquis 
leurs  terres  au  prix  des  redevances  ou  servitudes  stipulées. 

t  UAssemblée  Nationale  a,  par  décret  du  19  Juin,  1790,  sup- 
primé en  France  lea  titres»  les  armoiries  et  les  livrées.  Par 
autre  décret  du  30  Juillet,  1791f  elle  a  supprimé  tout  ordre  de 
chevaine  et  toute  décoration.  Elle  a  ordonné  qae,  jusqu'à  œ 
qu'il  fût  statué  s'il  y  auroit  une  distinction  nationale  unique»  les 
militaires  continueroient  de  porter  la  décoration,  comme  sous  lo 
nom  d'Ordre  de  St.  Louis,  institué  par  Louis  XIV, 
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dessécha  dans  ces  climats^  Tune  des  sources  les  plus 
fécondes  de  leur  ridiesse* 

Ce  fut  dans  cette  année  (1790)  que  Madame 
Royale^  depuis  Duchesse  d^Angouléme,  fit  sa  pre« 
miëre  communion*  Le  matin  de  ce  jour  aolenndi 
(8  Avril)  la  Reinè^  ayant  condidt  dans  la  chambre 
du  Roi  la  jeune  Princesse^  lui  dit: 

*^  Ma  fiUe^  jetez-vous  aux  pieds  de  votre  père, 
^  demandez-lui  sa  bénédiction.*'  Madame  se  pros* 
tema  :  son  père  la  bénit  et  là  releva.  Je  répète 
avec  un  saint  respect  les  pardes  qu'il  lui  adressai, 
Malheur  ii  quiconque  les  pourrait  lire  sans  atten- 
drissement! 

'^  Cest  du  fond  de  mcm  cœur^  ma  fiUe^  que  je 
^'  vous  bénis^  en  demandant  au  Ciel  qu'il  vous&sse 
'^  la  grâce  de  bien  apprécier  la  grande  action  que 
^  vous  allez  fiaûre.    Votre  cœur  est  innocent  et  pur 
"  aux  yeux  de  Dieu  ;  vos  vœux  doivent  lui  être 
^^  agréables.     Ofirez-les-lui  pour  votre  mère  et  moi. 
^^  Demandez-lui  qu'il  me  donne  les  grâces  néces* 
^'  saires  pour  fistire  le  bonheur  de-ceux  sur  lesquels 
'^  il  m'a  donné  l'empire^  et  que  je  dois  considérer 
^<  comme  mes  enfans*    Demandez-lui  qu'il  daigne 
^^  conserver  dans  ce  royaume  la  pureté  de  la  religion, 
^^  et  souvenez-vous  bien,  ma  fiUe,  que  cette  sainte 
^^  religion  est  là  source  du  bonheur  et  notre  soutien 
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'*  dans  les  adversités  de  k  vîe.    Ne  croyez  pas  que 

*^  vous  en  soyez  à  Tabri.     Vous  êtes  bien  jeune^ 

^*  mais  vous  avez  déjà  vu  votre  père  afBigé  plus 

>^^  d'une  fbis*    Vous  ne  savez  pas,  ma  fille,  à  quoi 

f^  la  Providence  vous  destine  ;  si  vous  rerterez  dans 

'^  ce  royaume,  ou  si  vous  irez  en  habiter  un  autre. 

^^  Dans  quelque  lieu  où  la  main  de  Dieu  vous  poBe> 

^  souvenez-vous  que  vous  devez  édifier  par  vos 

'^  exemples,  faire  le  bien  toutes  les  Sois  que  vous  en 

é^  trouverez  Toccasidn.    Mais^  surtout,    mon  en« 

f'  fent,  soulagez  les  malheureux  de  tout  votre  pou- 

'^  voir.    Dieu  né  nous  a  fait  naître  dans  le  ran^  où 

'^  nous  sommes,  que  pour  travailler  à  leur  bonhétfr 

f^  et  les  consoler  dans  leurs  pdneH.    Allez  aux  au* 

f^  teb  où  vous  êtes  attendue,  et  conjurez  le  IKeu 

f^  de  miséricordes  de  ne  vous  laisser  oublier  jamais 

^^  les  avis  d'un  père  tendre." 

'.    La  vénération  de  Madame,  Duchesse  d*Ai^u- 

lème,  pour  la  mânoire  de  ses  a^çnstes.ptrôns,  son 

courage  héroïque  dans  l'adversité,  sa  piété,  sa  bien* 

fiâsance,  son  taKlre  attaèhement  pour  r^xmx  ver* 

tueux  qui  la  console  dans  ses  peines  ;  en  un  mot, 

Fintérêt    que  son   nom  seul  inspire  à,  Tunivers, 

prouvent  assez  quel  effet  le  discours  du  Roi  pro^ 

duistt  sur  le  coeur  de  la  jeune  Princesse* 
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Le  Duc  dt)rléan8  qui^^'  comme  tioias  VaVont  dit, 
«volt  été  chargé  d'une  miBsion  pour  TAnglet^ve,  ea 
partit  brusquement,  reiparut,  le  1 1  Juillet,  à  UAssem^* 
Mée  Natiohale,  y  prononça  le  àerment  civique,  et 
reprit  sa  plm^  parmi  les  Membres  du  côté  gaucho 
qui  le  couvrirent  d'aj^laudissemens.  Le  méïne 
jour,  ce  IVince  vînt  au  château  des  Thuikries* 
il  se  présenta  successivement  chez  le  Aoi  et  che2  la 
Reine.  Son  assurance>  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
(Ntrut  alors  déplacée.  L*audace  de  son  parti  se  ra- 
nima. Les  intrigues  se  renouèrent.  La  cérémonie 
dé  la  fédération,  à  hquelle  on  touchent,  oSroit  une 
^circonstance  iavcmifole  aux  factieux. 

La  fête  civique  de  la  fédération  générale  des 
Gardes  Nationaux  de  la  France  avoit  été  fixée  au 
14  Juillet,  jour  anniversaire  de  la  prise  de  la  Bas- 
dUe.  Chacun  des  corps  de  f  aHhée  de  ligne,  et 
toutes  les  divisions  de  la  milice  nationaleyélurent  un 
^certain  nombre  de  Députés  pour  assister  à  cette  fé- 
dération. La  plupart  arrivèrent  à  Paris  avec  des 
Intentions  pures.  On  pouvoit  se  livrer  à  quelque 
espoir,  en  les  voyant  porter  au  Roi,  au  nom  de  leurs 
départemen3,  des  témoignages  d'amour  et  de  fidé« 
lité  ;  jouissance  d  autant  plus  douce  pour  cet  infbr* 
tuhé  Monarque,  qu'il  perdoit,  dtiaque  jour,  Thabi* 
i^iftde  de  se  croire  aimé. 
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Le  13  Juillet^  les  fédétés  de  chaque  province 
vinrent  complimentar  le  Roi.  M.  de  la  Fayette, 
qui  étoit  à  leur  tête,  porta  la  parole. 

^^  Sire,"  dit-il^  "  dans  le  cours  des  événemens 
'^  mémorables  qui  nous  ont  rendu  des  droits  im-r 
^^  prescriptibles,  lorsque  Ténergie  du  peuple  et  les 
^'  vertus  de  son  Roi  ont  présenté  aux  nations  et  à 
^^  leurs  chefs  de  si  grands  exemples^  nous  aimons  à  . 
^^  révérer  en  Votre  Mfyesté  le  plus  beau  de  tous  les 
^*  titres,  celui  de  Chef  des  François  et  de  Roi  d*un 
^^  peuple  libre. 

"  Jouissez,  Sire,  du  prix  de  vos  vertus;  et  que 
*^  ces  hommages  purs,  que  ne  pourroit  commander 
^^  le  despotisme,  soient  la  gloire  et  la  récompense 
"  d'un  Roi  citoyen. 

*^  Vous  avez  voulu  que  nous  eussions  une  consti* 
^^  tution  fondée^sur  la  liberté  et  l'ordre  public» 
^^  Tous  vos  vœux.  Sire,  seront  remplis.  La  liberté 
*^  nous  est  assurée  et  notre  zèle  vous  garantit  Tordre 
^^  public. 

^^  Les  Gardes  Nationales  jurent  à  Votre  Majesté 
^^  une  obéissance  qui  ne  connoitra  de  bornes  que  la 
^^  loi,  un  amour  qui  n^aura  de  terme  que  celui  de 
*'  notre  vie.*" 

^^  Je  reçois,  avec  beaucoup  de  sensibilité,'*  ré- 
pondit le  Roi,  ^'  les  témoignages  d'amour  et  d*at« 
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'^  tachement  que  vous  me  donnez,  au  nom  des 
*^  Gardes  Nationales  réunies  de  toutes  les  parties  de 
**  la  France. 

^*  Puisse  le  jour  solennel  où  vous  allez  renou- 
^  vêler  en  commun  votre  serment  à  la  constitution, 
^*  voir  disparoître  toute  dissension,  ramener  le 
"  calme,  et  faire  régner  les  lois  et  Ja  liberté  dans 
'^  tout  le  royaume. 

^*  Défenseurs  de  Tordre  public,  amis  des  lois  et 
'^  de  la  liberté,  songez  que  votïe  premier  devoir  est 
^^  le  maintien  de  l'ordre  et  la  soumission  aux  lois  ; 
^^  que  le  bienfait  d'une  constitution-  libre  doit  être 
'^  égal  pour  tous  ;  que  plus  on  est  libre,  plus  graves 
^^  sont  les  offenses  portées  à  la  liberté  et  à  la  pro- 
*^  priété  des  autres  ;  plus  criminels  sont  les  actes- de 
*^  violence  et  de  contrainte  qui  ne  sont  pas  com- 
^^  mandés  par  la  loi. 

'  ^*  Redites  à  vos  concitoyens  que  j'auroîs  voulu 
'^  leur  parler  à  tous  comme  je  vous  parle  ici;  re- 
^*  dites-leur  que  le  Roi  est  leur  père,  leur  frère,  leur 
*^  ami  ;  qu'il  ne  peut  être  heureux  que  de  leur  bon- 
«'  heur,  grand  que  de  leur  gloire,  puissant  que  de 
**  leur  liberté,  riche  que  de  leur  prospérité,  souf- 
^  frant  que  de  leurs  maux.  Faites,  surtout,  en- 
•^  tendre  les  paroles,  ou  plutôt  les  sentimens  de 
f  ^  mon  cœur,  dans  les  humbles  chaumières  et  dans 
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^^  les  réduite  des  infortunésl  Dites-leur  que  si  je 
*'  ne  puis  me  transporter  avec  vous  dans  leurs  asiles^ 
**  je  veux  y  être,  par  mon  affection  et  par  les  lois, 
^  protectrices  du  foible,  veiller  pour  eux,  vivre 
^^  pour  eux,  mourir,  s'il  le  faut,  pour  eux.  Dites, 
*^  €ufin,  aux  différentes  provinces  de  mon  royaume, 
**  que,  plutôt  les  circonstances  me  permettront 
*'  d'accomplir  le  vœu  que  j'ai  formé  de  les  visiter 
"  avec  ma  famille,  plutôt  mon  cœur  sera  content" 

M.  de  la  Fayette  présen^:a,  alors,  au  Roi,  selon 
Tordre  des  départemens^  les  Députés  à  la  fédération. 
Que  de  scènes  attendrissantes  offrit  cette  présenta- 
tion! On  y  reconnut  ces  François  qui,  pendant  la 
maladie  de  Louis  XV,  à  Metz,  iaisoient  retentir 
nos  temples  de  leurs  prières  et  de  leurs  sanglots  ; 
ces  François  qu'avoit  enivrés  la  gloire  de  Louis  le 
Grand  ;  qu'un  tendre  respect  arrêtoit  devant  la  sta* 
tue  de  Henri  IV  ;  qui  feisoient  fumer  Tencens  de- 
vant les  images  de  Louis  IX  ;  qui,  au  bout  de  neuf 
sièdes,  jouissoieut  encore  avec  orgueil  de  la  gran* 
deur  de  Charlemagne. 

A  Taspect  de  la  Famille  Royale^  le  chef  des  fé- 
dérés Bretons  éprouve  Témotion  la  plus  vive.  La 
parole  est  trop  foible  pour  exprimer  ce  qu'il  sent- 
Il  tombe  aux  pieds  du  Roi,  et  lui  présentant  son 
épéç,  ^*  Sire/'  lui  dit-il,  *^  je  dépose  en  vos  mains 
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^^  sacrées  Vépée  de  ves  fidèles  Bretons;  jamais 
'^  elle  ne  se  teindra  que  du  sang  de  vos  ennemis.*' 
*^  — ^Relerez-vous,  brave  François/'  dit  le  Roi  ; 
'^  rcfirenez  votre  ëpée;  elle  ne  peut  être  en  des 
^^  mains  plus  sûres  que  dans  celles  de  mes  fidèles 
'^  Bretons."  Le  Roi  aide^  lui-même^  ce  fédéré  à  se 
lever^  lui  prend  la  main  et  la  lui  serre. 

Les  fédérés  Dauphinms  ofirirent  à  Monsieur  le 
JDaui^in  des  hommages  pleins  de  sensibilité.  L'£n«- 
fimt  Ro3^^  quoique  dans  un  fige  encore  tendre*^ 
mt  les  apprécier.  II  parut  en  ce  jour  porter^  avec 
ane  comj^iaisance  r^échie  le  nom  d'un  pays  où  se 
eonservoient  de  pareils  sentimens^. 

La  Reine  reçut^  de  son  côté^  de  nombreuse^ 
•dresses  de  fiéUcitation.  La  présence  de  Tai^ste 
£lle  de  Françob  l,  dernier  Duc  de  Lorraine^  fit  sur 


*  Monsieur  k  Daii|diiD  étoît  alors  dau  sa  cinquième  année. 

t  L'an  1343»  Humbert  II,  Comte  Dauphin  de  Viennois,  fit  la 
cession  de  ses  Etats  à  Philippe  VI,  dit  de  Valois,  Roi  de  France,  et  à 
la  postérité  de  ce  Monarque.  H  fut  stipulé  que  celui  des  fils  de 
fVaBce  à  qui  lè  Dauphîné  écherroit,  s'appelleroit  Dauphin.  Plu* 
sieurs  anné^  après  ce  traité,  le  droit  de  Philippe  de  France  fut 
transporté  au  Duc  de  Normandie,  fils  aîné  du  Roi. 

L'an  1449,  Charles,  fib  dhié  du  Duc  de  Normandie,  fat  mis 
en  possession  du  Daufrfiiné.  Cest  le  titre  de  tous  les  Princes^ 
fils  aines  de  nos  Rois,  quoique  cela  ne  fût  pomt  st^uié  dans  le 
traité,  et  que  le  Dau[rfimé  dàt  être  d'abord  pour  k  second  fils  de 
Philippe  de  Valob* 
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les  fédérés  de  cette  province/  une  impression  qui  se 
peignoit  sur  leur  visage.  Le  plus  grand  nombre  des 
fédérés  des  autres  départemens  se  montra  touché 
du  sort  de  ses  maîtres*  Pendant  le  séjour  de  ^ 
ces  fédérés  à  Paris,  le  jardin  et  les  cours  des  Thui- 
leries  retentissoient  de  leurs  bénédictions  pour  lè 
Monarque  et  son  auguste  Famille.  Les  murs  du 
Pakis  et  les  arbres  du  jardin  étoient  couverts  d'em* 
blêmes  et  d'écrits,  témoignages  de  respect  et 
d'amour. 

Cétoit  dans  la  plaine  du  Champ  de  Mars,  à  Tune 
des  e:strétnités  de  la  capitale,  que  devoit  avoir  lieu 
la  cérémonie  de  la  fédération.  Cet)te  vaste  enceinte, 
environnée  d*arbres  qui  /ormoient  autour  d'elle  un 
cadre  de  verdure,  fut,  en  peu  de  temps,  changée 
en  un  cirque  immense.  Son  contour  étoit  bordé  de 
plusieurs  rangs  de  banquettes,  disposées' en  am- 
phithéâtre et  séparées  par  carrés,  pour  laisser  des 
intervalles  libres.  On  avoit,  à  force  de  bras,  triom- 
phé de  la  longueur  du  travail.  Personne  dans  Paris 
n'en  fut  exempt.  L'âge,  le  sexe,  le  rang,  rien  ne 
put  en  dispenser.  Des  religieux  de  tous  les  ordres. 
Chartreux,  Bénédictins,  Carmes,  Franciscains,  &c. 
furent  contraints,  pour  se  soustraire  à  Fanimadver- 
sion  d'une  multitude  enthousiaste,  de  travaillei:.  aux 
préparatifs  de  la  fête  civique.    Confondus  avec  la 
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plus  vile  canaille^  en  butte  à  ses  risées  et  à  ses  ou-^ 
trages^  ils  avoient  les  oreilles  ccHitinueUement  of* 
fensées  de  couplets  qui  dévouoient  à  la  mort  b  classe 
supérieure  de  la  nation. 

-  Au  milieu  du  cirque  s'élevoit  une  espèce  de  mon* 
ticule^  terminé  par  une  pyramide.  Cétoit  Fauttl 
de  la  patrie.  A  chacun  de  ses  angles^  un  vase^  de 
forme  antique^  devoit  recevoir  et  fiûre  fumer  Ten-^ 
cens.  Des  inscriptions  et  des  emblèmes  décoroient 
la  pyramide  et  lauteh 

AulK)ut  du  Champ  de  Mars,  len  face  du  pont  de 
bateaux  jeté  sur  la  rivière  de  Seine,  pour  le  passage 
des  fédérés  et  de  l'Assemblée  Nationale,  un  arc  de 
triomphe,  à  trois  arcades,  ouvroit  Tentrée  du  cirques 
A  Textrémité  opposée,  et  en  avant  de  la  façade  de 
TEcole  Royale  Militaire  *,  se  prolongeoit,  en  talus^ 
une  longue  suite  de  gradins.  Huit  galeries  couvertes 
les  couronnoient.  Au  milieu  de  ces  galeries  étoit  le 
trône  du  Roi.  Au-dessus  avoit  été  ccmstruite.  une  . 
tribune  pour  la  Reine  et  pour  la  Famille  Royale. 

Dès  le  matin  du  14  Juillet,  le  peujde  de  Paris, 
distribué  avec  ordre,  avoit  garni  les  banquettes  et 
les  gradins.     Les  bandes  fédérées,  tant  des  troupes 

•  L'Ecole  Royale  Militaire  avoit  été-  fondée  par  Louis  XV, 
pour  FéducatioD  de  la  Noblesse  pauvre,  destioée  au  métier  ^es 
annes. 
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réglées  que  des  Gardes  Nationales  du  ro3raume  en* 
trèrent  dans  Tenceinte  par  Tare  de  triomphe^  et  se 
développant  sur  plusieurs  lignes  circulaires  et  corres- 
pondantes^ elles  formèrent  deux  haies  profondes^  au^ 
dessus  des  quelles  flottoient  les  bannières  des  départe- 
tnens  et  les  soixante  drapeaux  des  districts  de  la  capi- 
tale. Atravers  ces  deux  haies^  s'avancèrent  successive^ 
n^ent  les  Electeurs  de  Paris^  les  Représentans  de  la 
Commune^  enfin^  TAssemblée  Nationale.  Ces 
corps  défilèrent  le  long  des  galeries  couvartes^  et 
allèrent  y  prendre  place* 

Richement  vêtu»  décoré  de  ses  ordres^  le  Roi> 
accompagné  de  la  Reine  et  de  la  Famille  RoyaIe> 
arriva  en  voiture  de  cérémonie  dans  la  cour  de 
VEcole  Militaire.  Suivi  de  ses  Ministres  et  des 
personnes  de  sa  Cour^  il  monta  d'abord  à  la  saUe  du 
conseil^  où  il  attendit  que  tout  fut  prêt.  Les  dis- 
positions achevées^  le  Roi  passa  de  cette  salle  à  Fen* 
droit  où  son  trône  étoit  préparé.  Il  s  y  assit,  ayant 
à  sa  droite  le  Président  de  TAssemblée  *.  La  Reine» 
Monsieur  le  Dauphin,  Madame  Royale,  Mon^ 
8IEUR,  irère  du  Roi,  Madame,  Madame  Elizabetb 
et  les  personnes  de  la  Cour,  se  placèrent  dans  la  tr}« 
bune  au-dessus  du  trône, 

*  Le  Marquis  de  Boiwaj,  lieutenaiit  dm  Qar4a4H  Coups  dm 
Bol 
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Le  Roi  et  la  Famille  Royale  s'étant  assis,  M.  de 
a  Fayette,  à  qui  le  Roi  avoit  dél^ué,  pour  ce  jour, 
e  Commandement  général  des  Gardes  Nationaux 
de  France,  qu*un  décret  de  TAssemblée  avoit  déféré 
à  Sa  Majesté*,  descendit  de  cheval  au  pied  du 
talus  qui  conduisoit  au  trône.  Il  iit  au  Roi  le  salut  mi- 
litaire; et  parvenu  aux  dernières  marches  du  trône, 
il  prit  Tordre  de  Sa  Majesté,  et  redescendit  dans  le 
cirque.  Le  Commandant  Général  fit  exécuter  di- 
verses évolutions  et  rangea  les  fédérés  en  bataille, 
autour  dé  Tautel.  Deux  miHe  musiciens  mêlèrent 
aux  salves  du  canon  et  de  la  mousqueterie,  le  son  de 
leurs  instrumens.  L*Evêque  d'Autun,  assisté  d'un 
grand  nombre  de  prêtres,  célébra  la  messe. 

La  messe  dite,  le  Roi  prêta  le  serment  conçu  en 
ces  termes  : 

*^  Je  promets  d'être  fidèle  à  la  nation  et  à  la  loi  ; 
^^  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  les  articles  de 
*^  la  constitution  décrétés  par  TAssemblée  Na-. 
''  tionale." 

Le  Président  de  TAssemblée  Nationale,  les  Re^ 
présentai»  de  la  Commune,  les  Electeurs  de  Paris,, 
et  successivement  les  divers  détachemens  de  f^éréa 

*  Le  Roi,  par  un  décret  de  rAssemblée  Nati«nale,  fut  noinmé^ 
pour  ce  jour  seulement,  Chef  suprême  et  absolu  ^  Gardei 
I4slionauJi  de  Fiénce, 
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prêtèrent  ensuite  le  serment  décrété.  Les  fécléré5> 
'  en  prêtant  le  serment^  tenoient  à  la  n^în  leurs  épées 
nues.  L'artillerie  de  la  capitale^  et  celles  des  mu- 
nicipalités^ portèrent  de  proche  en  proche,  la  nou- 
velle de  cet  événement.  Dans  un  instant,  il  fut 
connu  de  toute  la  France. 

Sur  la  demande  des  fédérés,  la  Beine  prit  dans 
ses  bras  Monsieur  le  Dauphin,  et  sembla  le  leur 
présenter.  Aussitôt,  s'élevèrent,  de  toute  part,  les 
cris  de  "  Vive  la  Reine!  Vive  Monsieur  le  Dau- 
*^  phin!"  A  ces  acclamations  universelles,  qui 
n'auroit  cru  retrouver  cette  Nation  Françoise  idolâtre 
de  ses  Rois! 

Marie-Antoinette,  montrant  à  Tannée  des  fédé- 
rés le  Prince  héritier  du  trône,  rappeloit  son  illus- 
tre mère,  lorsque  tenant  entre  ses  bras  son  fils  en- 
core au  berceau,  elle  le  mettoit  sous  la  sauve-g»*de 
de  ses  braves  et  fidèles  Hongrois,  et  les  entendoit 
s^écrier:  "  Mourons  tous  pour  notre  Roi  Marier 
''  Thérèse  *r 

Les  espérances  que  firent  naître  les  bonnes  dis- 
positions des  fédérés,  s'évanouirent  bientôt.  Le 
14  Juillet,  1790,  fut  un  jour  de  triomphe  pour  les 
chefs  de  la  révolte.     Ce  jour  funeste  sembla  éclairer 

♦  Motiamurpro  Regenoêtro,  Maria  Tkaresia»    Les  Hoogron 
appellent  toujours  ilôt  la  personne  qui  règne  sur  eux« 
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iSL  pompe  funèbre  de  Tantique  constitution  du 
royaume,  et  Tinauguration  de  la  nouvelle.  Les 
factieux  croyant  voir  dans  ce  nombreux  rassemble- 
ment d'hommes  de  toutes  les  provinces  et  de  toutes 
les  opinions,  des  instrumens  propres  à  seconder 
leurs  projets,  épuisèrent,  pour  les  attirer  à  leur 
parti,  toutes  les  ressources  de  la  corruption  et  de 
^intrigue.  Mais  les  fédérés,  généralement  bien 
choisis,  n^écoutèrent  aucune  proposition.  Peut- 
être  même,  n*attendoient-ils,  pour  rendre  au  Mo- 
narque son  autorité,  que  le  signal  de  M.  de  la 
Fayette.  Il  ne  le  donna  pas:  et  s*il  en  eût  conçu  le 
projet,  auroit-il  été  capable  de  Texécutar? 

Quelle  époque  pour  la  France  que  celle  du  1 4  Juil- 
let! Depuis  trois  ans  ce  jour  sembloit  ne  devoir 
plus  luire  que  pour  des  désastres.  Le  14  Juillet^ 
1788,  une  grde,  d'une  grosseur  prodigieuse,  ra- 
vagea cinquante  lieues  de  pays:  le  14  Juillet,  1789, 
Paris  leva  contre  son  Roi  Tétendart  de  la  révolte*  ; 
enfin,  le  14  Juillet,  1790,  la  rébellion  devint  com- 
niune  à  tout  le  royaume,  et  prit  un  caractère  de 
légaUté. 

Peu  de  temps  après  cette  première  fédération, 

*  La  révolte  a  commencé  à  Paris  le  12  Juiilety  17S9;  mais 
c^«st  ia  journée  du  14',  époque  de  la  prise  de  h  Bastille,  que 
l'Assemblée  ordomia  de  célébrer  amiuellement 
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M.  Necker,  naguère  l'idole  de  la  nation^  et^  de- 
piiis  plusieurs  mois^  abreuvé  d'amertumes  et  de  dé* 
goûts,  Alt  heureux  d'obtenir  des  meneurs  de  l'As- 
semblée,  la  permission  d'aller  en  Suisse,  mettre  à 
courert  sa  tête  que,  déjà,  menaçoiait  quelques 
'  assassins.  Le  4  Septembre,  il  quitta  pour  la  der« 
nière  fois,  le  ministère.  L'Assemblée  et  les  mbunes 
iqpplaudirent,  avec  transport,  à  la  lecture  du  mes- 
sage qui  leur  annonçoit  sa  démission.  Paris  et  les 
provinces  apprirent  son  départ  avec  indifférence. 

Le  décret  qui  ccmunasidoit,  aous  peipe  de  des« 
tîtution^  à  tout  fonctionnaire  ecclésiastique,  de  quel- 
que rang  qu'il  fût,  de  prêter  le  serment  à  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  jeta  le  Roi  dans  la  plus 
grande  anxiété.  Fils  aîné  de  l'église.  Roi  très- 
chrétien,  fidèle  à  la  religicm  des  Chariemagne  et 
des  St.  Louis  ;  opposant  aux  systèmes  impies  des 
novateurs  modernes,  les  maximes  des  Peréfixe,  des 
Bossuet,  des  Fénelon,  des  Coetloequet  *  ;  persuadé, 
comme  les  Monarques  ses  aïeux,  que,  dans  les  ma- 
tières de  reUgion,  c'est  à  l'élise  seule  d'ordonner» 
Louis  craignoit  de  compromettre  sa  conscience  par 

*  La  morale  de  M.  de  Coetlosquet,  Ev^ue  de  Limoges,  pré- 
oqyteurde»  fils  de  France,  Louis  XVI,  Lods  XVIII,  et  Mon. 
seigneur.  Comte  d'Artois,  au^urdliui  MOMSIBUfi»  état  i 
pure  que  sa  vie  fut  exemplaire. 
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Ja  nnotkm  de  œ  décret  ^  Cette  loi^"*  dkoit-il^ 
^roMie.  nés  qpinkms  religieuses.  Jelairoisocmmie 
JKH. signal  de  persécutions  interminables  dans  mon 
.Toyaiime/'  Pkin  de  cette  îdée>  Louis  différa  autant 
qu*ilp«ft  de S'^expliquer.  On*le  pressa;  il  difiëoa 
^encore.  ^Enfin^  pour  le  déterminer^  on  lui  annonça 
que^  si  son  aecqitation  tardmt  davantage^  le  peuple 
se  porteroit  ccmtre  les  Prêtres  et  les  NoUas  à  des 
mouvemens  séditieux.  Le  Roi  fit^  au  maintranjde 
Ja  tranquillité  publique^  le  sacrifice  qu'il  n!€Ût  pea 
•fiùt  à  sa  propre  sûreté.  L«  ^  Décembre^  il  sano- 
•tiotma  le  décret  sur  la  constitution  civile  du  C3eigé  ; 
•nais  déjà  la  rétractation  étoit  dans  son  cœur^« 

Mesdames  Adélaïde  et  Victoire  de  France^  tantes 
4Jn  Roi^  T03rant  chaque  jour  le  mal  s'aggraver^  ae 
^lécidèrent  à  sortir  du  n^ume.  La  nouvelle  de 
-leur  départ  excita  dans  Paris  quelque  ^rmentation. 
Des  femmes  de  la  halle  allèrent  au  Cliâteau  de  Belle* 
Vqq  s^ur  CNxlinaire  de  oea  Princesses^  les  supjdiier 
de  ne  pas  abandonner  le  Boi.  Mesdames^  con« 
-^ncues  qu'en  restant  en  France^  elles  ne  feroient 
qu'augmenter^  dans  leur  famille,  le  nombre  des  vic« 
times^  partiront,  le  19  Février,  1791,  à  dix  heures 

*  Xa  munère  dont  k  Roi  s'explique  à  cet  %ard  dans  son  tel* 
tamen^  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  pureté  dt  ses  principes  et  de 
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r  du  soir.  Le22f  le  bruit  se  répandit^  que  Mo^ 
sîEUR,  frère  du  Roi^  et  Madame^  se  prëparôient  à 
suivre  les  Princesses  leurs  tantes.  Une  multitude^ 
secrètement  excitée  par  lei  chefs  de  la  révolte,  cou- 
rut au  Palais  du  Luxembourg.  Monsieur,  à  qui 
.  on  rendit  compte  de  ce  mouvement,  n*attendit  pas 
que  les  portes  de  son  palais  fussent  forcées.  Il 
chargea  le  Con;Lte  Charles  de  Damas,  en  Tabsence 
de  son  Capitaine  des  Gardes,  de  les  Êûre  ouvrir, 
.mais  de  ne  laisser  entrer  que  les  femmes.  Elles 
se  présentèrent  en  assez  grand  nombre.  Leur  cos- 
tume étoit  cdui  de  fèmmes  de  la  halle  ;  mais  il 
étoit  facile  dé  reconnoitre  que  la  plupart  avoieat 
pris  ce  déguisement.  L'une  d'elles  aborda  Mon- 
sieur, et  lui  dit:  *^  Qu'on  assùroit  ^u'il  vouloit 
^^  quitter  Paris  ; .  qu'elle  et  ses  compagnes  le  priôiént 
f^  de  n'en  rien  faire,  et  que,  s'il  avoit  quelque  în- 
>'  quiétude,  elles-mêmes  et  tout  Paris  s'offiroîetit 
*'  de  venir  monter  la  garde  chez  lui."~*^  Je  ne  vob 
^^  dans  votre  démarche,"  lui  répondit  Monsieur, 
avec  affabilité,  V  qu'une  preuve  d'amitié  à  la» 
^^  quelle  je  suis  très-sensible.  Je  n'ai  aucune  in- 
^^  quiétude,"  sgouta-tril,  en  les  remerciant  de  leur 
offre  obligeante.  '^  Je  ne  songe  nullement  à  quitter 
*^  Paris.  Jamais,  je  ne  me  séparerai  du  Roi.** 
Cette  réponse  satisfit  celle  des  femmes  qui  portoit 
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k  parole.  ^  Mais/'  reprit  une  autre,  *^  si  le  Roi 
^  nous  quittoit,  vous  nous  resteriez,  n'est-ce  pas?** 
La  question  étoit  embarassante.  Monsieur  ne  vou- 
loit  ni  donner  une  semblable  parole,  ni,  par  sa  ré- 
ponse, laisser  soupçonner  des  projets  que,  dès  lors,  le 
Roi  lui  avoit  certainement  communiqués.  Se  ràp^ 
pelant  alors  le  Cardinal  de  Retz,  et  r^ardant  fixe* 
ment  la  personne  qui  venoit  de  Tinterpcller  :  ^f  Pour 
^^  une  femme  d'esprit/'  lui  dit  Monsieur,  en  sou- 
riant, et  en  haussant  les  épaules,  ^^  vous  me  feites 
**  là  une  question  bien  bête.''  Ces  femmes  écla- 
tèrent de  rire,  embrassèrent  Monsieur,  et  se  reti- 
rèrent satisËdtes.  En  efiet,  leur  mission  étoit  rem- 
plie, ceyx  qui  les  fiûsoient  agir,  n'ayant  d'autre 
intention  que  d'accoutumer  le  peuple  à  ne  plus  res-' 
pecter  le  Palais.  Le  Roi  n'en  étoit  que  trop  per- 
suadé. 

Cependant,  la  populace,  quoique  satisfaite  et 
paisible,  restoit  assemblée  devant  la  porte  du  Luxem- 
bourg, et  difiëroit  de  se  retirer.  Monsieur  an- 
nonça qu'il  alloit  partir  pour  le  Château  des  TTiuile- 
rîes.  Quelques  personnes  le  supplièrent  de  tfy 
point  aller  ce  jouir-là.  Monsieur  ne  se  rendit  point 
à  leurs  instances.  Il  monta  en  voiture.  Madame 
voulut  l'accompagner,  et  partit  avec  lui  :  des  gens 
du  peuple  leur  servirent  de  cortège.    Dans  le  trajet 
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du  Luteinbourg'  aux  Thuileriter,  te  itmemUemciit) 
devint  si  nombreux^  que  Monsieur  et  Ma]>ame^ 
arrivèrent  avec  une  esocHte  de  six  miUe  hommes^ 
L'attroupemeut  se  dissipa  peu  à  peuw  £t  lorsque^, 
vers  onze  heures  du  soir^  Monsieur  et  Madabib- 
retournèrent  au  Luxembouig>  ils  tixmvèient  les  rues* 
désertes. 

Le  Roi  et  la  Famille  Ro3rale9  instruits  de  la  scène 
qui  se  passoit  au  Luxembourg»  avoient  été  dans  la 
plus  grande  inquiétude.  Comme  la  Reine  mani* 
festoit  publiquement  celle  qui  T^toit»  qujdqu'un- 
dit  devant  ell^  '^  Monsieur  ne  viendra  pas  aux. 
''  Thuileries»  ou,  s'il  vient,  il  ne  retournera  pas  au 
^  Luxembourg.** — ^^  Vous  ne  connoissez  pas  MoN^ 
^^  sieur,"  répliqua  vivement  la  Reine;  ^^  Monsieur 
*^  viendra  et  s*en  retournera.'* 

Le  même  jour,  on  apprit  que  Mesdames  étoient 
arrêtées  à  Amay-le-Duc,  en  Boui^ogne.  Ces 
Princesses  et  leur  suite*  n*a;voient  pour  logement^ 
dans  une  mauvaise  auberge,  que  quatre  ou  cinq. 

*  La  fàte  ds  Mesdames  étoit  composte  pour  Madame 
Adélaïde»  de  la  Duchesse  deNarboone-Lara,  Dame  dlfooneiuv 
de  «on  fils»  le  Comte  Louis  de  Narboone,  Chevalier  dnontieur» 
dqf^oîs  Ministre  delà  Guerre  ;  pour  Madame  Vietoirs^  duCosute 
de  ChasteUttx,  Chevalier  dHonneur»  de  la  Comtesse  de  Chas» 
tellux.  Dame  dHonneuTj  de  leurs  enfons,  et  de  plusieurs  per* 
sonoes  du  service» 
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diatnbres,  dont  diacune  étmt  gardée  par  des  fiic« 
tionnaires  de  la  Garde  Nationale*  Ce  fttt  dans  œtter 
ûtQati<m^  que  Mesdaoïes  rttendifent  le  retour  da> 
G>mte  Louis  de  Narbonne^  envoyé  à  Paris  par  ce$/ 
Princesses,  pour  demander^  de  leur  part,  àTAfisem** 
falée^  qu'il  leur  fut  permis  de  continuer  leur  route. 
Porteur  du  blanc-sdng  de  Mesdames,  le  Comte  de 
Narbonne  devoit  enfsure  usage,  pour  former  la  de- 
mande dont  il  étoit  diargé.  Use  orut  dans  la  né* 
cessité  de  le  remplir  sous  la  dictjée  du  Comte  de 
Mirabeau,  son  ami.  Le  style  et  la  formule  de  cet 
écrit,  adressé  au  Président,  en  forme  de  lettre, 
blessoient  également  la  dignité  du  rang  et  du  carac- 
tère de  Mesdames.  L'Assemblée  accorda  la  per- 
mission  demandée.  Mesdames  continuèrent  leur 
voyage  ;  elles  se  rendirent  à  Rome,  où  Pie  VI 
accueillit  avec  une  tendresse  paternelle,  ces  Prin^ 
cesses,  aussi  recommendables  par  leur  piété  et  leurs 
vertus,  que  par  leur  naissance  et  par  leurs  malheurs. 
Jusqu'à  présent,  nous  avons  marché  de  crises  en' 
crises.  Chaque  jour  en  verra  naître  de  nouvelles. 
Le  28  Février,'  le  bruitavoit  couru  que  la  populace 
des  faubourgs,  dirigée  par  les  factieux,  devoit  se 
poster  au  Châteait»  Quelques  fidèles  sujets  volèrent 
auprès  du  Roi.  Sensible  à  cet  élan  de  zèle.  Sa 
Mstfesté  se  mxxàxA  dans  la  pièce  de  son  appcurto* 
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ment  où  ses  défensettr»  s*étoient  réunis*  Presqu*aû 
même  instaht,  les  factieux  firent  diiBtribuer  du  vin 
et  de  Teau  de  vie^  tant  à  la  Garde  Nationale  de  ser- 
vice au  Château^  qu^à  celle  qui  étoît  accourue  des 
fiuibourgs^  avec  Tintention  d'augmenter  le  désor- 
dre, plutôt  que  de  le  réprimer.  Les  têtes  s'échauf- 
l&rent.  Les  gentilshommes  accourut  au  Château 
furent  signalés  comme  des  conspirateurs^  dont  le 
projet  étoit  d'assassiner  la  Garde  Nationale.  Pré- 
venus de  cette  fisiusse  idée^  les  Gardes  de  service  in- 
sultèrent ces  fidèles  sujets  du  Roi^  en  frappèrent 
plusieurs  et  les  blessèrent  grièvement '**'.  Instruit 
de  ces  voies  de  fait,  le  Roi  se  présenta.  Il  crut  né- 
cessaire, pour  désabuser  la  Garde  Nationale,  d'in- 
viter les  gentilshommes  à  déposer  chez  lui  les  armes 
qu'ils  avoient  apportées  pour  le  défendre. 
•  *^  Messieurs,"  dit  fe  Roi,  "  c'est  moi  qui  vous  le 
*\  demande,  c'est  moi  qui  vous  y  invite  ;  déposez 
*^  ici  les  armes  que  vous  avez  prises  pour  ma  dé- 
'^  fense.  Quelque  soit  le  danqger  auquel  m'exposent 
^  Terreur,  les  interprétations  fausses  et  la  haine^  ne 
**  sortez  pas  des  bornes  de  la  modération." 

*  Dam  la  coiir  du  Palais  dfs  Thufleriefl^  ces  gentiUioBuiies» 
Testés  sans  armes  et  sans  défense»  étoient,  les  uns  foulés  aux  pieds, 
les  autres  traînés  dans  la  boue,  la  plupart  écartés  à  coups  d€i 
crosse  de  fosil.  ^  Le  Duc  die  pienne  &t  unîtes  ploa  iiialtnilés« 
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Le  Roi  commandoit;  il  fut  obéi.  Le«  gentils* 
hommes  déposèrent  leurs  anpes  et  se  retirèrent^. 
Sur  œs  entpefidtes^  M.  de  la  Fayette  arriva  de  Vin- 
cennes.  Un  mouyement  populaire^  qui  probable* 
ment  n'étoît  pas  Tefièt  du  hasard^  sy  étoit  mani- 
festé^ le  même  jour.  M.  de  la  Fayette  monta  chez 
le  Roi^  fit  enlever  avec  appareil  les  armes  déposées 
dans  Tune  des  commodes  de  Tappartement,  et  les 
ajrant  £siit  apporter  dans  la  cour  royale^  ordonna  de 
les  y  briser*}*.  Afin^  sans  doute^  de  relever  la. 
gloire  de  ce  brillant  exjdoit^  un  de  ses  aides  de 
camp  lui  dit  avec  emphase^  '^  qu'il  y  avoit  là  de 
'^  quoi  faire  ime  contre-révolution."  Cet  amas 
d'armes  si  redoutable^  pouvoit  consister  en  soixante 
pistolets^  grands  et  petits.  L'expédition  finie^  M. 
<Ie  la  Fayette  mcmta  sur  un  tabouret^  dans  là  salle 


*  Avant  cet  ordre  du  Roi  les  Volontaires  aroient;  de  leur 
chef»  entrepris  de  désarmer  quelques  gentilshommes.  Plusieurs 
opposèrent  une  résistance  énergique,  entre  autres,  le  Marquis 
^e  Chabert,  Chef  d'Escadre,  Commandeur  de  TOrdre  de  St 
Louis,  et  le  Marquis  de  Beanhamoîs,  Député  aux  ËtatsOé* 
aényu. 

t  M.  de  la  Fayette  avoit  changé  promptement  d'avis.  Un  de 
jes  aides  de  camp  étoit  venu,  peu  d'instan^avant  cette  expédition, 
demander  au  Roi,  de  la  part  de  ce  Commandant,  que  les  armes 
déposées  dans  l'appartement  de  Sa  Mfyesté,  fussent  portées  dies 
M.  Gourion,  Ms^r  de  la  Garde  Nationale  logé  dans  l'une  des  ^ 
cours  du  Ch&teau.    Le  Roi  ne  s'y  étoit  pas  opposé. 
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*des  Gardes^  et  félicita  hs^utement  la  milice  Pari*^ 
.sieiine.de  la  conduite  quelle  venoit  de  tenir.  A 
Tenteadce^  la  liberté  avoit,  .dans  ce  jour^  couru  de 
grands  dangers.  Il  faisoit  allusion  à  un  fait  quî^  le 
nu^n^  s'étoit  passé  au  Château.  Un  Chevalier  de 
St  Louis,  homme  d*un  nom  connu,  avoit  paru 
^hez  la  Reine,  armé  d'un  couteau  de  chasse,  qu'il 
cachoit  sous  son  habit.  Le  Garde  National  en  fac- 
tion à  la  porte  de  la  Reine,  s'en  étant  aperçu,  avoit 
arrêté  ce  particulier.  Mais  les  soins  et  la  caution  de 
rinspecteurdu  Château  lui  firent  rendre  sa  liberté*. 
Cette  anecdote  et  ce  qui  se  passa  dans  lappartemônt, 
donnèrent  lieu  aux  fables  absurdes  d'un  projet  de 
contre-révolution  et  d'enlèvement  du  Roi.  De  là^ 
.ce  surnom  ridicule  de  Cheoaliers  du  Poignanf, 
donné,  à  cette  occasion,  aux  gentilshommes,  et  si 
souvent  répété  depuis. 

Les  événemens  se  succédoient  avec  la  rapidité  de 
réclair.  Mirabeau  mourut,  le  2  Avril.  *'  Mes  amis^** 
dit  il,  en  mourant,  aux  personnes  qui  lentouroient^ 
^^  ce  n'est  pas  sur  moi  qu'il  £aiut  pleurer,  c'est  sur  1% 
*^  Monarchie  ;  elle  descend  avec  moi  au  tombeau.** 

*  Cet  intpecteur  étoit  M.  Duparc,  Chen^r  de  l'Ordre  de  St. 
1.01ns.  Le  Roi  lui  avoit  confié  ta  dîstrHmtioii  des  cartes  d*eii« 
4réeaa  Château  des  Thuileries.  Cette  drooiistaiibe  servit  de 
prétexte  pour  Renvoyer  à  Pécba&od, 
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Samort^  qui  suivit  de  près  les  paroks  ipeimçantes» 
qu'il  fit  entendis  à  la  tribune  de  rAjssemblée?,  au- 
txnisa  toutes  les  conjectures  ;  mais^  étoit-il  besoin 
de  chercher  des  orimès  aux  honUnes  que  Ton  accu* 
soit  de  cette  mort! 

Dans  la  joie  d'être  enfin  débarassés  d'un  collègue^ 
dont  Tasoendant  les  ma^trisoit*}*;  qui  passoit  pour 
s'être  vendu  au  parti  du  Roi,  et  que  Ion  taxoit  d  avoir 
rédigé  un  jdan  de  contre-^évol^tion,  les  meneurs  de 
l'Assemblée  firent  décerner  à  Mir%bea^  des  hon-* 
BCuré  extraordinaires.  Un  décret  le  proclama  ^and 
hofnme;  un  autre  ordotma  que  l'Assemblée  et  la 
Nation  porteroiént  son  deuil.  Ënfin^  une  pompe 
fonèbre,  d'une  magnificence  ridicule,  alla  déposer 
le  corps  de  Mirabeau  dans  le  jE^inthéon!. . . .  Monu* 
ment  superbe!  élevé  par  la  piété,  de  nos  Bœisr,  en 
l'honneur  de  Ste.  Geneviève,  patrorie  de  Paris,  au 
lieu  des  vénérables  reliques  qui  dévoient  sanctifier 

'*  Le  Comle  de  Mirabeau,  mterroippn  à  la  tribune  de  rAssem» 
blée  par  plusîeois  de  ses  c<rflègaes,  s'étoit  écrié  avec  Aireur: 
*'  Silei^ce  aux  treute-trob  factieux  <}Q^  je  coQuois,  que  je  brave« 
***  et  que  je  saurai  dénoncer."  En  prononçant  ces  paroles.  Mi* 
nbeau  s'étoit  tourné  ris-à-visdes  chefs  de  la  faction  d'Orléans  et 
éa  parti  constitutionnel.  On  a  cru  généralement  qulls  FaToient 
Ait  empoisonner  ;  mais  Cabanl^  son  médecin  et  son  ami,  a  cer* 
tifié  le  contnûre. 

t  Le  Comte  de  Mirabelin,  malgré  Tof^sitiim  des  fi^tieux; 
«voit  fait  adopter  le  Feto  suspensif,  et  décider  que  le  Roi  auroit 
k  droit  jde  dédaret  la  guerre  et  de  fiiire  la  paix. 
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tes  autels,  tu  es  profané  par  les  restes  impurs  des 
apôtres  de  la  révolution  !  Sur  ton  frontispice  je 
lis^  Aux  grands  Hommes,  la  Patrie  reconnoissanle  ; 
et  ton  enceinte  renferme  ceux  dont  les  mains  par- 
ricides ont  assassiné  la  patrie. 

La  semaine  sainte  arrivoit.  Le  Roi,  qui  craignit , 
de  ne  pouvoir  pas  remplir  à  Paris,  avec  la  liberté 
convenable,  les  exercices  de  religion  auxquels  ces 
jours  sont  consacrés,  résolut  d*aller  les  passer  à'  St. 
Cloud*.  Il  devoit  s'y  rendre,  le  18  Avril.  Tout 
à  coup,  on  débita  dans  les  divers  quartiers  de  la 
ville  que,  sous  le  prétexte  du  voyage  de  St.  Cloud, 
ëtoient  cachés  des  complots  d'évasion.  La  rumeur 
devint  si  grande,  que  le  Roi  se  décida  à  contre- 
mander  son  départ.  Mais  les  instances  du  Maire 
de  Paris  et  de  M.  de  la  Fayette,  le  ramenèrent  à  sa 
première  résolution.  Le  18  Avril,  vers  les  onze 
heures  du  matin,  il*  monta  en  carosse  avec  sa  famille 
et  quelques  seigneurs  de  sa  Cour^f*.  Au  moment  oà 
le  Roi  se  mit  en  marche,  une  soldatesque  mutinée 
ferma  les  portes  du  Château,  se  précipita  au-devant 


*  Château  à  deux  lieues  de  Paris»  où,  depuis  wa  séjour 
cette  capitale,  le  Roi  avoit  fait}  sans  obstacles,  de  petits  voyages. 

t  Ces  seigneurs  étoient  le  Prince  de  Poix,  Capitaine  des  Gardes 
du  Roi,  le  Ductle  Brissac,  Capitaine  de  ses  Cent-Suisses,  le  Duc 
de  Villequier,  et  le  Marquis  de  Duras,  Premiers  Gentilshommes 
de  sa  Chambre,  et  le  Marquis  de  Brigei^  l'un  de  ses  Ecuyers. 
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de  la  voiture^  cria^  menaça^  et  alla  jusqu'à  porter 
la  baïonnette  sous  le  poitrail  des  dievaux"*". 

Cette  opposition  au  départ  du  Roi,  lorsqu'il  ne 
Touloit  qu^aller  passer  quelques  jours  dans  Fim  de 
ses  Châteaux  hors  de  la  capitale,  démentoit  Tas- 
surance  donnée  tant  de  fois  de  sa  prétendue  liberté* 
Cette  réflexion  n'échappa  point  à  M.  de  la  Fayette. 
Il  mit  tout  en  œuvre  pour  obtaiir  que  la  voiture  du 
Roi  pût  se  remettre  en  marche  ;  harangues,  menaces^ 
ordres^  prières,  tout  fut  inutile.  ^^  Tais-toi/'  lui  erioit- 
on,  "  le  Roi  ne  partira  pas." — ^^  Il  partira,"  reprenoit 
vivement  M.  de  la  Fayette,  ^^  dussé-je  employer  la 
^*  force  et  faire  couler  le  sang/*  Mais  la  résistance 
continua,  et  la  force  ne  fut  pas  employée  ^.  Le  Roi 
et  la  Reine,  après  être  restés  deux  heures  exposés 
aux  outrages  de  la  populace,  forent  contraints  de 
rencmcer  au  voyage  dç  St,  Cloud,  et  remontèrent 
dans  leur  appartement» 

•  M.  le  Cardinal  de  Montmorency-Laval  parut»  dans  cet  ins- 
tant, à  Fane  des  fenêtres  du  Château,  Mis  aussitôt  en  joue  par 
des  Gardes  Nationaux»  à  peine  eut-il  le  temps  de  se  retirer. 

t  Pendant  le  débat  entre  la  Garde  Nationale  et  son  Chef»  le 
Marquis  de  Duras  étoit  descendu  de  la  voiture  du  Roi*  Il  se  te- 
noît  à  Tune  des  portières,  d'où  un  grenadier  de  la  Garde  Nationale 
farracha.  Le  Roi  s^aperçut  que  M.  de  Duras  étoit  entraîné. 
^  Grenadiers/'  dit-il,  vivement,  **  ramenez-moi  ce  gentilhomme/' 
Quatre  d'entre  eux  volèrent  à  son  secoun,  et  le  ramenèrent  au 
Boi. 
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Monsieur  et  M  ad  A3i£  étoient  accourus  :  ils  forent 
à  peine  dans  les  appartemens^  que  le  Roi^  qui 
dëploroit  encore  les  excès  auxquels  s'étoit  portée 
tx>ntre  lui  une  garde,  préposée  pour  la  sûreté  de  sa 
personne,  serra  tendrement  la  main  de  Monsieur, 
-en  lui  disant:  *^  Beatus  ilk  quiprccul  negotiisT 

Peu  d'heures  après,  des  Gardes  Nationaux  et  des 
gens  -  du  peuple  pénétrèrent  dans  le  Cliateau. 
^^  Nous  voulons,"  dirent-ils,  *^  visiter  les  appartCr- 
^^  mens,  les  greniers,  les  cours,  et  les  remisés.** 
iSous  prétexte  que  des  Prêtres  non-jureurs  y  étoient 
cachés,  ils  fouillèrent  une  voiture  couverte  en  bois, 
destinée  au  transport  des  effets  et  bag^s  de  la  Cour. 
Cette  voiture,  à  les  entendre,  recéloit  des  prêtât» 
réfiractaires. 

-  Le  lendemain,  le  Roi  se  rendit  à  TAssembléô 
Nationale.  *^  Messieurs/*  dit-il,  "je  viens  au  mi- 
'^  lieu  de  vous  avec  la  confiance  que  je  vous  ai  tou* 
^^  jours  témoignée.  Vous  êtes  instruits  de  la  ré- 
^^  sistance  qu'on  a  apportée  hier  à  mon  départ  pour 
^^  St.  Cloud.  Je  n*ai  pas  voulu  qu'on  la  fît  cesser 
^^  par  la  force,  parce  que  j'ai  craint  de  provoquer 
^*  des  actes  de  rigueur  contre  une  multitude  trom- 
*'  pée,  et  qui  croit  agir  en  faveur  des  lois,  lorsqu'elle 
"  les  enfreint.     Mais  il  importe  à  la  Nation  de 

prouver  que  je  suis  libre.    Rien  n'est  si  essentiel 
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*^  popr  l^utorité  des  sanctions  et  des  acceptations 
*^  que  j'ai  données  à  vos  décrets.  Je  persbte  donc^ 
*^  par  ce  pc^issant  motif,  dans  mon  projet  de  voyage 
*^  à  St.  Cloud,  et  VAssemblée  Nationale  en  sentira 
^^  la  nécessité.  Il  semble  que  pour  soulever  un 
*^  peuple  fidèle,  et  dont  j'ai  mérité  l'amour  par 
^^  tout  ce  que  j  ai  feiit  pour  lui,  on  cherche  à  lui 
*^  inspirer  des  doutes  sur  mes  sentimens  pour  la 
^^  constitution.  J'ai  accepté  et  j'ai  juré  de  main- 
^^  tenir  cette  constitution  dont  la  constitution  civile 
^*  du  Clergé  feit  partie,  et  j'en  maintiens  l'exécu- 
^^  tion  de  tout  mon  pouvoir.  Je  ne  fais  que  renou^ 
*^  veler  ici  l'expression  des  sentim^ds  que  j'ai  sou- 
^^  vent  manifestés  à  PAssemblée  Nationale.  Elle 
^^  sait  que  mes  intentions  et  mes  vœux  n'ont  d'au- 
^^  tre  objet  que  le  bonheur  du  peuple,  et  ce  bonheur 
^^  ne  peut  résulter  que  de  l'observation  des  lois  et 
^^  de  l'obéissance  à  toutes  les  autorités  légitimes  et 
*^  constitutionnelles." 

Le  Président  répondit  au  Roi  : 
''  Sire, 

^^  Si  le  sentiment  profond  dont  l'Assemblée  Na- 
*^  tionak  est  pénétrée,  étoit  compatible  avec  quel- 
*^  que  plus  douce  impression,  eHe  la  recevroit  en 
^^  votre  présence.  Votre  Msgesté  puisse-t-elle  trou-» 
^  ver  elle-même  parmi  nous^  dans  ces  témoignages 
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**  d*anu)ur  qui  j'environnént^.  quelque  dédônnjiage^ 
^*  ment  à  ses  peines!-  •   •     .,    ' 

*^  Une  inquiète  agitation  est  inséparable  des  grt>* 
^  grès  de  k  liberté:  au  milieu  des  soins  que  pren- 
'^  nerit  leé  bons  citoyens  pour,  calmer  le  peuple>  on 
"  "se  plaît  à.  semer  de&^  alarmes.  Des  circonstaîiccs 
^  tnenaçaptes  seréunissent  de  toutes  parts,  et  la  dé^ 
^^  fiance  fenaît\ 

*^  Sire,  vons,  Iç  peuple,  lia  liberté,  Ja  constitua 
"  tionf,  ce  n*est'  ,qu*uh  seul .  intérêt.  Les  lâches 
^  ennemis  de  la €on8tit;utioQ  et  d^  la  liberté. sont 
**  aussi  les  vôtres.  ,       ■  ■  - 

*'.  Tous  les  coeurs  sont  i  vous* .  Comme  vous- vou^ 
*^-  lez  le  bonhe;ur  du  peuple,  le  peuple  d^n^de  le 
^*  bonheur  de  son  Roi.  Empêchons  qtt*une  feetiou 
^^  tr^  connue  par  ses  projets,  «es»  efforts, .  ses^  corn* 
^^  plots,  ne  se  mette  centre  le  Trône  "et  la  Nation. 

/^  Quand  vous  vençz.  Sire, 'resserr»  dans  cette 
*^,  enceinte  les  nœuds  qui  vous  attachent  àlk  févor. 
^^  Iption,  vous  doxjnez'der  ]fL  force  aux  amis  de.  la 
*^  paix  et  des  lois.  Ils  diront,  au  peujJeqiie.  votre 
**  coôur  n'est  point  changé,  et  toute  mquiétude^ 
^  tçute  défiance  disparoîtra.  Nos  communs  enn^' 
^'^mis  seront  encore  une  hh  confondus,  et  vous  au*", 
*'  rez  fait  remporter  à  là  patrie  une  nouvelle  vi<x 
''  toire;'    '  .     /        ^ 
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Cette  démarcBe  du  Rçi  étoit  embarrassaiite  pônr 
rAssëmblëe.  Elle  pouyoit  accréditer  au  dedans  et 
au  d^ors  du  royaume,  ropinion  trop  fondée,  de  là 
captivité  du  Roi.  Afin  de  détruire  l*éfiet  d'une 
pareille  crcyance,  le  Roi;  quoique"  forcé  de  renoncer 
à  son  départ  pour  St.  Cîoud^  fut  cèAtraint,  le 
S3  Avril,  de  laisser  éciriré,  par  le  Ministre  deâ  Af- 
faires Etrangères,  cette  lettre  ridicule^  ^dress^  à 
.tous  les  Ambassadeurs,  dans  laquelle  le  Ministre 
annonçoit  la  parfaite  liberté  du  Roi./ 

L*animosité  croissant  de  pins  eh 'plus  contre  les 
Prêtres'Catholiques/  le  Roi.  se  vit .  dans  la  pénible 
nécessité  d'inviter  les  ecdésîasticpies  qui  compo- 
soient  sa  chapelle,  à  s'éloigner  de  sa: personne. 
Bientôt  il  fut  réduit  à  faire  la  même  invitation  au 
Duc  dé  Vîllfiquie»  et  au  Marquis  de  Duras^  -  Pre- 
miers Gentilshommes  de  sa  Chambre,  craignant  qu^ 
leur  attachement  pour  lui  ne  servit  de  prétexte  à  de 
nouveaux  outrages*;  '^^ N'abandonnez  pas  notre 
*^  Maître,"  me  odii'ent  en  partant,  ces  fidèles  servi- 
teurs du  Roi.  Mon  cœui*  s'émeut  encore  a^  souvenir 
des^'adieux  dont  ils  m'honorèrent. 


*  M.  de  la'FayetJte  voy<»tavec  ombrage'  le  Duc  de  VtUequM» 
et  le  Marquis  de  Duras,  qui,  le  28.  Février,  partieulièr^eoté 
a'avoieiit  pas  quitté  le  Roi  durant  la  scène  qui  s^étoit  passée  an 
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Vers  ce  temps^  la  Reine,  instruite  que  la  Prin- 
cesse de  Chimay,  sa  Dame  d'Honneur,  niodèle  de 
la  Cour  par  sa  piété  et  ses  vertus,  étoit  jounielle-^ 
mentinsultëe  et  menacée,  consentit,  mais  avec  re«* 
gret,  à  ce  qu  elle  interrompît  les  fonctions  de  S9t 
charge  et  se  mît  en  sûreté.  La  Comtesse  d'Ossun, 
Dame  d'Atours,  remf^aça,  auprès  de  la  Reine,  la 
Princesse  de  Chimay  *. 

Le  despotisme  des  fiu^tieux  à  Tégard  du  Roi,  s'é- 
tendit à  tout.  Ils  exigèrent  que,  le  24  Avril,  jour 
de  Pâques,  il  allât  entendre  la  messe  dans  l'église  de 
St.  Gennain4'Auxerrois,  paroisse  de  son  Palais. 
Ferme  dan»  les  principes  exposés  par  le  corps  Epis^ 
copal-f*,  l'ancien  Curé  avoit  refusé  le  serment  pres- 
erit  par  l'Assemblée  Nationale,  et,  comme  tous  les 
ministres  fidèles,  il  étoit  expulsé  de  sa  cure.  Le 
prêtre  intrus  qui  le  remplaça,  s'étant  fîiit  présenter 
,au  Roi,  en  qualité  de  pasteur  constitutionnel  de  sa 
paroisse,  le  Monarque  dissimula  sa  répugnance  à  le 
Voir.     Loin  de  le  mortifier,  ainsi  que  des  journa- 

*  La  Comtesse  d'Os$Qo  a  péri  sur  réchafiiud,  victime  de  sa 
fidéUté. 

t  Lorsque  la  constitution  civile  du  Clergé  fut  décrétée»  le 
corpt.Episcopal  avoit  fixé  les  principes  de  la  vraie  doctrme  Catho* 
lîqoe,  par  on  ouvrage  lumineux,  intitulé:  **  Expositîoo  des  Prin» 
**  opes  de  la  Foi  Catholique,  par  MM*  les  Evèques,  Députés 
^  aux£tats.<}énéraux/' 
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fistes  le  publièrent^  il  le  reçut  avec  ces  égards  que  le 
seul  csouctère  de  prêtre  pouvoit  encore  justifier. 

Mftdame  £UsfiA»etii>  heureuse,  disoit-elle,  de  n^étre 
pas  foncée  à  de  pareils  ménagemens^  déclara  que,  le 
jour  de  Piques,  elle  entendroit  dans  lé  Château  la 
messe  de  l*ua  de  ses  chapelains.  Sans  égards  pour 
le  rang  de  cette  Princesse,  des  séditieux  osèrent 
couvrir  de  placards  abominables  les  murs  d'une  ga« 
lerie  voisine  de  son  appartement.  On  la  menaçoit 
des  derniers  outrages^  01,  le  jour  de  Pâques,  elle 
n^accompagnoit  point  le  Roi  à  la  paroisse.  Ce  jour- 
là,  avant  Fheure  ordinaire  de  mon  service,  je 
me  rendis  près  de  Madame  Elisabeth.  Sa  Damé 
d'Ateurs*^  n*éooutant  que  son  attachefment,  étoit 
accourue  au  Château.  Madame  Elisabeth  nHgnoroit 
pas  le  contenu  des  placards  qui  la  menàçoient. 
"  Dans  ces  conjonctures,"  me  dit-^lle,  ^^  alliez  avee 
'^  la  prudence  que  les  circonstances  prescrivent,  lé 
*^  maintien  du  respect  qui  m*est  dâè"  Constante 
dans  sa  résolution.  Madame  Elisabeth  naccom-* 
pagna  point  le  Roi  et  la  Reine  à  la  paroisse,  et^ 
comme  cette  Princesse  lavoit  annoncé,  elle  entendit 
la  messe  dans  le  Château. 


*  La  Dadiene  de  Serait.    Sont  la  tyrannie  de  Robapicne, 
eV«  &t  «o  botla^iu  i^urfraadetpanéeiit^ 
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Cependant^  quelle  que  fût  la  patience  de  Louis 
XVI^  elle  ne  lui  rendoit  j[)oint  les  Cœurs.  Chaque 
jour^  au  contraire,  ses  siyets  s*ëgaxoient  davantage, 
et  8*enhardissoient  à  Toutrager.  Enfin,  Louis  se 
persuada  que,  quand  tout  espoir  pacifique  venoit  à 
manquer,  il  Êdloit  recourir  à  d'autres  moyens. 

Depuis  long-temps,  divers  plans  d'évasion  avoient 
été  soumis  au  Roi,  sans  qu*il  eût  voulu  en  adopter 
aucun  ;  mais,  poussé  à  bout  par  les  entreprises  des 
factieux,  il  se  décida  pour  le  plan  concerté  entre 
le  Baron  de  Breteuil  et  le  Marquis  de  Bouille  *. 

Le  départ  de  Sa  Majesté  pour  Montmédy,  ar- 
rêté d'abord  pour  la  nuit  du  1 9  au  20  Juin,  ne  put 
avoir  lieu  que  dans  celle  du  20  au  21.  Mais,  ô  des« 
tinée  fatale!  le  Roi,  dont,  sans  doute,  on  avoit 
trahi  le  secret,  fut  arrêté  à  Varennes,  par  ses  pro« 
près  siyets,  et  se  vit  contraint  de  retourner  à  Paris^ 
escorté  d'un  grand  nombre  de  Gardes  Nationaux. 
Son  évasion,  flui  devoit  sauver  la  France,  ne  servit 
qu'à  précipiter  les  mallieuts  de  Sa  Majesté^. 

*  Le  Marquis  de  Bouille,  Lieutenant  Général,  CfaevaUer  des 
Ordres  du  Roi,  commandoit  en  chef  dans  les  ttois  Evèchés. 

f  Les  relations  que  quelques  personnes^  etnfiloyées  lors  de  ce 
dSparty  et  même  présentes  k  l'arrestation  du  Roi,  avoient  inen 
voulu  me  communiquer,  sont  trop  contradictoires  pour  que  je 
puisse  donner  au  public  un  rédt  autba^ue  et  capable  de  fixer 
son  qpinion  sur  cet  événement    Quelques  détails  certaÎDs  in'an« 
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MoKSTEUti  et  Madame,  partis  dans  la  nuit  du  20 
Juin,  dans  deux  voitures  séparées,  et  par  des  routes 
difiërentes,  étoient  heureusement  sortis  du  royaume. 
Monsieur  étoit  accompagné  du  Comte  d'Avaray, 
Tun  des  premiers  Officiers  de  sa  Maison  *  ;  Ma- 
dame rétoit  du  Comte  de  Criminil,  son  Ecuyer,  et 
de  Madame  Gourbillon,  sa  Lectrice. 
.  Le  21 9  au  matin,  toutes  les  voix  répétèrent  dans 
Paris  la  nouvelle  de  Févasion  du  Roi.  L'inquiétude, 
la  crainte,  la  stupeur,  sç  peignirent  sur  les  vi- 
sages. Chacun  cédant  à  ses  affections  personnelles^ 
ftit  en  proie  à  la  orainte  ou  à  Tespérance.  L'Assem- 
blée seule,  ou  plutôt  la  majorité  factieuse,  affecta 
un  air  de  sécurités     Dans  le  cours  de  la  séapce,  il 


torisent  seulement  à  dire,  que  le  jour  où  lliistorien  déchirera  le 
Yoîle  qui  caclie  la  vérité,  il  fera  connoStre  avec  quelle  légèreté  on 
a  calomnié  les  actions  de  Louis  XVI,  de  cet  infortuné  Monarque, 
dont  les  vertus  et  les  malheurs  seront  mémorables  à  jamab. 
'  *  Le  Comte  d'Avaray,  Maitre  delà  Garderohe,  parlant  avec 
fiidhté  la  langue  Aogloise,  se  fit  passer  pour  voyageur  Anglois. 
Sa  résolution,  son  intelligence,  son  sang-froid,  et,  plus  que  tout» 
son  dévoûment  entier  pour  Monsieur,  assurèrent  Tévasiondece 
Prince,  à  travers  mille  dangers,  dont  les  intéressans  détails  sont 
consignés  dans  une  relation  qui  appartiendra,  un  jour,  à  This- 
t<nfe.  Monsieur,  aujourd'hui  Roi  de  France,  depuis  hi  mort 
de  Lottk  XVI  et  de  Louis  XVII,  voulant  récompenser  les  cons- 
tans  et  éminens  services  du  Comte  d'Avaray,  Ta  nommé  ton  Capi^ 
tatne  des  Gardes,  et  Ta  autorisé  à  joindre  Técusson  de  France  à 
e«itti  de  ses  anne3« 
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lui  fut  apporté  une  Déclaration  trouvée  sur  la  table 
du  Roi.     Elle  étoit  écrite  en  entier  de  sa  main. 

Le  Roi  déclaroit^  que  tant  qu'il  avoit  cru  possible 
le  retour  de  Tordre  et  du  bonheur  général,  il  n'avoit 
hésité  sur  aucun  sacrifice  personnel,  et  que  s'il  n'eût 
été  trompé  dans  son  espoir,  il  ne  se  seroit  pas  même 
prévalu  de  la  nullité  absolue,  dont  le  défaut  de 
liberté  avoit  frappé  tous  les  actes  du  pouvoir  Royal, 
depuis  le  6  Octobre,  1789  ;  mais,  que  pour  prix  de 
ses  sacrifices,  voyant  la  royauté  avilie,  et  la  France 
dévorée  par  l'anarchie,  après  avoir  protesté  sfAen- 
neUement  contre  les  actes  exigés  et  émanés  de  lui 
pendant  sa  captivité,  il  vouloit  exposer  aux  Fran- 
çois et  à  l'univers  le  tableau  de  sa  conduite,  si  dif- 
férente de  celle  du  nouveau  gouvernement. 

Le  Roi  rappeloit  les  concessions  et  les  saôrificea 
qu'il  avoit  laits  :  la  convocation  des  Etats-Généraux  ; 
la  double  représentation  du  Tiers-Etat  ;  la  Déclara*^ 
tion  si  généreuse  du  33  Juin  ;  la  réunion  des  Or- 
dres, que  lui-même  avoit  accélérée  ;  le  renvoi  qu'il 
fit,  au  mois  de  Juillet,  1789^  des  troupes  que  lea 
désordres  publics  l'avoient  forcé  de  rassembler  ;  sa 
résidence  transférée  de  Versailles  à  Paris  ;  le  licen-^. 
ciement  de  ses  fidèles  Gardes  du  Corps  ;  la  garde  de 
son  palais  et  de  sa  personne  confiée  aux  soldats  re- 
belles du  régiment  des  Gardes  Françoise»  et  aux 
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Gardes  Nationaux  ;  enfin^  sa  captivité  et  cdle  de  st 
Famille. 

De  là^  passant  à  lexamen  de  la  constitutign  nou- 
velle^ le  Roi  prouvoit  qiie,  dans  chacune  des 
branches  de  Tadministration,  elle  ne  lui  laissoit 
qu^une  autorité  purement  illusoire  ;  que^  d^à^  Fex-^ 
périence  avoit  fait  voir,  qu'employé  contre  le  gré 
des  fittîtieux,  le  Veto  suspensif  restoit  sans  efiet 
Que  le  Roi,  reconnu  par  les  décrets  Chef  suprême 
dans»toutes  les  parties  de  Fadministration  publique, 
n'avoit  r^eUement  d'influence  ni  dans  celle  de  la 
justice  et  de  Fadministration  intérieure,  ni  dans  la 
disposition  deâ  fc^rces  de  terre  et  de  mer,  ni  dans  les 
relations  extérieures,  ni  dans  Fadministration  des 
finances  ;  en  un  mot,  dans  aucune  partie  du  gou- 
vernement. Il  démontroit  que,  vicieuse  en  elle- 
même,  et  continuellement  subordonnée  à  Fascen- 
dant  des  clubs  révolutionnaires,  la  constitution  ne 
pouvoit  que  multiplier,  chaque  jour,  et  proloi^r 
les  malheurs  de  la  France. 

Le  Roidéclaroit  que,  dans  Fimpossibilité  d'opérer 
le  bien  et  d'empêcher  le  mal,  il  avoit  dû  chercher  à 
se  mettre  en  sûreté  avec  sa  famille.  •  Il  invitoit  les 
François  et  surtout  les  habitans  de  Paris,  à  revenir 
à  lui,  leur  Roi,  leur  Père,  leur  meilleur  Ami*  Sans 
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ressentiment  pour  les  injures  qui  lui  étoient  person- 
nelles, il  n'avoit  d*autre  désir  que  de  voir,  par  'une 
cotistitution  qu'il  auroit  librement  acceptée,  la  reli- 
gion en  honneur,  le  gouvernement  rétabli  sur  des 
bases  stables,  la  liberté  publique  et  individuelle,  la 
sûreté  des  personnes  et  des  propriétés,  solidement 
garanties. 

Le  Roi  ajoutoit  qu'il  défendoit  à  ses  Ministres  de 
signer  aucun  ordre  en  son  nom.  Il  enjoignoit  au 
Garde  des  Sceaux  de  l'Etat*,  de  les  lui  euvoyer, 
lorsqu'il  en  seroit  requis  de  sa  part. 

A  la  lecture  de  la  Déclaration  du  Roi,  FA^serablée 
resta  calme.  Il  est  à  croire  que  la  majorité  factieuse 
avoit  des  motifs  secrets  pour  se  rassurer.  Une  cir- 
constance digne  de  remarque,  c'est  que,  ce  même 
jour,  les  divisions  qui,  jusqu'alors,  régnoient  parmi 
ses  membres,  cessèrent  tout  à  coup.  Bamave,  Du- 
port.  Chapelier,  les  Comtes  Charles  et  Alexandre 
de  Lameth,  et  leur  parti,  se  réunirent  à  celui  de 
M.  de  la  Fayette.  •  Cette  réunion  dura  jusqu'à  la 
fin  de  l'Assemblée  Constituante.     Peut-être,  à  ce^c 


•  M.  Duport-du-Tertre,  Avocat.  Le  même  jour,  sus  avoir 
égard  aux  ordres  ^u  Roi,  il  remit  à  l'Assemblée  le  Sceau  de 
l'Etat.    Ce  Ministre  a  péri  sur  l'édmCrad. 
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^^ue^  les  coryphées  du  côté  gauche  auroient-Ils 
appris^  sans  peine,  Tarrivée  du  Roi  à  Montmédy  ; 
peut-être  n^auroient-ils  pas  %té  fôchés  d'un  éréne- 
ment  qui  lesauroitforcésàtransiger  avecSaMajesté"*. 
Ces  dispositions  n'etoient  point  générales.  Opi- 
niâtres dans  leur  système,  Robespierre,  Pétion, 
Yadier,  Buzot,  et  les  députés,  qui  tenoient  au 
Club  des  Cordeliers'f-,  mirent  tout  en  œuvre  pour 
Csiire  triompher  leur  parti.  A  l'instigation  des  ch€& 
de  cette  faction,  des  gens  du  peuple  parcoururent, 
dans  la  journée  dû  21,  les  difFérens  quartiers  de 
Paris,  arrachèrent,  avec  fracas,  les  enseignes  royales 
et  \e»  fleurs  de  lys.  Il  parut  un  écrit  pour  de- 
mander la  destitution  du  Roi:];. 


*  Le  lendemain  du  départ  du  Roi  pour  Varennes,  des  Députés 
du  Comité  d^  Recherches  de  l'Assemblée  Nationale  prévinrent 
TAbbé  Maury,  que  des  orateurs  du  côté  gauche  feroient,  séance 

.  tenante,  la  motion  d'envoyer  au  Roi,  du  moment  oà  le  lieu  de 
sa  résidence  actuelle  seroit  connu,  la  grande  Députatiou  de 
soixante  membres.  Ils  prièrent  TAbbé  Maury  d'engager  les 
Députés  du  côté  droit  à  appuyer  cette  motion,  l'invitant  à  venir, 
le  soir  même,  an  Comité,  conférer  plus  amplement  avec  eux. 
Il  s'y  rendit  à  l'heure  convenue.  **  M.  l'Abbé,"  lui  dit-on,  **  tout 
**  est  changé.  Nous  avons  des  nouvelles  du  Roi  ;  il  est  arrifté 
««  àVaremies."  ,^ 

f  Le  dub,  séant  aux  Cordeliers,  à  la  tète  duquel  étoient  If  a* 

rat,  Danton,  et  autres  Jacobms  forcenés,,  vouloit  placer  le  Duc 

d'Orléans  sur  le  trône,  ou  établir  la  république. 

l  C'itoit  l'ouvrage  du  Marquis  de  Coudorcet«  Télève  de  Pî- 
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Cq>eiulaiit,  PAsseinblée  Nationale  avolt  décrété 
qoe  les  Ministre»  viendroient,  à  Tinstant,  recevoir 
•es  ordres  ;  que  cehii  de  rintérieur  expédieroit 
des  conriers  dans  tous  les  départemens,  avec  in- 
jonction aux  fonctionnaires  publics^  Gardes  Na- 
tîoiiales  et  troupes  de  lignes,  d'arrêter,  ou  fidre  ar^ 
réter  toutes  personnes  sortant  du  royaume^  tous 
cfifete,  armes,  munitions,  espèces  dW  et  d^ai^ent, 
dievaux  et  voitures.  En  vertu  de  ces  ordres,  les 
routes  furent  aussitôt  couvertes  de  couriers.  Le  toc- 
sin sonna  d'un  bout  de  la  France  à  Tautre. 

L'incçrtitude  des  esprits  sur  le  voyage  du  Roi 
fut  de  courte  durée.  Le  32,  au  soir,  un  courier, 
dépêché  par  la  Municipalité  de  Varennes,  apporta 
à  l'Assemblée  la  nouveUe  que  le  Roi  étoit  arrêté, 
et  qu'on  le  ramenoit  sous  escorte  à  Paris.  Trois 
commissaires  *  furent  députés  pour  aller  sur  la 
route,  prescrire  les  mesures  de  précaution  qu'ik 
croiroient  nécessaires,  et  assurer  le  retour  du  Roi 
dans  la  capitale. 

derot  et  de  Dalembert,  ennemi  de  Dieu  et  des  Rois..  Trois  ans 
après»  M.  de  Condorcet»  fîiyant  et  déguisé  en  domestique,  fut 
arrêté  à  Clamars,  près  Paris.  Les  oeuvres  d'Horace,  qu'un  de 
ses  amb  lui  avôit  prêtées»  trahirent  son  déguisement.  Peu 
de  jours  après,  il  fut  trouvé  mort  dans  sa  chambre.  Tout  au- 
torise à  croire  que  sa  mort  fîit  l'effet  du  poison  quH  avala  par 
désespoir. 
^  Le  Marquis  de  la  Tour-l^^bomg,  MM.  Barnave  et  Pétioiu 
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^uel  retour!  Les  roues  çte  sa  voiture  étoient 
teiateade  sang.  Le  Marquis  de  Dampierre^  ins^ 
truit  du  nouveau  .n^heur  de  la  Famille  Royale^ 
ëtoit  accouru  à  St.  Menehoidd^  au  moment  oà  le 
Roi  alloit  entrer  dans  la  ville.  N'écoutant  que  son 
2èle^  il  fendit  la  presse^  s^approcha  de  la  voiture, 
.et  s'inclinant  a^ec  respect,  baisa  la  main  de  son 
maître.  Plusieurs  coups;  de  fusil  le  renversèrent* 
Le  Marquis  de  Dampienre  expira,  en  criant:  ^^  Vive 
^^  le  Roi  r*  Ce  meurtre^  commis  sous  les  yeux  de 
£a  Majesté,  Tafiecta  j)lus  que  son  propre  mal* 
heur- 
La  marche  du  Roi,  ramené  comme  un  criminel 
au  milieu  d'une  multitude  armée,  n'éprouva  point 
.d'obstacle.  Le  délire  révolutionnaine  avoittrop 
d'empire  dans  les  provinces,  et  les  partisans  de  la 
cause  royale  y  étoient  en  trop  petit  nombre,  pour 
qu'il  se  fît  une  tentative  heureuse  en  faveur  de  Sa 
Majesté. 

Le  jour  où  le  Rpi.devoit  arriver  dans  la  capitale, 
•  malgré  la  consîgpe  .4e  ne  laisser  entrer  personne 
dans  le  jardin  des  Thuileries,  j'étois  parvenu  à  m'y 
introduire.  Il  avoit  été  réglé  que  la  Famille  Royale 
seroit  reçue  par  la  Garde  Nationale,  les  armes  renr 
versées;  et  par  le  peuple,  le  chapeau  sur  la  tête* 

3  D 


Digitized 


by  Google 


Oui  DJfiRNlillSS  AKl«i£S 

L'ôrdi^e  fut  exécuté  **  Une  multitude  immehse 
nmis  silencieuse  i^emplissoit  tooê  les  lieux  que  tra- 
rersa  le  cort^.  Dans  ht  Toîttu^  du  Rôi>  étoient 
la  Fàniille  Royale^  kt  Marquise  de  lourzel^  et  Bar* 
nare.  Les  deux  autres  commissaires^  la  Tour* 
Maubotii^  et  Pétion>  suivaient  dans  une  voiture 
téparéé.  On  a  dit  que  le  courage  et  le  calme  de  ht 
Fatmille  Royale  avoient  fait  sur  Bamave  une  telle 
impression^  que^  dès  lors^  il  étoit  revenu  à  de 
meilleurs  sentimens.  Au  moins  est*il  certain  que, 
pendant  la  route^  a3rant  habituellement  tenu  Mon^ 
sieur  le  Dauphin  sur  ses  genoux^  il  lui  avoit  prodî* 
gué  des  soins  empressés  et  respectueux* 

Les  voitures  étant  arrivées^  par  le  jardin^  devant  là 
terrasse  du  Château^  les  trois  Gardes  du  Corps  ^, 
vêtus  en  couriers^  descendirent  d'abord  du  siège  de 
la  première  voiture.  Ils  n'étoient  point  garottés^ 
comme  le  bruit  s*en  étoit  répandu.  Quelques  ht^ 
cenés  s'étant  ouvert  le  passage  à  travers  la  foule  qui 
remplissoit  le  jardin^  voulurent  se  porter  contre 
eux  à  des  actes  de  violence;  la  Garde  Nationale 
contint  leur  fureur.    Pour  moi,  fendant  la  presse^ 

*  M.  de  GidlhenDy»  député  de  Casteloaudary  aux  Etats* 
Généraux^  eut  seul  le  courage  d'avoir,  au  milieu  de  cette  foule, 
h  tète  déconveite. 

t  MM.  de  Moutier»  de  Maleden  et  de  Valory.  Le  Roi  les 
avcnt  choisis  pour  raccompagner  dans  son  vojfage* 


Digitized 


by  Google 


t>£  hOUiS  XVI.  aOê  ' 

je  parvins  à  tétnps  auprès  de  la  vokuite^  et  tendtr 
les  bras  pour  recevoir  le  fils  de  mon  maître.  Aocour 
tumé  aux  soins  que  je  mettois  à  seconder  les  jexoi 
de  son  âge^  Monsieur  le  Dauj^iin  m'aperçut  à 
prâie>  que  ses  yaix  ^remplirent  de  fermes.  Mal« 
gré  mes  efiforts  pour  le  prendre  dans  mes  hnM,  im 
officier  de  la  Garde  Nationale  s'en  empara.  B 
remporta  dans  le  Château  et  le  déposa  sur  la  table 
dm  cabipc^  du  conseil.  J'anivEi  dans  Tappartement 
aussitôt  que  cet  officier. 

Qudques  mimites  apr^^  entrèrent  le  Roi^  la 
Reîne^  et  le^  Princesses.  Le  Roi^  voyant  un 
groupe  de  députés^  s'approcha  et  leur  dît: 

^^  Lorsque  j'ai  cru  devoir  m'âoi^ier  de  Fsnn, 
*^  mon  intention  n'a  jatnais  été  de  quitter  la  Franèe. 
^^  J'ai  voulu  m'étabUr  ^r  l'une  de  ses  frontières^  et 
^^  me  rendre  le  médiateur  des  dîflërends  qui>  cfaa* 
^'  que  jour,  se  multiplient  dans  l'Assemblée.  J'ai 
<<  voulu  surtout  triivailler  avec  toute  liberté  et  sans 
^^  aucune  distraction  au  bonheur  de  mon  peujde, 
^'  olget  ccmtinuel  de  mes  soins." 

Le  Rd,  accablé  de  la  fatigue  d'un  si  pénible 
voyage,  se  rejtira  ensuite  dans  llntérieur  de  ses 
appaitemens.  SafianiHe  l'y  suivit.  Dans  ce  mo- 
ment, un  officier  de  la  Garde  Nationale  voulut 
•^emparer  d^  Mons^euor  le  Dauphin.   Le  Roi  s'y 
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opposa.  Alors,  d'apès  Tordre  de  Sa  Majesté,  prei 
nant  entre  mes  bras  le  jeune  Prince,  je  le  portai 
dans  son  appartement,  et  le  i^mis  à  là  Marquise  de 
Tourzel*^.  Dans  ces  circonstances  difficiles,  dfe 
justifia  .  pleinement  1^  paroles  de  la  Reine,  Ichts 
qu'après  la  retraite  de  la  Duchesse.de  PoUgiiac^ 
'nommée  Gouvernante  des  Enians  dé  Erancè,  Sa 
Majesté  lui  avoit  dit:  ^^  Je  donne  ea  dépôt  à  là 
^^  vertu,    ce  que  j'avois  confié  à  laniitié-f'/'    ]> 

•  A  p^ine  ^Monsieur  le  Dauphin  fut-il  couché,  qu'il  m'appela. 
n  vouloit  me  parler  de  àon  voyage.  «*  Aussitôt,"  nie  <Mt-iI, 
.^  notre  arrivée  à  Vareones,  oa  nous  en  a  renvéyés^,  Je  ne  sab 
**  pourquoi.  Le  save2-vous  V  Des.  officiers  de  .la  Garde  Na- 
tionale étoient  dans  l'appartement.  Je  représentai  à  Mouàieur  le 
Dauphin  la  nécessité  der  de  parler  à  personne  de- te,  voyage. 
Depuis,  il  ne  s'est  plus  permis  d'eu^rieii  dire,  au  morâs  deyaitf 
ceux  qu'il  pouvoit  soupçonner. 

Mais,  le  lendemain,  à  soU'let^r,  Monskar  le  Vàùpfain  mé 
.^  en  présence  de^  Gardes  que  I^  de  la  Fayette  avoit  placés 
•auprès  de  lui,  qu'il  avoit  Eut  un  xève  affreux  ;  qu'il  .s'étoit  vu 
'entouré  de  loups,  de  tigres,  de  bêiés  féroces,  q\it'vouloient  le 
dévoièr.  Chacun  setvgaidft»;  et  n'jbrafntftenîuit^pai^le.  -Ces 
xa^u^  G^U^de^le  traitjèreJ^^pcej^d^n^  avec  égar^d^to^tle  tj»m{|B 
quHs  restèrent  auprès  de  sa  personne. 

t  Le  Roi  avoit  honoré  la  mémoire  du  Marquis  de  Sour^hes* 
Tourzel,  son  épôfix,  d'uà  témoigna^  nk>n  Ibqîqs  gfeorieux»  pans 
une  des  chasses  de  Fontainebleau,  M.  de  Tourzel  fut  renversé 
par  le  cheval  qu'il  montoit,  et  fut  bri'sé  contre  un  arbre.  Au 
bruit  de  cet  accident,  le  Roi  aûcouriit  et  fit  transporter  ce  soigneur 
daos  la  maison  de.  l'un  des  gardes  d^  la  forjèt.  Les  inédecîns  et 
chirurgiens  de  la  Cour  eurent  l'ordre  de  Ty  soigner.  Toutes  les 
heures-,  iSa^ajesté  ^voyoU^voir  des  Boavriles  du  nMÈàtn    À^ 
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Marquise  de  Tourzél  ne  se  dissimula  point  les  dan« 
gers  qu'elle  oouîoit^  en  accompagnant  la  Famille 
Royale.  Mais  le  sentiment  et  le  devoir  rempor- 
tèrent. Chargé,  à  Tinstant  même  du  retour  de 
Varennes,  d  aller  demmider^  de  sa  part^  à  Madame 
Elisabeth,  un  livre  que  cette  Princesse  lui  avoit 
promis,  le  titre  me  frappa:  c'étoient  des  ^^  Pensées 
*^  .sur  la  MorV  '  La  Marquise  de  Tourzel  pré- 
voyoit,  en  effet,  qu'elle  seroit  arrêtée. 

Pour  ménager  la  sensibilité  de  Monsieur  le  Dau« 
phin,  elle  se  retira  dans  une  pièce  voisine  de  la 
chambre  où  ce  Prince  couchoit.  Presqu'aussitôt, 
deux  officiers  de  la  Garde  Nationale  exécutèrent 
Tordre  quils  avoient  reçu,  de  la  garder  à  vue  dans 
cette  même  pièce  *. 

Les  trois  Gardés  du  corps  passèrent  la  nuit  dans 
une  pièce  de  l'appartement  du  Roi,  couchés  suf  des 
matelas,  et  environnés  de  sentinelles.  Le  lende- 
main, Ils  furent  conduits  aux  prisons  de  l'Abbaj^ 
St.  Germain,  ainsi  que  les  Dames  Neuville  et  Bru- 

preiuHitsainorty  le  Roi  dit  avec  attendrissement  :  ^^  La  mort  dis 
**  M.  de  Tourzel  me  touche  beaucoup.  Bon  père  de  famille 
''  sage,  religieux,  et  fidèle,  il  laisse,  jeune  encore,  une  réputation 
**  intacte  et  des  afiàires  en  bon  ordre.  Belle  leçon  pour  tant 
^<  d'autres  qui  n*en  ont  que  de  mautaiscs.'' 

*  Ces  officiers  étoient  MM.  Bance  et  du  Fays,  La  Marquise 
4e  Tourzel  s'est  louée  souvent  des  égards  qu'ils  lui  ont  témoignés. 
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nier  *.  Lé  Duc  de  Choiscuil,  1ç  Comte  ChâHes  de 
Iha^a^  et  le  Chevalier  de  Florac,  arrêtés  à  Va- 
rennes^  et  mis  au  cachot»  avc»ent  été  amaiés  dans 
les  prisoQs  de  Verdun.  Peu  de  jours  après^,  un 
décret  de  TAssemblée  Ni^onale  ordonna  que  le  Duc 
de  Chûiseuil  seroit  transféné  dans  cdles  d'Orléans. 
On  conduisit  le  Comte  de  Damas  et  le  Chev!alier/de 
Florac  dans  une  des  prisons  de  Paris.  Tous^  t 
l'exception  des  Daines  Neuville  et  Brunier^  qui 
furent  rdâchées  quelques  jours  après  leura  déten- 
tion»  restèrent  dans  leur  prison  jusqu'au  moment 
oh  le  Roi  ayant  accepté  la  constitution^  uneaxniûstîe 
générale  les  rendit  à  la  liberté. 

Le  Marquis  de  la  Fa3'ette  avoit^  par  <Nrdre  de 
TAssemblée,  choisi,  dans  la  milice  Parisienne» 
trente-six  hommes,  la  plupart  déioués  à  leur  chef. 
Haeés  par  lui,  pour  la  garde  du  Çoi  et  de  la 
Famille  .Royale,  dans  l'intérieur  même  de  leurs 
apparteipens,  ils  dévoient  se  relever,  par  tier^ 
de  vingt-quatre  en  vingt-quatre  heures.  .  M.  de 
la  Fayette,  si  peu  actif  dans  la  nuit  du  5  au 
6  Octobre,  1789,  ne  connoîssoit  plus  le  repos. 
Jour  et  nuit,  il  obsédoit  la  Famille  Royale,  faisoit 

*  Les  Daines  Neuville  «t  founier  étoi^it  Premières  Femmea 
de  Chambre  ;  Tune  de  Moiisieur  le  Dauphto,  TanU^  de  Madame 
•Royale* 
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observer  1^  gestes^  rattkude,  tout^  jusqu^au  moiil^ 
dre  mouvement.  Ses  satellites  secoûdoient^  de  tous 
leoiv  efiSnts^  la  dureté  réfléchie  de  leur  che£  Il  en 
étoit  cependant  qui  savoient  allier  la  sévérité  de  Içur 
consigne  avec  le  respect  dû  à  leurs  augustes,  ca}^i&« 

Tant  que  dura  cette  première  captivité,  j'admî- 
Tois  avec  quelle  rés%nation  la  Famille  Royale  sup*- 
portoit  son  nouveau  malheur.  La  vie  de  Charles  1er 
étoit  Tobjet  des  lectures  du  Roi.  La  Reine  consa- 
croit  une  partie  de  s^t  journée  à  Téduci^ion  de  Mon^ 
«eur  le  Dauphin,  de  Madame  Royale,  et  d'une 
jeune  orpheline ''^^  élevée  auprès  de  la  jeune  Prin- 
cesse. Cette  tendre  mère,  se  livrant  aux  dâ^ils  de 
rinstruction,  et  ne  se  bornant  point  aux  avis,  se 
donnoit,  elle-même,  pour  exemple  de  l'instabilité 
de  la  fortune  et  ^s  grandeurs  humaines.  Elle  ins- 
truisoit  ses  élèves  à  se  priver,  chaque  mois,  d'une 
partie  des  fonds  destinés  à  leurs  plaisirs,  pour  rem- 
ployer à  secourir  les  indigens,  et  à  faille  de  cette  pri- 
vation la  plus  chère  de  leurs  jouissances. 

Cet  amour  de  bien&isance  n^étoit  pas,  dans  la 
Reine,  le  fruit  tardif  du  malheur.  Elle  avoit  fondé 
un  hôpital  à  St.  Cloud.  '  Elle  avoit  voulu  entrer 


*  Cette  orpheliu«,  appelé  Eraestîne  Lambrique^  étoit  ^e  de 
Tane  des  feounes  de  service  de  Madame  Royale* 
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dans  lassociation  connue  s6us  le  nom  de  Société 
Matemdie.  Chaque  mois.  Sa  Majesté  faîsoit 
passer  d  abondantes  aumônes  à  MM.  les  Curés  de 
Paris. 

En  1789>  ïa  Reine,  sur  la  demande  que  j'osai 
lui  faire  en  faveur  des  pauvres  de  Fontainebleau, 
fieu  de  ma  naissance,  leur  fit  distribuer  huit  mille 
livres.  Sa  Majesté  daignant  m'annoncer,  elle« 
même,  ce  bienfait,  me  dit:  ^^  Le  Roi  et  moi  avons 
*^  boursilléy  pour  feire  cette  aumône:  puisse  cette 
^^  ville  ne  pas  rivaliser  d'ingratitude  avec  quelques 
^^  autres  r  Je  rassurai  la  Reine.  En  eflfet,  la  ville  de 
Fontainebleau  est  restée  une  des  plus  fidèles.  Je 
me  souviens  que  le  Roi  ayant  ordonné  qu'on  y  en- 
voyât des  chiens,  pour  les  entretenir  dans  Thabitude 
de  la  chasse,  réforma,  quelque  ^mps  après,  une 
partie  de  sa  vénerie:  les  habitans  se  disputèrent: 
le  plaisir  de  prendre  ces  chiens,  de  les  noùirîr, 
et  de  les  garder  pour  les  rendre  à  Sa  Mayesté  à 
\me  époque  plus  heureuse.  Des  pauvres  même  en 
demandèrent.  Ce  trait  fut  connu  du  Roi.  ^^  Cela 
**  fait  du  bien,"  dit-il,  avec  émotion. 

Je  pourrois  ajouter,  en  rappelant  la  bienfaisance 
de  la  Reine,  que,  quelques  mois  après,  un  officier 
de  la  Chambre  du  Roi  (M.  de  Chaumont)  et  su 
femme  moururent,  à  très-peu  de  jours  d'intervalle. 
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Hi  iMwieni  irois  orphelines  en  bas  âge  et  peu 
riches^  *^  Je  les  adopte/*  me  dit  la  Reine.  Sa 
Migesté  fut  pour  ces  en&ns  une  seconde  mère^ 
jàsçtL  les  deux  aSnëes  au  couvent^  ypa3ra  leur  pen- 
sion, et  fit  élever  sous  ses  yeux  la  phis  jeune.  Je 
ne  tariroki  pas,  si  j'entreprenois  de  citer  les  actes 
àiultipliés  de  sa^  bienfaisance.  Mais,  raviroîs-je  aull 
personnes  qui  eurent  Thonneur  d'être  attachées  au 
service  de  cette  infortunée  Princesse,  fe  plaisir  con- 
ioknt  de  publier  un  jour  ses  vertus! 

On  étoit  au  plus  fort  de  l'ét^.  Si,  vers  le  soir^  fe 
Roi  et  ta  l^amille  Royale  voidoknt  respirer  un  fdr 
fifais,  ils  nç  pouvôient  paroître  aux  fenêtres  de  leùi? 
Pdais,  scois  être  exposés  aux  invectives  et  aux  mes 
Bacës  de  k  plus  basse  classe  du  peuple.  Le  Roîj 
l^ouknt-il  voir  des  seigneui^  de  sa  Cour,^  on  avoit 
e»gé  qu^ils  fussent  d'abord  inscrits  sur  une  liste  que 
le  Duc  de  Brissae,  Capitaine  des  Cent-Suisses,  r^ 
Biettoit  au  Major  Général  de  h  Garde  Nationale. 
Cdûi-^îiy  d'après  cette  liste,  faisoit  distribuer,  ainsi 
qtf  il  lui  plaisoit>  les  cartes  d'entrée  au  ChâteaU; 

Après  quelques  semaines  d'une  captivité  tyran* 
nique,  il  fut  enfin  permis  à  la  fteine  de  se  promener 
avec  Monsieur  le  Dauphin  au  jardin  des  Thuileries. 
Un  jour  qu'elle  étoit  moins  surveillée,  elle  me  fit 
rhom^ur  de  médire;  ^^  Le  Roi  et  jnoi  venoiui  de 
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^  refuser  un  secours  de.soixante  mille  hommes  que 
^  TEmpereur,  mon  frère  *,  nous  proposoit  d  envoyer 
en  France.  Patienter  encore,  retarder,  autant 
^  que  possible,  l'emploi  de  pareils  moyens,  nous 
^  paroît  préférable.  L'irruption  subite  de  troupes 
^  étrangères  causeroit  d'inévitables  désordres.  Les 
^  sujets  du  Roi,  bons  et  mauvais,  en  soufiriroient 
^  infailliblement.  L'assistance  des  étrangers,  quel- 
^  qu'amis  qu'ils  paroissent,  est  une  de  ces  mesures 
^  qu'un  Roi  sage  ne  doit  employer  qu'à  la  dernière 
extrémité." 

Le  lendemain  de  l'arrivée  du  Roi  à  Paris,  trois 
Commissaires -f*  nommés  par  l'Assemblée  Nationale, 
vinrent,  à  huit  heures  du  soir,  demander  à  Leurs 
Majestés  une  Déclaration,  par  écrit,  des  motifs  et 
des  circonstances  de  leur  départ.  Les  réponses  du 
Roi  et  de  la  Reine  furent  sages.  Personne  ne  fut 
compromis. 

Presqu'aussitôt,  im  décret  ôta  provisoirement  à 
Louis  XVI  l'exercice  du  pouvoir  royak  Quelques 
jours  après,  l'Assemblée  Nationale  entendit  le  rap- 
port de  sa  commission  sur  les  événemens  du  21  Juiu 
et  jours  suivans.     Le  rapporteur  discuta  la  question 


*  Lcopold  It. 

t  MM.  Duport,  Tronchet  et  d'Andréa 
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Ae  savoir  si  le  Roi  pouvoit  être  mis  en  cause  sur  le 
fait  de  son  évasion,  et  si  cette  évasion  étoit  un  délit. 
II  établit  que  le  départ  du  Roi,  quoiqu'il  pût  être 
un  crime  aux  yeux  de  la  raison  et  de  la  justice  na* 
turelle,  n'étoit  pas  un  délit  aux  termes  de  la  loi,  et 
que,  d'après*  ce  principe,  le  Roi  ne  pouvoit  être 

La  discussion  qui  s'ouvrit  sur  ce  rapport,  dura 
plusieurs  jours.  Pétion,  Robespierre,  et  leurs 
partisans,  combattirent  avec  acharnement  les 
conclusions  du  rapporteur.  Us  vouloient  obsti- 
nément écarter  l'inviolabilité  de  la' personne  du 
Roi,  et  le  fidre  déclarer  coupable.  L'opinion  con- 
traire prévalut.  L'Assemblée  Nationale,  ne  se  per- 
mettant contre  le  Roi  aucune  inculpation,  décréta 
seulement  que  le  Général  Bouille,  les  officiers  et 
autres  agens  complices  de  l'évasion  de  la  Famille 
Royale,  seroient  traduits  par  devant  la  Haute  Cour 
Nationale  provisoire  siégeant  à  Orléans.  Ce  décret 
irrita  les  Jacobins. 

La  action  ou  Société  des  Jacobins  avoit  pris  ce 
nom  du  lieu  où  elle  tenoit  ses  séances^.     Composée 

*  Les  Jacobin»  tenoient  leurs  séances  dans  Téglise  des  religieux 
Bomiiiicains,  de  la  Rue  St.  Honoré,  à  Paris.  Ces  religieux 
furent  appelés  Jacobins,  du  nom  de  la  rue  St.  Jacques,  où  étok 
itoié  le  iniBÎer  èx  le  plus  ancien  couvent  de  leur  Ordre. 
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de  la  réunion  du  Club  Breton  et  de  celui  de  Ii| 
Pk^opagande^  cette  faction^  à  8a  iiaissanq&^  ne  se  pro« 
nonça  ouvertement  en  fiii^ur  d  aucun  des  partis  quf 
divisoient  la  France.     Fouler  aux  pieds  les  ir^stitu* 
tioQs  divines  et  humaines^  abuser  de  la  religion  di| 
serment,    envahir    les    propriété,    provoquer   le^ 
massacres;  voilà  ce  quelle  prêchoit  et  exécutoît* 
La  prétendue  souveraiaeté  du  peuple,  source  in- 
tarissable de  maux,  devenoit  le  prétexte  de  ses  at- 
tentats publics  et  privés.    Les  ramifications  de  cette 
secte  impie  s'étendirent  dans  les  provinces,  dans» 
les  villes,  les  bourgs,  et  jusque  dans  les  plus  petits 
hameaux.    La  France  entière  fut  soumise  à  Taction 
toute-puissante  de  cette  horde  exécrable.    Un  gr»mi 
nombre  d'hommes  honnêtes,  séduits  ou  entraînés^ 
s'affilièrent  à  ces  clubs.     Quelques  autres,  dans  Tes- 
poir  d^échapper  à  la  persécution,  prirent  les  livrées 
de  la  secte.     Par  elle  fut  perverti  ce  qui  restait  eiVr 
core  de  morale  publique.     La  délation,  le  brigaivr 
dage,  Fassassinat,  érigés  en  vertus,  firent  disparaître 
jusqu'aux  plus  douces  a£^ions  de  la  nature.     Se 
faisant  une  occupation  constante  d'avilir  et  de  dé» 
traire  l'autorité  royale,  cette  société  semoit  dCvax 
bout  du  royaume  à  l'autre  la  calomnie  et  la  haine 
contre  le  Monarque. 

A  cette  époque^  la  swîeté  d^  Jaeobifif  étmC 
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fllvisée  en  deuK  factions  principales^  celle  d'Orléans^ 
qui  vouloit  mettre  ce  Prince  sur  le  trône,  et  celle 
qui  youloit  convertir  la  Monarchie  en  gouvememeni 
démocratique.  L'une  et  l'autre  regardèrent  com^ne 
un  moyen  d'accélérer  Texécuticm  de  leurs»  complots^ 
la  tentative  faite  par  le  Roi  pour  sortir  de  captivité» 
J^es  coryphées  de  la  société  présentèrent  à  VÂssem^ 
blée  une  pétition,  dans  laquelle  ils  s'engagedient  à 
ne  plus  reconnoître  Louis  XVI  pour  leur  Roî^ 
Brissot  dé  Varville  en  étoit  le  rédacteur.  Audacieux 
^sanguinaire,  avide  d'argent  et  de  popularité,  vou^ 
lant,  à  quelque  prix  que  ce  fut,  la  perte  du  Mo^ 
narque,  ce  fiuiatique,  la  torche  d'une  main  et  lé 
poignard  de  l'autre,  marcha  constamment  à  travers 
les  ruines  et  les  cadavres,  vers  le  but  où  le  poussoift 
ton  délire  révolutionnaire.  Brissot  est  mort  sur 
l'écha&ud. 

La  nouvelle  pétition,  aj^uyée  d'une  abondant» 
distribution  d'argent,  souleva  les  esprits*.  La  lie 
du  peuple  s'indigna  contre  le  décret  qui  avoit  main# 
tenu  l'inviolabilité  du  Monarque.  Elle  courut  en 
foule  aux  difiërens  spectacles  et  les  fit  cesser.  Au 
ménoe  instant,  les  rues,  les  places,  et  le  Palais 
'Boyml,  se  remplirent  d'une  miultitude  furieuse  qu^ 
s'esbaloit  eiv  imprécationff.  On  renccmtroit,  è 
ohaque  pas,  des  nnotionnaires  qui  haranguoient  ks 
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groupes  populaires.  Robespierre,  au  ^rtir  de  la 
ftéance,  avoit  donné  le  signal  de  cette  émeute,  en 
s'écriant:  **  Mes  amis,  tout  est  perdu,  le  Roi  est 
*^  sauvé/*  L'Assemblée  Nationale,  instruite  de  ce 
désordre,  enjoignit  aux  corps  administratifs  de  pren* 
dre  contre  les  séditieux  des  mesures  répressives. 

Le  17  Juillet,  presqu'à  la  pointe  du  jour,  le 
Champ  de  Mars  se  couvrit  de  citoyens  et  de  brigands* 
Des  émissaires,  l'argent  à  la  main,  couroient  çà  et 
là,  haranguant  et  excitant  à  la  révolte  des  hommes 
que  la  misère  et  la  férocité  tiennent  toujours  dispen- 
sés au  crime.  Chasser  les  Bourbons,  anéantir  l'As- 
semblée,  et  couper  des  têtes,  étoient  les  cris  de 
ralliement.  A  ces  cris  succéda  bientôt  refiusion 
du  sang. 

Deux  hommes  du  peuple*s'étoient  introduits  sous 
Fautel  de  la  patrie.     Là,  après  avoir  déjeûné,  ils 
t  occupoîent  d'entrouvrir  les  planches  4!fes  marches 
de  l'autel,  afin  de  voir  les  personnes  que  la  curiosité 
y  iaisoît  monter.     Découverts  et  conduits  à  la  sec- 
tion voisine,  ils  furent  envoyés  en  prison.     Tandis 
qu'onles  y  traînoît,  le  bruit  se  répandit  que  c'é- 
toient  deux  conspirateurs  qui,  avec  des  barils  de 
ixmdre,  étoient  là  pour  faire  sauter  l'autel   de  la 
patrie.     Aussitôt,  on  se  jette  sur  eu%  on  les  saisit, 
mi  les  suspend  au  premier  réverbère.    La   cordbe 
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cassa;  ces  malheiuneux  furent  décapités  à  demi* 
morts.  Leurs  tétes^  plantées  sur  des  piques^  furent 
portées  autour  du  Champ  de  Mars^  dans  Paris,  et 
au  Palais  Royal. 

Instruits  de  ces  assassinats  et  des  nouveaux  crime* 
que  les  séditieux  se  préparoient  à  commettre,  le 
Corps  Municipal  députa  trois  de  ses  membres  pour 
rétablir  Tordre,  et  proclamer,  si  cela  ëtoit  néces- 
saire, la  loi  martiale.  Ces  Députés  partirent,  es* 
certes  par  de  nombreux  détachemens.  M.  de  la 
Fayette,  à  la  tête  de  lacavrierie,  menaça  de  chargw 
les  mutins.     Tous  prirent  la  fuite. 

Croyant  le  calme  rétabli,  M.  de  la  Fayette  s'é- 
loigna du  Champ  de  Mars.  Aussitôt,  les  séditieux 
y  rentrant  de  toutes  parts,  se  réunirent  de  nouveau^ 
et  insultèrent  la  Garde  Nationale.  Les  D^i^és  de 
la  Commune  firent  avertir  le  Corps  Municipal  que 
le  tumulte  recommençoit,  et  devenoit  plus  violent 
Ïjsl  loi  martiale  fut  enfin  proclamée.  On  déploya  le 
drapeau  rouge  à  Tune  des  principales  fenêtres  de  la 
M^aison  Commune. 

.  L'inutilité  de  ces  premières  mesures  força  de  re- 
coiirir  à  des  moyens  plus  efficaces.  On  battit  la 
^nérale  dans  toutes  les  sections  de  Paris.  On  tira 
le  canon  d'alarme.  La  Municipalité,  en  corps,  sui- 
vie d*uû  grand  nombre  de  Gardes  Nationales,  et 
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précédée  d^un  détachementde  eavàlerie^  dé  plifeiémt 
pièces  de  eailon,  et  du  drapeau  rouge,  &'achéuimâ. 
ver»  le  Champ  de  Msets.  A  son  apparition,  une 
partie  des  séditieux  se  dispersa^  les  plus  mutins 
45rièrent:  ^^  A  bas  le  drapeau  foi^e,  à  bas  les  baïon- 
nettes,** et  gardèrent  leur  position.  Le  Corps-  Mu- 
ibîcîpal  se  dirigea  vers  T  Autel  de  k  Patrie.  Dans  sa 
marche,  il  fut  assailli  tfune  grêle  de  pierres.  Un 
homme  du  peuple  fit  feu  sur  les  officiers  munici- 
paux, qui  s'arrêtèrent,  et  se  mirent  en  devoir  de 
fitire  les  sommations  prfescrites^.  La  multitude  les 
menaça  ;  elle  jeta  des  pierres  à  la  Garde  Nationale, 
itiors  fut  ordonnée*  une  première  décharge  ;  mais^ 
fiûte  en  Tair,  elle  ne  btessa  personne.  Les  séditieux 
ft*en  prirent  que  plus  d'audace:  aux  insultes  et  Bxrt 
pierres  se  joignirent  des  coups  de  fusil  et  de  pistolet. 
Réduite  à  se  défendre,  la  Garde  Nationale  fit  une 
seconde  décharge,  blessa-  et  tua  quelques-uns  de  ses 
aggresseurs.  En  peu  fie  temps,  le  Champ  de  Mars 
ftit  évacué  ;  le  Corps  Municipal  revint  à  la  Maison 
Commune. 

Le  Maire  et  le  Commandant  Crénéral  creusèrent 
Tabimede  nos  malheurs,  en  ne  profitant  pas  mieux 
des  avantages  qu*Us  remportèrent  dans  cette  journée» 
Les  preuves  du  complot  étoient  suffisamment  ac- 
quises; Brissot^  Is  CIoS;»  Danton^  Marat  et  d'autres 
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Jacobinp^  fgÀ  m  étoiecct  les  auteurs^  d/evoient  être 
j)4^.)>féy^trifiii|ent  et  ex;écut^  sur  rbeure.» 

Cûnuneii^^  nj^rjb  cep  ^ts  iiotoin^^  o8a4-:on  im-* 
pQ^rà  Lpvb  XVI  les  événemens  de  cette  journéel 
he$  (iptes  Q^émes  4e  rAss^mblée  Nationale^  ne 
prouvoîent-ils  p^  qu^dle  avoit  mandé  à  sa  barre  la 
Muniqîpalîté  de  Paris  pour  lui  donner  Tordre  d'em- 
ployer tous  les  nK>yens  que  la  loi  avoit  mis  à  sa  dis^ 
poeitkm^  Qt^  s'il  le  falloit^  celui  de  la  force  pour 
disppar  les  f^ttioy^pemens  forn^  au  Champ  de 
Mars?  D'aiUeuiSj  F^cercioe  du  pouvoir  roy^  nV  . 
9^oit*îl  pas  été  spqiendu  par  un  décret?  * 

Fendant  cette  suspension  du  Rpi^  TÂssemblée 
^ationple,  pour  mettre  la  dernière  main  à  la  nou« 
s^Oe  constitution,  («yoît  fiut  TeaLamen  et  la  révision 
ile  ses  4écret8.  Ecartant  ceux  qui  n'étoient  que  dep 
r^lemens  de  détail,  elle  avoit  rédigé  et  clos  Pacte 
constitutionnd  qui  devoit  être  soumis  à  Tacceptation 
de  Sa  Majesté.  La  veille  du  jour  oh  la  constitution 
4evoit  être  portée  au  Roi,  M.  de  la  Fayette  vint  au 
.Château.  Introduit  dans  le  cabine  du  Conseil: 
'^*  Sire/\dit-il  au  Boi,  *^la  présentation  très-pto- 
/^  chaîne  de  Tacte  constitutionnel  m'autorise  à  lever 
^^  les  gardes  placés  auprès  de  votre  personne.'*^— 
^^  L'Assemblée,'*  répondit  le  Roi,  ^Mes  a  &it  placer; 
^^  c'est  à  TAssemUée  de  1^  lever/*    Cette  réponse 
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inattendue  déconierta  M.  de  lâ  Fayette  ;  il  se  re« 
tira  sans  répliquer.  A  peine  fiit*il  sorti  qjdé,  paf 
Tordre  du  Roi,  je  fis  entrar  Fun  des  OflSciers  Corn- 
mandans  de  cette  garde  (M.  Guinguerlot).  Le  Roi 
lui  témoigna  combien  il  étoii  satisfait  des  ^ards 
soutenus  que  lui  et  plusieurs  de  ses  camarades 
avoient  eus  pour  sa  personne  et  pour  sa  iamille. 
Les  gardes  furent  levés,  le  même  jour. 

'Le  lendemain,  4  Septembre,  une  D^fmtation 
vint,  avec  une  gn»)de  solainité,  apporter  au  Roi 
Tacte  constitutionnel.  Elle  se  mit  en  marche,  à  sept 
heures  du  soir,  précédée  de  flambieaux,  défila  entre 
deux  haies  de  Gardes  Nationales,  et  entra  au  Psdais 
par  les  portes  du  Carrousel.  Le  Roi,  entouré  de  ses 
Ministres  et  de  plusieurs  personnes  de  «a  Cour,  Tat- 
tendoit  dans  le  Cabinet  du  Ccmseil.  Thouret,  Rap« 
porteur  du  Comité  de  Constitution,  présenta  au  Roi 
l'acte  constitutionnel,  et  s'exprima  en  ces  termes: 
''  Sire, 
^'  Les  Représentans  de  la  Nation  viennent  offrir  à 
^^  l'acceptation  de  Votre  Majesté  l'acte  constitution- 
nel. Il  consacre  les  droits  imprescriptibles  du 
peuple  François  ;  il  rend  au  trône  sa  vraie  dignité, 
et  organise  le  gouvemeineiit  de  l'Etapire." 
•^  Je  yais  examiner,"  répondît  le  Roi,  *^  la  cons^ 
titution  que  l'Assemblée  Nationale  vous  a  chargée 
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^  de  me  prësadter.  Je  lui  ferai  part  de  ma  déter* 
^^  mmation  dans  le  d4kd  le  plus  court  que  puisse 
'^  exiger  Texamen  d*un  objet  aussi  important.  Je 
*^  me  suis  décidé  à  rester  à  Paris,  et  je  vais  donner 
^^  au  Commandant  Générai  de  la  Garde  Nationale 
^^  Parisienne,  les  ordr^  que  je  croirai,  convenables 
^^  pour  le  a^rvke  de  ma  gardé."* 

L^acte  constitutionnel  étant  remis  entre  les  mains 
du  Roi,    la  Députation  retourna   au  lieu  de  ses 
aéaiMies.    Tho^ret  y  ro^lit  compte  de  son  discours 
au  Roi,  et  èi^  la  réponse  faite  par  Sa  Il^ajesté.    Peu 
de  jour»  après,  le  Roi  écrivit  à  l'Assemblée  qu'il 
accq)toit  Taete  oonstitutionnel.    Sa  lettre  rappeloit 
que,  dès  son  avènement  au  trône,  dirigé  par  Topi-» 
nion  publique,  et  jaloax  de  dâruire  les  abus,    il 
avpit  Conçu  le  projet  d'établir  sur  des  bases  solides  le 
bonheur  conrtant  du  peuple  ;  que,  pour  réaliser  ce 
prfiget,  il  s'étoit  environné  (fes  Représentans  de  la 
Nation^   ^  que  mémff,  «vaut  Tacbèvemait  de  la 
oonstitatkHIj  il  en  avoit  favorisé  Fétablisseny^nt  par- 
tiel et  provisoire.     Que,  si  voyant  les  nouvelles  au- 
torités dans  1^  aigris,  il  avoit  voulu  s'isoler  un  mo- 
ment de  toato  les  fin^ions,  son  désir  avoit  été,  par 
M^y  de  pouvoif  C(nu>câtre  le  véritable  voeu  de  la  na- 
tion. .  Que,  maintenant,  ce  vœu  n'étoît  plus  dou^ 
teux  pour  lui }  et  que  l'Assemblée  Nationale  se  mon« 
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tauitdîspo^  à  prendre  les  me^tnrei^  qti*éx^eôieitt 
les  ciixronstafiôes^  il  accèptoit  k  côtts^iitâtion,  s*eii- 
gageoît  de  la  faire  exécuter,  et  pirotnettôit  d^allef , 
dès  le  lendemain^  prononcer,  lui-même,  son  accep^ 
iatibn,  dans  le  lie4  où.  cette  consrtitcrtion  avoit  été 
fermée.  En  attendant  que  l'expériencfe  en  décoti- 
vrît  les  vices  et  les  fît  corriger,  il  demdndoit  que, 
pburafierinir  le  nouveau  code,  une  récoilciliâtaon 
générale  éteignit  toutes  lé3  liâmes  ;  que  toutes  acccM 
sations  et  poursuites  en&ntéëd  par  la  révDlulîôii 
dissent  aboBes  ;  que  kt  sûreté  et  hk  tràiïquillïté  iPiii^ 
sent  rendues  à  toUs  ceux  que  la  crainte  et  les  persé-^ 
cutions  ^voient  contraints  de  quitter  leur  patrie,  et 
qui  voùdroient  j  rentrer  ;  ajoutftnt  que,  potur  ce  qui 
)e  concerhoit,  iléprouVoit,  à  f  égard  de  ceux  dont  il 
âtoît  reçu  des  injui-és  pèrsonudli»,  qu  il  étdît  lé*]Roî 
de  tous  le»  Ffençoîs. 

Après  a  lecture  de  k  lettre  du  Rbi,  aûe  l)éfWtai^: 
tibn  sdlà  lui  porter  lés  témoigtîftges  de  i^e<KÂmoiisiince 
et  Tèxpression  dés  sentîtaenà  dfe  rAiseUÂlée  Na^ 
tiBÀaîe. 

Le  lèndemaiil,  à  midi,  le  Roi,  Bs^imtredéconi^* 
tfe*  que  le  grand  cordon  de  Piordrê  é^Sti  Lôéfe*^ 
se  ifeiidît  à  l'Assemblée;    Lfe  brtiit  du  canoo  ^  1» 

i   ■■  '  '  '  *.'-.? 

*  L'Assemblée  Nationale,  avoit,  par  on  décret  suj^rimé  Uk 

ordres  de  clieviJerie  et  tel  décomtion)  |A3AnifieBa; 
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joie  brôyairte  du  peuple,  annoncèrent  son  arrivée* 
Parvenu  à  la  salle  où,  malgré  le  monde  prodigieux 
qui  la  remplissoit,  régnoit  un  profond  silence,  il 
monta  au  &uteuîl  qui  lui  étoit  destiné.  A  sa  gauche^ 
et  sur  la  même  ligne  que  le  sien,  étoit  le  si^  du 
Flrésident  de  FAssemblée.  A  peine  le  Roi  avoit-il 
pris  la  parole,  que  le  Président  s*assit  avec  précipi-» 
tation,  et  d'une  manière  afiectée  ;  uû  grand  nom^ 
bre  de  Députés  suivirent  son  exemple.  Le  Roi,  qui 
i  en  aperçut,  se  hâta  lui-même  de  s'asseoir. 

*^  Messieurs,''  dit-il,  "  je  viens  consacrer  ici 
^^  solennellement  l'acceptation  que  j'ai  donnée  à 
^  l'acte  constitutionnel.  En  conséquence,  je  jure 
'^  d'être  fid^  à  la  nation  et  à  la  loi  ;  d'employer 
^  tout  le  poiH^oir  qui  m'est  délégué,  à  maintenir  k 
^  constitution^  décrétée  par  l'Assemblée  Nationale 
^^  Constituante,  et  à  faire  exécuter  les  lois* 

*'  Puisse  cette  grande  et  mémorable  époque  être 
^  ceUë  du  rétablisbement  de  la  paix^  de  l'union,  et 
^^  devenir  le  gage  du  bonheur  du  peuple  et  de  ht 
^  prospérité  de  l'Empire!'* 

Le  Pk^icknt  répondit  au  Roi  que,  dépositaire  du 
Vceu,  des  droits,  et  de  la  puissance  du  peuple,  l'As* 
sendblée  Constituante,  en  réfermant  les  abus,  avoit 
rétabli  les  bases  de  la  prospérité  publique  i  que  Vad^ 
Itésion  natîomie  mtîâoit  ce<fie  U»  Ilq>ré9entans  de 
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la'  Nation  avoient  décrété:  qu'eux-mêmes^  dads  ee 
jour  mémorable^  n'aroient  plus  rien  à  désirer^  puis« 
que  le  Roi  acceptoit  la  royauté  emistitutionnelle  ; 
qu*il  devoit  ce  titre  respectable  à  lattadiCTiient  et 
ii  Tamouir  des  François  ;  que  Fautorité  invincible 
d'une  constitution  librement  décrétée,  et  le  besoin 
qu  un  Etat^  tel  que  la  France,  avoit  d'une  Môntr^ 
chie  héréditaire,  le  lui  garantissoient  pour  toujours. 

Thouret  présidoit  alors  TAssemUée  Nationale, 
Avocat  de  Rouen,  il  avoit  apporté  de  sa  province  hk 
réputation  d'homme  sage  et  éclairé.  U  parut,  pen- 
dant les  deux  premiers  mois,  mériter  encore  Testime 
publique  ;  mus  bientôt,  soit  par  crainte,  ^it  par 
séduction,  i\  s  abandonna  au  tonrèiit.  des  fections/ 
servit  tour  à  tour  celle  qui  doœinoit,  et  se  prêta 
bassement  à  tous  les  r^es.  Thouret  eA  mort  sur 
Téchafâud* 

'  Pendant  le  discours  du  Président^  on  aperçut 
dans  une  Ic^  Ja  Reine,  Monsieur  le  Dauphin,;  et 
Madame  Royale.  Les  applaudiâsemens  d<mnés  au 
Roi,  furent,  à  plusieurs  reprises,  dirigés  vers  la 
Reine  et  l'héritier  du  trône.  Toutes  les  voix  répé- 
toient .  les  noms  de  cette  famille  ai^^uste  ;  la  salle 
retentissoit  des  crk  d'amour  et  de  Joie  que  sa  pré* 
sence  inspûxÂt. 

L'Assemblée  Nationale,  précédée  de  son  Président» 
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accompagna  le  Roi  jusque  dans  son  Palais.  Aux  ac^ 
dalnationis  d'une  multitude  innombrable  se  méloient 
les  sons  d'une  musique  guerrière  et  le  bruit  des 
salves  d'artillerie  qui  se  succédoient  sans  interrup^ 
tion.  La  Commune  termina  cette  journée  par  une 
Ute  publique  que  le  Roi^  la  Reine,  et  la  Famille 
Royale,  honorèrent  de  leur  présence.  Leur  voi^ 
ture,  escortée 'par  M.  de  k  Fayette,  et  par  des 
'  Gardes  Nationales,  suivit  la  grande  allée  du  cours 
jusqu'à  ChaîUot  *<* 

Le  Roî  étoit  loin  d'approuver  cet  acte  con8tita«% 
tionnel,  que  son  état  de  captivité,  et  des  considéra- 
tions sans  nombre,  l'avoient  forcé  d'accepter.  Il 
aavoit  qu'une  nouvelle  constitution  exigeoit,  avant 
d'être  substituée  à  d'anciennes  lois,  une  étude  lente, 
approfondie;  et  qu'une  constitution  n'étoit  point 
Touvrage  de  quelques  semaines 'f^.     Il  trouvoit  que 

*  M.  de  la  Fayette,  pendant  toute  cette  marche»  resta  cons« 
tamnent  à  la  portière  de  Im  voiture  du  Rcâ.  Sop  visage  portoit 
l'empreinte  de  la  joie  secrète  qu'il  resseutoit  à  traîner,  comme  en 
triomphé»  son  Maître  captif.     Ces  élans  d'amour,  si  naturels  aux 

'  Fraaç^ois,  à  la  vue  de  leur  Roi,  étenent  remplacés  dans  oe  momeat 
|Nir  une  tristesse  sombre  que  Tespoir,  si  peu  fondé,  d'un  avelûr 
plus  heureux  n'avoit  même  pu  diminuer.    Cependant,  on  entendit^ 

'par  intervalles,  les  cris  de,  *♦  Vive  le  Roi!  Vive  la  Reine!  Vive  k 

^  Famille  Royakr 

t  "  On  ne  fait  pas  une  bonne  constitution  ;  une  bonne  cous* 

'  ♦*  titution  se  fiiit  d'elle-même.     Elle  est  l'ouvrage  du  temps  et  des 

**  circonstances.    Dieu  en  est  le  premier  auteur." — (BurkeJ 
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celle  qu'on  lui  avolt  présent^^  renferment  des  âé-» 
mens  vicieux^  que  les  basés  en  étcûent  inmffisantes^ 
les  moyens  sans  propocti<m  av^c  les  résultats^  et  1» 
mardie  à  peu  près  impossible.  Mais  voulant^  par 
dessus  tout^  éviter  à  TËtat  de  nouveUes  crises^  et  aux 
&ctieux  de  nouveaux  forfaits^  il  laîssoit  au  tempe  et 
aux  conjonctures  le  soin  de  corriger  des  vices  éù^ 
le  remède  n*étoit  pas  alors  en  son  pouvoir. 

Combien  de  ccmstitutions  ont  rapidement  succédé  ' 
à  la  nouvelle  charte  nationale.  Chaque  &ction  qui^ 
fiur  les  débris  d'une  action  rivale^  s'âevoît  à  la  su- 
prême autorité^  cherchoit  une  ^de  dans  une  nou« 
velle  constitution  ;  et  désormais^  cdks  des  factions 
qui^  tour  à  tour^  s'arracheront  le  sceptre^  voudront 
donner  aussi  pour  base  à  leur  puissance  un  nouveau 
code  politique. 

La  constitution  ayant  été  adoptée  par  le  Boi^ 
l'Assemblée  Nationale  ne  songea  plus  qu'à  mettre  un 
terme  à  ses  travaux.  Au  nom  fastueux  decom/i* 
tuante,  elle  substitua  celui  de  législative,  et  se 
borna  désormais  aux  fonctions  que  ce*  nouveau  titre 
lui  assignoit.  S'apercevant  alors  que  sa  domination 
latigupit  le  public;  que^  de  jour  en  jour^  sa  popu- 
larité diminuoit,  et  qu'elle  perdoit  la  confiance  qui 
en  avoit  été  la  suite^  elle  se  hâta  de  convoquer  les 
Assemblées  Primaires* 
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^  Qae  de  &ttte8>  que  de  crimes^  cette  première 
Assemblée  n*â-t  elle  pas  cxHBmis  ?  IXtns  quel  abîme 
de  malheurs  n'a-t-eUe  pas  précipité  k  Naticm  Fran*- 
çeise?  Jouet  dle-méme  de  quelques  conspirateurs^ 
elle  n^a  m  que  détruire;  elle  s'est  envircmnée  de 
ruines  et  de  méconteus  ;  elle  a  souflé  sur  la  nation 
l'esprit  de  révcJte  ;  elle  a  fiimiliarisé  le  peuple  avec 
l'effusion  du  sai^;  con^ndu  les  rangs  et  les  condi-- 
^ns;  bouleversé  les  fortunes;  assuré  la  chute  du 
trône  ;  en  un  mot,  dile  a  sacrifié  à  l'idée  fausse  du 
bonheur  spéculatif  des  générations  futures,  l'exis»* 
fe^ice  douce  et  paisible  de  la  génération  présente. 

Suivre,  pas  à  pas,  le  cours  de  la  révolution,  n'est 
point  entré  dans  mon  pkm»  Mettre  à  découvert  lesr 
fessorts  secrets  que  les  factieux  ont  employés,  n'étoit 
j^en  mon  pouvoir.  Mais  il  m'a  paru  indispensa- 
ble de  retracer  Porigîne  de  ce  grand  bouleversement, 
et  d'en  fixer  les  principaux  caractères.  Me  ren- 
iêrmant  désormais  dans  le  récit  des  malheurs  du  Roi, 
et  de  k  Fami&e  Royale,  je  laisse  à  Thistorten  k 
tâehe*  de  s'ehibncer  dans  ce  dédale  de  lois  constitu-* 
tionndles  et  réglementaires,  de  complots  ténébreui,^ 
de  crimes  et  de  calamités  qui  forment  l'ensemble  de 

*  M;  Bertrand  de  McdeviUe  a  déjà  rempU  ceUe  t&che.  Sof 
annales  sont  rUstoire  la  phis  complète»  et  la  plus  exacte  de-  la 
révobttiom  - 
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la  révolution.    Si  j'entremêle  des  fÎEuts  purement  • 
révolutionnaires  aux  événemais  qui  concernent  le 
Roi  et  la  Famille  Royale,  j'imite^  en  cela,  le  voya- 
geur qui,  suivant  de  l'œil  le  cours  d'un  torrent,  s'ar- 
rête quelquefois  pour  en  contempler  les  ravages* 

Au  mois  d'Octobre,  179i>  une  nouvelle  Assem- 
blée, dite  Législative,  remplaça  l'Assemblée  Consti- 
tuante* Sa  première  séance  fut  consacrée  à  Êûre 
prêter  à  chaque  Député  le  sament  dé  maintenir, 
de  tout  son  pouvoir,  la  nouvelle  charte  constitu- 
tionnelle* 

Le  Roi,  par  un  message  au  Corps  L^islatif,  lui 
avoit  annoncé  que,  du  moment  où  les  pouvoirs  de  ses 
membres  seroient  vérifiés,  il  viendroit  se  réunir  aux 
nouveaux  Représentans  du  peuple.  L'Assemblée 
osa  mettre  en  question,  s'il  ne  conviendroit  pas  à  sa 
dignité  d'adopter  un  nouveau  cérémonial  pour  la 
réception  du  Roi.  Après  la  plus  indécente  discus- 
sion, elle  décréta  qu*au  moment  où  le  Roi  entre^ 
roit  dans  la  salle  des  séances,  tous  les  Membres  se, 
tiendroient  debout  et  découverts  ;  que  le  Roi,  ar« 
rivé  au  bureau,  chacun  des  Membres  pourroit  s'as* 
seoir  et  se  couvrir  ;  qu'il  y  auroit  au  bureau,  et  sur 
la  même  ligne,  deux  &uteuils  semblables,  et  que  le 
Rôi  occuperoit  celui  qui  seroit  à  la  gauche  du  Pré* 
sident  ;  qu'à  l'Assemblée,  et  dans  les  Députation» 
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qui  pourroïent  êftre  envoyées  au  Roi,  le  Président, 
ou  tout  autre  Membre  de  PAssemblée,  chargé  par 
elle  d'adresser  la  parole  à  Sa  Majesté,  ne  lui  donne- 
Toit  d'autre  titre  que  celui  de  Roi  des  Trançois.  Ce 
décret,  injure  gratuite  feiite  au  chef  suprême  du  pou- 
voir exécutif,  porta  reflfroi  dans  Tâme  des  partisans 
de  la  constitution.  L'indignation  fut  générale  dans 
Paris.  On  y  approuva  unanimement  la  résolution 
que  prit  le  Roi  de  ne  point  fiûre  l'ouverture  de  la  ses- 
sion. L'Assemblée,  instruite  de  la  détermination 
de  Sa  Majesté,  se  hâta  de  rapporter  son  décret. 

D'après  ce  début,  il  ne  felloit  plus  attendre  ni  de 
vâritable  obéissance  aux  lois,  ni  de  subordination 
durable  à  ceux  qui  commandoient.  Quel  empire 
les  conseils  de  la  sagesse  et  de  la  modération  pou- 
voient-ils  avoir  sur  des  hommes  pour  qui  la  liberté 
n'étoit  que  l'excès  de  la  licence?  ^^  Alors,  il  n'est 
^  plus  dans  FEtat  que  deux  sortes  de  gens:  ceux  qui 
*^  soufiirent  l'oppression  et  ceux  qui  la  font  souffrir. 
'^  Les  hommes  bien  intentionnés  se  retirent  des 
^  emplois  publics.  Ils  fuient  leur  patrie  comme 
^^  une  terre  frappée  de  malédictions  *." 

Le  Corps  Législatif  ayant  levé,  par  le  rapport  de 
jBon  décret,  l'obsta^^le  qui,  dès  la  première  «éance^^ 

*  Hontesqmeo,  Grand,  et  Dec.  dei  Romains,  dmp.  u 
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eût  troublé  l'harmonie  de$  deux  {>ouvoirs^  le  Roi> 
•elon  sa  promesse^  se  rendit^  k  J  Octoin^^  à  FAs* 
emblée.     II  y  dit:  Qu^en  vertu  des  fonctiotis  dé« 
léguées  par  Tacte  constitutionnel  aux   Bqprésen- 
tans  du  peuple^    la  tâche  des  nouveaux  nnmda-^ 
taires  de  la  nation  étbit  d'aflfermir  le  crédit  pu^ 
blic,  d'assurer  la  liberté,  la  paix,  et  de  faire  aimer 
'  à  la  Firance,    par    le    sentiment   de  son  propre 
bonheur,   la  constituticm  décrétée;    que,  dans  le 
cours  de  cette  session,    en  sa  qualité  de  Repré^ 
sentant  Héréditaire   du    Peuple,    il  prôvoqueroit 
les    délibérations  dû    Corps  Législatif,    smr  difi^ 
*rens  objets,    tels  que  rétablissement  d'un  parfait 
équilibre  entre  les  recettes  et  les  dépenses,  Tacs 
célératioi)  du  recouvrement  des  contributions  pu« 
bliques,    }  extinction  graduelle    de    la    dette    de 
l'Etat;  en  un  mot,  qu'il  s'occuperoit  de  tous  les 
tnoyens  capables  de  préparer  le  soukgem^it  du 
peuple.     Le  Roi  observa,  que  l'Assemblée  devoit 
une  attention  particulière  au  code   civil  et  cri* 
minel,  à  l'éducation  nationale,  à  l'agriculture,  au 
commerce,    et,   surtout,   aux  besoins  de  la  classe 
indijgente.      Il  ajouta   que,    de  son  côté,   il  em-* 
ployeroit  la  puissance  dont    il  étoit    dépositaire, 
pour  rétablir  dans  les  armées  de  terre  et  de  mer, 
l'ordre    et  la  discipline,    y  iaire  renaître,    entre 
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tous  ceux  qui  leB  composoient,  Taccord  et  lâcon^ 
fiance^  et  rameiœr  dans  les  colonies  la  tranquillité 
si  troublée  dqpuis  qudque  temps.  Le  Roi  teat^ 
mina  son  discours  en  exprimant  le  désir  que^  pour 
le  bien  commun^  il  r^pràt  entre  le  Corps  L^islatif 
it  Ini  une  ccoicorde  i^iakérable. 

La  léponte  du  Président  fut  plutôt  la  leçon  d'un 
maître^  qu'die  n*e:q)rima  la  reconnoissance  due  aux 
fwaitimens  de  Sa  Majesté.  En  voyant  h,  nouvelle 
session  s'ouvrir  sous  de  pareils  auspices,  quds  mal- 
lieurs  ne  ^bvoit-on  pas  redouter!  Déjà,  le  mot  de 
r^mbliqiie  voloit  de  boudie  ai  bouche.  Chacune 
êcB  sociétés  populaires  dont  la  France  étoit  infestécj 
professoit  hautement  le  système  novateur  qu'on  vou^ 
loit  hitroduire  et  ai  propageoit  audacieusement  les 
principes. 

Composée  toute  entière  4'élémens  homogènes^ 
c'est-**àrdire,  de  Députés  du  même  ordre,  et  presque 
tous  de  la  môme  opinion,  la  nouvelle  l^slature 
n'auroît  pas  dû  renfermer  en  son  sein  autant  de 
germes  de  discorde  que  TAssemblée  précédente* 
Mais,  dès  les  preoûères  séances,  une  division,  qui 
n'eut  plus  de  fin,  éclata  parmi  ses  membres;  Deux 
partis  se  prononcèrent  entre  les  amis  de  la  constitua 
tion.  L'un  se  rassembla  dans  Tancienne  maison  des 
Feuillans  ;  il  en  prit  le  nom.      L'autre  continua 
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8es  séances  dans  le  local  des  Jacobins.  Les  FadUanâ 
étoient  divises  d'opinion.  Les  uns  vouloient  l'an- 
cienne constitution  du  royaume^  1^  autres  vouloient 
la  nouvelle.  Tous  conservoient  la  couronne  à 
Louis  XVL  Parmi  les  Jacobins^  une  £u;tion  n  as- 
piroit  qu'à  changer^  en  &veur  du  Duc  d'Orléans,  lu 
dynastie  régnante:  une  autre  s^étoit  promis  de 
convertir,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  la  France  ea 
république.  Ces  deux  partis  avoient  juré  la  perte 
de  Louis  XVL 

En  vain,  FAssemble  Constituante  avoit  décrélé 
que  la  révolution  étoit  finie.  Elle  ne  pouvoit  l'être, 
pour  les  Jacobins,  que  par  l'accomplissement  de  leurs 
projets.  La  &veur  populaire,  totyours  acquise  aux 
apôtres  de  l'anarchie,  fortifioit  de  plus  en  plus  le  parti 
républicain.  La  classe  nombreuse  du  peuple,  qui 
croit  devoir  ne  pas  s  Intéresser  au  maintien  de  Tordre, 
parce  qu'à  l'entendre,  elle  n'a  rien  à  craindre  dit 
renversement  des  lois,  savoit  gré  aux  membres  de 
ce  parti  de  leurs  continuelles  dénonciations  contre 
les  ministres,  les  généraux,  les  magistrats,  et  même 
de  ses  déclamations  contre  ceux  des  Députés  qui 
étoient  d'une  opinion  différente*. 

*  Nous  croyons  indispeusable  d'observer  que  ceux  Bièine  qui 
semblent  n'avoir  rien  à  perdre»  sont  intéressés  au  maintien  du 
bon  orfiie.    En  vain  ik  voudroient  se  b<Hmer  à  vivre  du  produit 
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Sous  le  nuksque  du  patriotisme,  les  zéiatenrs  du 
isystème  républicain  ne  «e  montrèrent  d'abord  aux 
yeux  de  la  multitude,  que  comme  les  plus  solides 
appuis  de  la  constitution.  A  les  entendre,  eux  seuls 
Takaoîent  sincèrement.  Louis  XVI  n'a^t  pu, 
4isoient-*ils  saiis  cesse,  l'accepter  de  bonne  foi;. 
Lirais  XVI  dëtestoit  k  constitution.  Jamais,  sa 
▼olonté  pour  la  maintenir,  ne  seroit  sincère  ;  il  ne, 
fembram)it  que  pour  t étouffer  plus  êàrement.  Cet 
^opQfi  fiiisoient  s«ir  le  peiqple  une  impression  d'au* 
tant  plus  forte,  qi:»  le  voyage  de  Varenn^  lui  avoîfc 
laissé  la  plus  grande  dêfhuice  sur  les  Térîtables 
intentions  du  R(h«  Les  fiuitietix  secondoient  da 
tous  leurs  efibrts  ces  iinputatioas*  Triste  destinée 
de  Louis  !  Toujours  en  butte  aux  trahis(»:is,  et  tou- 
jours acéuaé  de  trahir  I 

L'essai  de  la  nouvdle  constitution  n'offi*oit  aucua 
résultat  heureux.    Les  attentats   se  multiplièrent 

éit  kmr  tiavwl»  oa  des  secoars  doqaéa  à  rindigence;  la  nûae  des 
propriétaires  et  du  commerce  les  priveroit  de  ces  ressources.  Aui* 
mes  du  désir  de  faire  fortune,  ils  doivent  vouloir  jouir  paisible- 
ment ëe  celle  quHt  O0t  accise  au  prix  de  mille  dangers.  £t 
coiament  Tespérer»  s'ils  se  prêtent  à  des  pvqfets  désorganisaleurs» 
puîsqu'alors,  faisant  partie  de  la  classe  des  propriétaires,  ils  seront 
eux-mêmes  dépouillés  à  leur  tour,  iet  seront  victinKS  du  détordra 
4ani  îb  avotent  voQia  proiter* 
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contre  lea  personnes  et  les  propriétés:  le  crédit 
public  périssoit.  La  valeur  des  Assignats  créés  sur 
rhypothèque  des  biens  nationaux  décroissoit  diaque 
jour,  dans  une  progression  effrayante.  Uhabitant 
des  campagnes,  quelle  que  fût  Fabondance  de  ses 
denrées,  aimoit  mieux  les  tenir  cachées  que  de  le» 
échanger  contre  ce  papier-monnoie.  £il  vain,  pouf 
Yy  contraindre,  on  eut  recours  à  la  violence;  la 
violence  paralysoit  le  commerce.  Les  &ctieux  pro- 
fitèrent de  cet  état  de  crise,  pour  exciter  de  fré-^ 
quentes  séditions  dans  les  marchés. 

Pendant  que  ces  convulsions  agitoient  Tintérieui* 
de  la  France,  Coblentz  et  Worms  voyoient  se  dé- 
plojrer  Tétendard  royû.    Des   divers    points    du 
rojraume,  accouroient  en  foule  des  gentilshommes 
de  toutes  les  provinces,  des  militdres,  des  Magis- 
trats^ des  n^ocians,  des  bourgeois,  des  cultivateurs. 
Tous  brûloient  du  désir  de  briser  les  fers  de  leuv 
Roi,  et  de  sauver  la  patrie.    En  vain  les  usurpateurs 
de  lautorité  avoient  hérissé  de  gardes  nationales  ei 
de  baïonettes  les  frontières  du  royaume.     L'hon- 
neur François  les  bravoit  et  se  frayoit  des  passages. 

Cétoit  de  Coblentz  que  devoit  être  donné  le 
signal  des  combats.  Là  se  trouvoient  réunis^  IMEon- 
siEUR^  et  Monseigneur  Comte  d* Artois^  rejetons  ÎL- 
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hirtres  que  de  grands  revers  n'ont  jamais  abattus. 
S.  A.  R.  I*£leoteur  de  Trêves  ^,  oncle  de  ces 
Princes^  leur  prodiguoit  les  soins  et  Tappui  que  Ton 
doit  à  rinfbrtune^  mais  que  les  Souverains  doivent 
plus  particulièranent  adcore  aux  Princes  malheu- 
reux. 

A  Wonns>  trois  générations  de  Coudé  étoient  à 
la  tâte  de  la  Noblesse  Françoise  *f*.  Dés  assassins 
furent  envoyés  pour  tranchar,  par  le  crime,  des  jours 
'chers  à  la  Notoire.  La  Providence  déconcerta  fe 
ccHnplot.  Arrivés  à  Worms,  les  assassins  se  déce- 
làreat;  ils  furent  arrêtés,  interrogés,  convaincus, 
et  punis. 

Les  rassemblemens  d'émigrés  qui,  sous  les  ordres 
des  Princes,  menaçoioit  les  frontières,  servirent  de 
jpo^xte  aux  mesures  vigoureuses  qui  furent  prises. 
Lecorps  l^islatif  convaincu  que,  ni  les  proclamations 
qu'il  avoit  forcé  Louis  XVI  de  publier,  ni  la  lettre 
qu'il  lui  avoit  &it  écrire  aux  Princes  ses  fkères  pour 
les  inviter  à  rentrer  dans  le  royaume,  ne  produiroient 
«ucQD  eflfetsur  ces  Princes  ni  sur  les  émigrés,  eut  re- 

•  CkaMBt  Wioeeibi,  Dac  de  Base. 

t  Ua  Jour  «ntr'autres  (2  Décembre  1793),  od  vity  à  la  journée 
de  Berdieim,  tons  les  mêmes  drapeaux»  et  au  fort  de  la  mêlée, 
le  Prîooe  de  Coudé,  k  Duc  d«  Boorbon»  soo  fila»  qui  fut  bless^ 
et  le  Duc  d'Enghiea  sou  petit  filsl  !! 
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cours  aux  menaces.  L'Asaeniblée  Nationale  requit^ 
par  un  décret,  Louis-rStanisIâs-Xavier^  Priude  Fran^ 
çois,  de  rentrer,  sous  deui  mois,  dans  le  royaume^ 
faute  de  quoi,  il  seroit  déchu  de  son  droit  éventuel  à 
la  régence.  Par  \xa  s^cood  décret,  plus  rigoureux 
encore,  elle  déclara  tout  Francis,  faisant  partie  des 
attroupem^ehs  fornïés  hors  du  royaume^  suspect  de 
coiy  uration  contre  la  patrie,  et  prononça  la  pdbe  de 
mort  contre  ceux  qui,  le  1er  Janvier,  1792,  seroîent 
encore  en  état  de  rassemblement  Les  Princes  fieèrès 
du  Roi,  furent  ^ijemeni  soârds  aux  mvitatiom  et 
aux  menaces  de  TAssiemblée.  Le  Roi  arrêta  par 
son  Veto  l'exécution  du  décret  concernant  les  émi» 
grés.  L'émigration  continua  ;  chaque  j<Hir  voyoît 
grossir  les  liions  royalistes. 

La  paix  avoit  été  condué  à  Szistowe  *  entre  TAn** 
triche  et  la  Porte  Ottomane.  Réunis  au  diâteau  de 
PiluitZy  où  Monseigneur,  Comte  d'Artois,  se  rend^ 
r£mpereiir,  le  Roi  de  Prusse  et  l'ËIecteur  déSaxe^, 
signèrent  cette  convention  célèbre  dans  laquelle  ils 
signabient  à  toutes  les  Cours  de  TEurope  la  cause 
de  Louis  XVI,  comme  la  cause  commune  des  têtes 
couronnées.  Les  trois  Puissances  engagement  les 
autres  Souveraihs  à  réclamer  la  liberté  du  Roi,  de  1» 

•  Traité  de  Szistowe,  ville  de  Bulgarie,  du  4  Août. 

t  LeopoM  II,  Frédéric-Ouiltaume  tt,  Frédéric-Auguste. 
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Reine^  de  la  Famille  Royale,  et  à  venger,  par  le? 
armes,  les  attentats  qui  seroient  commis  coïitre  leurs 
personnes  royales. 

Cétoit  dans  ces  circonstances,  que  le  Roi  avoit 
fait  notifier  aux  Puissances  son  acceptation  de  l'acte 
constitutionnel.  La  plupart  ne  regardant  une  pa- 
reille notification  que  comme  Teffet  de  la  contrainte, 
ne  firent  que  des  réponses  insignifiantes.  Des  né- 
gociations commencèrent  pour  former  la  ligue  qui 
devôit  agir  contre  la  France.  Les  Rois  de  l'Europe 
ne  pouvoient  s'armer  pour  une  plus  juste  et  plus 
honorable  cause.  Mais  la  Convention  de  Pilnitz,^ 
quoique  motivée,  en  apparence,  par  l'intérêt  com- 
mun, n'avoit  point  assoupi  entre  les  Souvenuns  les 
défiances,  les  rivalités,  les  haines,  peut-être  même, 
des  ambitions  que  les  désordres  de  la  France  réveil- 
loient,  et  pouvoient  favoriser*. 

*  Je  ne  peux  m'empècher  de  copier^  en  cet  endroit,  lliistorien 
célèbre  des  guerres  civiles  d'Angleterre»  Fimmortel  Clarendon. 

**  C'est»  sans  doute/'  dit-il»  *'  une  des  plus  tristes  réflexions 
^*  que  fou  puisse  feire  sur  la  passion  et  sur  Injustice  des  Princes 
<«  Chrétiens»  et  Dieu  veuille  éloigner  les  justes  effets  de  sa  co- 
««  1ère  contr'eux»  puisqu^autant  ils  sont  peu  soigneux  de  &ire 
^*  fleurir  Tordre  et  la  justice  dans  leurs  Etats»  autant  ils  sont 
^  vigîlans  à  les  troubler  dans  les  autres.  Car»  ik  ne  remarquent 
^^  pas  plutôt  une  petite  étincelle  de  jalousie  et  de  mésintelligence 
^  dans  un  pays  voisin»  qu'encore  qu'ils  soient  dans  une  étroite 
##  alliance  avec  ce  pays,  ils  font  tous  les  efforts  imaginables  pour 
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Cependant,  les  factieux  ne  s'étoient  point  en-* 
dormis  sur  leur  propre  danger.  Déjà,  près  de  cent 
bataillons  de*"  Gardes  Nationaux  avoient  été  mis  en 
réquisition.  Les  troupes  de  ligne,  distribuées  sur 
les  frontières,  dévoient,  sous  les  ordres  des  Générauk 


*'  soufflerie  feu  et  pour  augmenter  la  flamme,  et  ne  sont  jamais 
**  contens  qu'ib  n'aient  changé  les  premières  craintes  en  mécoii- 
**  tentemens,  les  mêconfentemens  en  séditions,  les  séditions  eti  • 
"  rébellion  ouverte.  £t  ib  ressentent  moins  de  satisfaction  de 
**  leur  propre  grandeur  et  de  la  bénédiction  de  Dieu  sur  eux, 
"  qu'ils  n'en  éprouvent  quand  ils  ont  été  les  iiistrumens  des  mal- 
**  beurs  qui  tombent  sur  leurs  Tbisiin.  Comme  si  la  religion  éés 
**  Princea  n'étoit  qu'une  politique  ;  et  comme  s'ib  n'avoient  pour 
**  but  que  de  rendre  misérables  tous  les  autres  royaumes.  Et, 
^<  parce  que  Dien  les  réserre  pour  être  jugés  dans  son  tribunal, 
**  ib  se  flattent  aussi  qu'iT  les  jugera  par  d'siutres  lois  que  celtes 
*'  qu'il  a  publiées  par  ses  serviteurs,  pour  être  observées  par  tout 
''  le  monde.  Au  lieu  qu'ib  doivent  considérer  que  Dieu  les  a 
**  élevés  sur  son  peuple  pour  servir  d'exemple,  et  pour  donner 
**  plus  de  vigueur  à  ses  lois,  en  s'y  soumettant  les  premiers  :  et 
"  que  conmie  les  sujets  doivent  être  protégés  par  leurs  Princes, 
"  aussi  chaque  Prince  doit  être  profcégé  par  les  autres.  Qu'enfin 
**  le  mépris  et  rinfràcfiori  de  la  loi  étant  une  offense  contre  la 
*'  l>ersoniie  du  Roi,  parce  qu'on  blesse,  en  quelque  manière,  le 
<'  respect  dû  à  sa  personne,  en  violant  les  lob  sans  lesquelles  il 
**  lui  est  impossible  de  bien  gouverner.  La  rébellion  des  sujets 
**  contre  leur  Prince  doit  être  regardée  par  t^us  les  autres  II0Î9 
"  comme  une  entreprise  sur  leur  propre  souveraineté,  et,  en  quel--- 
**  que  sorte,  sur  la  monarchie  même,  et,  par  conséquent,  il  n'y  a 
"  point  de  Prince  qui  ne  doive  la  supprimer  et  extirper,  coihme 
"  si  eUe  étoit  dans  ses  propres  Etats." — (Clartndon,  tom,  iiî^ 
page  174,  edit.  de  la  Ba^e,  in-8^.) 
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Lttkner^  Rochambean,  et  la  Fayette,  y  former  fît  * 
^unps  de  sûreté.     Le  Comte  Louis  de  Nari.'  r  i  r , 
Ministre  de  la  Guerre^  ëtoit  allé  lui-même  vr^i'^er 
les  forteresses  et  recoimoître  Tétat  des  frciM.Kc*'. 
De  iKmvelIes  &brications  d'armes  et  de  munu  :>n<; 
de  guerre,  des  magasins  et  approvisiomicmeiî  ;  tl:* 
toute  espèce,  étoient  ordonnés.   D-un  autre  côt<    ^. 
conjurés  'mettant  à  profit  toutes  lés  ressources  ^ 
Fart  diplomatique^  et  employant,  tour  à  tv*  vr.  i  » . 
dresse  et  la  terreur^  se  flattoient  de  pouvoir,  à  r- 
d'oi^nt  et  d*intrigues,  déjouer  le  plan  de  la  coni .  !    • 

L'attitude  menaçante  de  l'Europe  n'arrêta  }><  ^^^ 
les  factieux.  Les  Jacobins  avoient  fait  nomir^  r 
Pétion,  Maire  de  Paris,  et  Manuel,  Procureur-Syn- 
dic de  la  Commune.  Dans  la  capitale,  et  dans  Ls 
provinces,  les  Jacobins  emportoient  par  violence  ce 
qu'ils  n'eussent  jamais  obtenu  par  des  électioixs 
libres.  Leur  ascendant  fut  tel,  que  leurs  persécu- 
tions finissaient  toujours  par  forcer  ceux  des  Minis- 
iates  du  Roi,  dont'  l'iniaenoe  leur  portoit  ombrage, 
à  donner  leur  démission  =^. 

Dans  la  situation  eritique  où  se  trouvoit  le  Roi^ 

*  11  seroit  trop  long  de  nommer  les  Ministres  que  le  Roi,  pen- 
dant la  session  de  TÂfsemblée  LégûdfUive,  fut  contraint  d'appeler 
dans  son  Conseil,  pour  remplacer  ceux  qui  étoient  forces  de  se 
retirer  du  Miuistère.  ,l 
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chaque  pas  le  conduisoit  vers  un  précipice.  Cédok-» 
il  aux  volontés  de  TAssemblée  Nationale^  il  resser-^ 
roit  lui-même  les  chaînes  dont  elle  1  avoit  chargée 
Vouloit-il,  en  se  retranchant  derrière  le  Veto,  ce 
palladium  de  la  royauté  constitutionnelle,  opposer 
aux  factieux  quelque  résistance,  il  ranimoit  contre 
lui  toutes  les  fureurs.  L*usage  qu'il  fit  de  ce  droit, 
en  refusant  de  sanctionner  les  décrets  de  rigueur 
portés  contre  les  Prêtres  insermentés,  servit  de 
prétexte  à  de  nouveaux  attentats. 

L'hiver  se  passa  en  luttes  continuelles  entre  les 
deux  pouvoirs.  Chaque  jour,  TAssemblée  L^sla- 
tive  harceloit  le  gouvernement.  Celui-ci,  forcé  de 
se  tenir  continuellement  en  garde,  n'étoît  occupé 
que  de  conjurer  d'avance  les  orages  qui  se  formaient 
contre  lui* 

L'esprit  de  rébellion  avoit  acquis  aux  factieux, 
dans  les  contrées  où  ils  le  propageoient,  de  nombreux 
sectateurs  qui,  la  plupart,  nattendoient  qu'un  si- 
gnal pour  commettre  lea  for&its  qu'on  leur  ordonne- 
roit.  Gustave  III,  Roi  de  Suède,  si  digne  par  sea 
vertus  guerrières  de  commander  les  armées  de  la 
Coalition,  mourut  assassiné  à  Stockholm*.  A  peiue 

•  I^  \6  Mars.  179^^,  Gustave  lll,  eu  entrant  au  bal,  à  Stock- 
finlm,  reçut  dans  les  reins  un  coup  de  pistolet  qui  lui  fut  tiré 
par  le  régicide  Anckaastroni,  et  mourut,  le  29  du  mèoie  mois*  ' 
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couronné,  TEmpereur  Leopold  II  avoit  rejoint  au 
tombeau  Joseph  II  son  frère.  Sa  mort  prématurée 
parut  être  l'effet  du  poison*,  -  Les  trônes,  les  cons- 
titutions de  tous  les  pays  furent  menacés.  La  Po^ 
Ic^e  fut  en  proie  à  de  nouvelles  dissensions.  La 
fureur  des  partis  se  ranima  en  HoUande-f-.  Le 
3ang  coula  dans  Avignon;  et  la  fermentation  qui 
r^noit  dans  le  pays  de  Liège,  faisoit  craindre  une 
explosion  nouvelle. 

François  II,  héritier  des  couronnes  de  Leopold, 
son  père,  étoit  à  peine  monté  sur  le  trône,  que 
TAssemblée  Législative,  au  mépris  de  Tun  des  arti- 
cles de  lacté  constitutionnel  qui  accordoit  au  Roi 
l'initiative  de  la  paix  ou  de  la  guerre,  mit  en  discus^ 
sion  si  la  guerre  seroit  ou  ne  seroit  pas  déclarée  au 
Roi  de  Hongrie  :{:•     Louis  XVI  ne  vouloit  pas  la 

Gustave  III  étoit  l'un  des  Souveraius  sur  qui  la  Reine  se  plaisoH 
à  compter  plus  spécialement.  Un  jour,  on  disoit  devant  elle  : 
"  Quel  dommage  que  le  Roi  de  Suède  ait  si  peu  de  troupes  et 
••  d'argçiit!"— '^  Il  a  son  épée,"  reprit  la  Reine;  "  elle  suffit" 

Quel  Prince  pouvoit  perpétuer  davantage  la  noble  ardeur  de 
Gustave  III,  que  le  jeune  héros,  son  fils  et  son  successeur! 

*  leopold  II  mourut  à  Vienne^  le  1er  Mars,  1791»  deux  ans 
après  Joseph  II,  son  frère,  mort  également  à  Vienne,  le  20  F^ 
vrier,  179^» 

t  Les  principaux  étoient  le  parti  d'Orange,  ou  StadthoudericQp 
fit  le  parti  patriote,  ou  républicain. 

t  François  II  porta,  jusqu'à  son  élection  à  la  dignité  Im- 
périale, le  titre  de  Roi  de  Hongrie, 


Digitized 


by  Google 


S40  DE,RNI£R£S   ANK££$ 

guerre.  Le$  &ctieitx  la  vouloient,  parce  que,  sans 
elfe,  il  n'eût  ej^isté  ni  révolution  du  10  Août,  ni 
république.  Pour  arracher  au  Roi  son  consente- 
ment, des  attroupemens  séditieux  vinrent  jusque 
ious  les  fenêtres  de  son  palais  Tinsulter  et  le  menacer* 
Ces  n)ouvenf)ens  populaires  n'intimidèrent  p^  k 
Qpi.  Dans  une  ài&ire  aussi  importante,  il  ne  vou-r 
lot  prononcer  qu'après  une  mûre  dilibération.  Sa 
Majesté  consulta  son  Conseil,  et  entendit  le  rapport 
que  fit  M.  Dumourier,  Ministre  des  Affaires  Etran- 
gères. Les  ciondusions  du  rapporteur  étoient  que 
la  guerre  devoit  être  déclarée;  le  Conseil  le$ 
Nadopta  unanimement.  Le  Roi  n'y  souscrivit  qu'a- 
près avoir  exigé  que  les  Ministres  lui  donnassent 
chacun  leur  opinion  par  écrit.  Le  20  Avril,  1792^ 
Louis  XVI  vint  à  l'Assemblée  Nationale  annoncer, 
mais  d'une  voix  sensiblement  altérée,  et  qui  déceloit 
sa  peine,  qu'en  vertu  du  pouvoir  que  lui  donnoit  1^ 
constitution,  il  déclaroit  la  guerre  à  François  II, 
Roi  de  Hongrie.  Lors  donc  que,  peu  de  mois 
après,  ses  ennemis  lui  reprochoient,  tantôt  d'avoir, 
à  dessein,  différé  de  prendre  les  armes  pour  laisser 
aux  Puissances  étrangères  le  temps  de  se  mettre  ea 
•défense,  tantôt  d'avoir  provoqué  et  précipité  la  dé« 
daration  de  guerre,  n'étoit-il  pas  évident  que  les 
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eoi^iirés  ne  cherdboîent  que  des  prétextes  pour  cou* 
vrir  les  attentats  qu^ib  méditoient. 

Monsieur  le  Dauphin  venoit  d*atteindre  sa  sep* 
tième  année.  Cétojit^  sdon  Fusage  de  la  Cour, 
rage  où  cet  enfent  royal  devoit  être  confié  aux  soins 
d'un  Gouverneur.  L'Assemblée  Constituante  avoit 
tenté  d*enlever  au  Roi  le  droit  de  choisir  celui  à  qpi 
Féducation  de  Théritier  du  trôné  seroit  confiée.  Plu* 
sjeurs  individus^  la  plupart  i^orés^  quelques-uns 
méprisables^  avmenteuraudacedesemettresurles 
rangs.  La  publicité  <k>nnée  à  cette  liste  ridicule^ 
avoit  fiât  abandonner  à  TAsiemblée  la  prétention' 
non  UKÛns  i^dicule  qu'elle  avoit  annoncée.  Un 
message  du  Roi  apprit  au  Corps  Législatif^  que  Sa 
Majesté  avoit  nommé  Gouverneur  de  Monsieur  le 
Dauphin^  ^^ChevaHer  dé  Fleurieu.  Déconcertée 
par  cette  notification  inattendue^  rAssemUée  dé* 
créta  que^  sous  huit  jours^  rapport  lui  seroit  fait  sur 
Ja  communication  du  Roi;  mais. ce  décret  ne  fut 
point  mis  à  exécution. 

De  tout  temps  la  méthode  des  agitateurs  a  été  d# 
tenir^  sans  césse^  le  peuple  dans  les  alarmes.  De* 
puis  quelques  mois^  on  publioit  dans  Paris  qu'il 
existoit  au  Palais  des  Thuiléries  u^  comité  Autri* 
<:hien^  occupé  des  mc^ens  de  bouleverser  la  consti* 
faitiop,  de  paralyser  les  armées^  et  d*entravtr  en  toi^ 

si 

Digitized  by  VjOOQIC  ^ 


iî4^  t)£RKI£RÈS   AimE£8 

les  opérations  de  T Assemblée  Nationale.  Des  jttup* 
naux  patriotiques  avoient  désigné  quelques  per- 
'sbnhés  comme  étknt  membres  de  ce  comité:  ils 
«voient  nommé  spécialement  MM.  deMontmdrinet 
Bertrand  de  Moleville,  anciens  Ministres.  La  fidé- 
lité de  M,  de  Montmorîn,  et  la  fermeté  avec  la- 
quelle M.  Bertrand  de  Molevflle  s'étoit  prononcé 
dans  le  Conseil  du  Roi  pour  le  maintien  des  droits 
de  la  Couronne,  les  avoient  mis  en  butte  aux  per- 
séctitions  des  ikctieux.  Cfes  Minîstue»  citèrent  le 
journaliste  Carra  devant  un  Juge  de  Paix.  Carra  se 
défendit  en  disant,  qu'il  tenoit  de  trois  membres  de 
ÎAssemblëe*  le  fait  qu'il  avoit  annoncé.  Sur  son 
aveu,  fces  Députés  furent  d'abord  assignés  comme 
témoins;  ensuite^  on  lança  contre  eux  des  man*- 
date  d'amener,  qui  furent  Tobjet  de  violens  dé- 
Ijais  dans  FAssemblée,  sur  l'inviolabilité  de  se8 
tnembres.  Le  Comité  de  Législation,  auqi:iel  Taf- 
■feire  avoit  été  renvoyée,  fit  son  rapport  sur  cet  objet 
La  discussion  ayant  été  ouverte,  déjà  quelques  mem- 
t)res  avoient  opiné,  lorsque  le  Ministre  de  la  Justice 
"(Duratithon)  parut  dans  la  salle,  annonçant  un  mes» 
Usige  du  Roi. 
^    '^  Le  Roi  vient  de  m'appeler/'  dît-il,   ^^  pout 

^"  •  MM.Bazire,  M^rlîu,  et  Chabot. 
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^  m'aiiiK>ncer  la  résolution  qu'il  a  prise  de  dénoncer 
**  %ux  tribunaux  les  calo^^lie3  qui  se  répandent^  de- 
^^  poià  quelques  ^urs,  avec  une  licence  qui  n'a 
*^  ]du^de  frein^  sur  Jexistaaqe  d'un  prétendu  Co^ 
**  mité  Autrichien.  Peut-être  Sa  Majesté  auroifc- 
^^  elle  dédale  ces  mesures  n^ensongèresy  si  elles 
^^  n'avoient  existé  que  dans  ces  libelles  que  vous 
^^  avez  Justement  voués  à  la  vengeance  des  k)is; 
^^  mais  comme  elles  sont  parvenues  au  Corps  Lié^Sr 
^^  latif^  elle  craint  que^  prenant  quelque  consistance 
^^  dans  le  sanctuaire  des  lois,  elles  n'obtiennent 
**  l'effet  qu'on  en  désire,  celui  de  désorganiser  l'arr 
^^  mée  et  l'Etat  ;  Elle  m'a  chargé  en  conséquence 
^*  d'informer  le  Corps  Législatif  du  parti  qu'EQe  a 
^^  pris  de  dénoncer  au3^  tribunaux  les  auteurs  de 
^^  cette  calomnie.  I21e  veut  que  le  iantômç  avec 
^*  lequel  des  imposteurs  cherchent  à  «ffrayer  le  peu- 
5^  pie,  soit  enfin  dissipé^  et  qu'au  moyen  d'une 
*^  procédure  juridique  et  légale^  la  nation  soit 
5*  pleinepient  conv^cue  de  la  loyauté  de  ses  dé^ 
^*  marches,  de  son  attachement  à  la  constitution,  et 
^^  de  sa  persévérance  dans  le  serment  qu'Elle  a  fait 
«  de  la  défendre." 

En  finissant  ce  discours,  le  Ministre  remit  au 
Président  une  lettre  du  Roi,  conçue  en  ces  termes: 
.    "  Monsieur  le  Piésident,  }%  changé  le  Ministçe 
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*'  de  la  Justice  de  vous  fiure  part  de  Tordre  qu*îl 
*^  vient  de  donner^  de  ma  part,  à  T  Accusateur  Pu- 
^^  blic>  au  sujet  du  prétendu  Comité  Autridûen. 
^^  Je  souhaite  que  cette  aflaire  soit  parfaitement 
^^  éclaircie,  et  j'espère  que  TAssemblée  Nationale 
^^  prendra  le  parti  de  communiquer  au  tribunal  les 
^^  renseignemens  que  plusieurs  de  ses  membres  ont 
^'  dit  avoir  sur  cette  afiaire.  Elle  sentira  aisément 
^  rinconvenance  qu'il  y  a  de  recevoir  de  par^Ues 
'^  dénonciations,  de  n'en  laisser  percer  que  oe  qui 
^^  peut  entretenir  les  soupçons  dans  le  public,  et  de 
^  m'en  laisser  ignorer  les  auteurSé 

''  LOUIS.**. 
Le  Roi  étoic  parvenu  \  détruire  l'effet  de  cette 
calomnie:  une  autre  succéda  bientôt.  On  ré* 
pandit  le  bruit  d'une  nouvelle  évasion  de  Sa  Ma* 
jesté.  Pour  l'appuyer  et  augmenter  les  alarmes,  le 
Maire  fit  doubler  les  patrouilles.  Le  Rôi,  vive^ 
ment  affecté  de  ces  manœuvres,  écrivit,  pour  s'en 
plaindre,  au  Directoire  du  département,  et  lui  en* 
voya  la  lettre  qu'il  avoit  adressée  au  Corps  Muni* 
cipal.  Le  Directoire  crut  nécessaire  de  donner  à  la 
lettre  du  Roi  ht  plus  grande  publicité  ;  il  lafitaffidier 
dans  tout  Paris.  £lle  étoit  conçue  ai  ces  termes  : 
^^  Je  vous  envoie.  Messieurs,  la  copie  d'une  lettre 
que  j'écris  à  la  Municipalité^  sur  une  lettre  que 
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^^  M.  le  Maire  a  écriteau  Commandant  Général  de 
*'  la  Garde  Nationale.  Vous  sentirez  aisément  la 
*'  méchanceté  de  ce  bruit,  répandu  dans  les  cîr- 
*^  constances  où  nous  nous  trouvons.  Je  ifie  doute 
*^  pas  que  le  Directoire  ne  redouble  de  vigilance  et 
'^  de  soins  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  pu- 
^*  blique 

''  LOUES-"* 

Aussitôt,  le  Maire  rédigea  une  réponse  pleine 
d'audace,  et  la  fit  afllicher  partout  au-dessous  de  la 
lettre  du  Roi. 

A  ces  causes  de  fermentation,  il  s  en  joignit  d  au- 
tres encore.  On  publia  avec  Texagération  ordi^ 
naire,  que,  dans  le  bourg  de  Neuilly,  quelques 
grenadiers  des  Gardes-Siiisses  avoient  arboré  la  co^ 
carde  blancîie,  et  tiré  le  sabre  contre  des  citoyens, 
même  contre  les  officiers  municipaux  ;  cet  événe- 
ment, qui  n'étoit  autre  chose  qu'une  rixe  de  cabai^ 
fournit  aux  membres  du  parti  Jacobin  Foccasi^n  de 
cri«r  au  complot  de  contre-révcdution. 

Vers  la  même  époque,  une  circonstance  plut 
grave  prit  un  caractère  d'abord  très-alannant.  Xa 
Municipalité  de  St.  Cloud  fit  savoir  au  Comité  à» 
Recherches  de  l'Assemblée  Nationale,  que,  dans  la 
journée  du  26  Mai,  deux  voitures,  chargées  de  grot 
ballots  de  papiers^  avoient  été  c<Hiduites  à  la  manu- 
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fiicture  de  porcelaines  de  Sèves  ;  que,  le  lendemain^ 
riutendant  de  la  Liste  Civile  (M.  de  Laporte)  sy 
étant  rendu,  avoit  ordonné  de  jeter  ces  papiers  dans 
lés  fours  de  la  manufacture  et  les  y  avoit  iait  brûler  ; 
que  deux  ouvriers,  alors  présens,  Favoient  dénoncé, 
mais  que,  dans  la  crainte  de  perdre  leur  état,  ik 
navoient  pas  osé  signer  leur  déposition.  Sur-le- 
champ,  un  Député  demanda  qu  il  fût  informé  sur 
ce  fait,  ajoutant  que,  si  Texplication  qu^on  lui  don* 
neroit  n'étoit  pas  satisfaisante,  il  se  croiroit  autorisé 
à  dire  que  les  papiers  brûlés  à  Sèves  étoient  les 
archives  du  Comité  Autrichien.  L'Intendant  de  la 
l,iste  Civile,  mandé  à  la  .barre  de  TAssemblée,  y 
rendit  compte  de  sa  conduite.  Elle  parut  irré* 
prochable*. 

Depuis  les  attentats  des  5  et  6  Octobre,  1789,  le 
Roi  n  avoit  plus  été  gardé  que  par  la  milice  Pari* 
sienne.  Cependant,  la  nouvelle  constitution  por- 
toit  qu'il  seroit  formé,  pour  veiller  à  la  sûreté  du 
Monarque,  une  troupe  de  douze  cents  hommes. 
Soit  par  ménagement  pour  ses  anciens  Gardes  du 
Corps  qu'il  craignoit  d'affliger,   soit  pour  ne   pas 

p 

♦  Ces  ballots  de  papieis  étoient  Téditioa  des  Mémoires  de  fat 
trop  fameuse  îiladame  de  la  Mothe.  L'Intendant  de  la  Liste 
Ovile  avoit,  par  de  sages  motifs,  acquis  d'ua  libraire  ce  qoi  lai 
restoiUle  oette  éditiofiu 
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tfenner  ^  ses  ennemis  de  nouveaux  sujets  d'ombn^, 
le  Roi  diflëra,  quelque  temps^  Torganisation  de  cette 
ibrce  armée  que  la  constitution  lui  donnoit.  Pour 
décider  Sa  Maje(é>  il  ne  fiillut  pas  moins  que  ht 
considération  des  murmures  que  ce  retard  excitoît. 
On  le  fieiisok  envisager  comme  la  preuve  d'un  espoir 
lecret  de  rappeler  ses  anciens  Gardes  du  Corpi 
Mais^  à  peine  mise  sur  pied,  cette  nouvelle  th>upè 
devint  pour  les  fisK^ieux  un  objet  de  défiance,  et 
pour  la  milice  Parisienne,  celui  d*une  incurable 
jalousie  ♦.  Il  fut  publié  dans  Paris  que  la  Coût 
Inéditoit  une  contre-révolution  ;  qu'elle  avoit  com-^ 
mandé  quantité  de  cocardes  blanches  ;  que  la  gardé 
du  Roi,  composée  en  grande  partie  d'émigrés  ou  dé 
Jprêtres  réfiractaires,  étoit  dans  le  complot  ;  que  déjà 
elle-même  ne  dissimuloit  plus  ses  sentimens  ;  en  un 
mot,  qu'à  Foceasion  de  la  mort  de  Leopold  II,  elle 
i-étoit  empressée  de  porter  au  bras  un  crêpe  noir, 
indice  de  son  aristocratie.  La  multitude  s'irrita  : 
des  menacés,  elle  passa  aux  voies '^de  fciit,  et- de- 
manda te  licenciement  de  la  garde  du  Roi*     Ce  li- 


'  *  Lel6  MaiSj^récédent»  la  nouvelle  garde  da  Roi  avoit  prêté, 
devant  let  Officie^  Municipaux*  le  gen)ient  lurescrît.  Aussitôt 
•on  service,  commença*  Ces  Cent-Suisses  de.  la  garde  du  Roi 
niicntlîcettciésy  Je 'même  Jour,. 


Digitized 


by  Google 


948  DBEKISEES  ANNEES 

cenciemept  fut  décrété  dans  la  séance  oocturOft  da 
a^Mai. 

Le  Roi  ne  se  dissimula  pas  que  le  but  de  rAssem<* 
blée  étoit  de  Tisoler  de  toute  focce  armée»  Mais  il 
considéra  que  s*obstiner^  contre  la  volonté  du  Corpt 
L^islatif,  à  retenir  ses  nouveaux  gardes^  seroit 
provoquer  les  mêmes  for&its  que  ceux  des  5  et  6  Oc- 
tobre. I^éanmoins^  il  voulut  d^abord  refiiser  sa 
sanction  ;  mais  aucun  des  Ministres  n'ayant  osé 
contresigner  sa  lettre  à  TAssemblée^  Sa  Majesté 
sanctionna  le  décret. 

Le  licenciement  devoit  s'effectuer^  le  30  Mai.  La 
veille^  la  Reine  en  parloit  à  un  des  Gentilshommes 
ordinaires  de  la  Chambre  du  Roi  (M.  d*Aubier)  : 
^  Je  tremble/*  dit  Sa  Majesté^  ^^  que  la  gaide  du 
^  Roi  ne  croie  Thonneur  du  corps  compromis  par 
^  son  désarmement.'* — ^^  Sans  doute>  Madame^  ce 
'^  corps  eut  préféré  mourir  aux  pieds  du  Roi^  et  de 
"  Votre  Majesté.**—^"  Oui,**  reprit  la  Reinet 
^  mais  le  peu  de  partisans  que  le  Roi  conserve  dans 
*^  FAssemblée^  conseillent  de  sanctionner  le  décret 
5^  de  licenciement  :  ne  pas  suivre  leur  avis^  c'est 
«^  risquer  de  leséloigner  de  nous.**  La  Reine  par- 
toit  encore^  qu'un  homme  se  présenta^  en  feignant 
de  demander  l'aumône.    ^^  Vous  le  voyez^  dit-elM^ 
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à  M.  d'Aubier^  ^^  il  n'est  ni  lieu,  ni  moment,  où 
^^  je  puisse  être  à  Tabri  des  espions/*  La  Reine 
changea  de  conversation,  et  Tespion  se  retira*. 

Le  même  jour,  conformément  aux  ordres  du  Roi, 
les  gardes  firent  à  leurs  Commandans  respectifs^, 
la  remise  de  leurs  armes.  Bientôt  après,  le  Maire 
parut:  il  venoit  au  Château  pour  cet  objet;  mais 
tout  étoit  fini. 

Cependant,  le  Ministère  étoit  plus  que  jamais 
soumis  à  de  continuelles  variations.  Les  suivre  et 
les  indiquer  toutes,  seroit  une  tâche  aussi  fiitigante 
pour  tnoi,  qu'inutile  pour  le  lecteur.  Il  suffit  de  dire, 
qu*à  peine  nommé  par  le  Roi,  chaque  Ministre  étoit  * 
inquiété,  dénoncé,  et  perdoit  à  se  justifier  le  temps 
que  réclamoit  l'expédition  des  affîiires.  Ces  dénon- 
ciations perpétuelles  avoieirt  pour  but  de  forcer  le 

*  L^espionoMe  étendoit  ses  recherches  dans  les  appartemeuf 
de  la  ReinCy  jusqu'aux  pièces  les  plus  reculéesi.  Ue  jour.  Sa  Ma-  , 
jesté  avoit  accordé  au  Marquis  de  Talaru,  Tuo  de  ses  grands  offi* 
tiers,  une  audience  particulière.  Ëutré  dans  le  Cabinet  de  la 
Reine,  Elle  lui  dit  à  voix  basse»  *'  M.  de  Talaru»  examinez  si 
^*  personne  ne  peut  entendre."  M.  de  Talaru  entr'ouTre  douce- 
ment  la  porte  d'un  cabinet  attenant  à  la  chambre  dans  laquelle 
étoit  la  Reine.  Une  personne,  qu'il  ne  peut  reconnottre,  s'en- 
tuït  à  la  hâte  par  une  porte  qui  conununlquoit  à  d'antres  apparte» 
«icns. 

t  Le  Comte  d'Herfilly  et  le  Baron  de  PontrrAbbé. 
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Ministre  à  une  retraite  volontaire,  ou  de  faire  dé- 
clarer qu*il  avoit  perdu  la  confiance  de  la  nation. 

Pour  mettre  fin  à  cette  lutte  odieuse,  4e  Roi  vou- 
lut essayer  de  choisir  ses  Ministres  parmi  les  Jaco- 
bins eux-mêmes.  Ce  moyen  lui  parut  le  plus  pro- 
pre à  dissiper  tous  les  doutes  sur  sa  ferme  volonté  de 
maintenir  la  nouvelle  constitution.  Mais,  comme 
nous  Favons  observé,  le  maintien  de  cette  constîtu- 
tiorf  n*entroit  pas  dans  les  vues  du  petit  nombre  de 
ceux  à  qui  le  secret  de  la  fiiction  étoit  confié.  Le 
Roi  éprouva  bientôt  que,  loin  d'avoir  rien  gagné 
dans  l'esprit  des  conjurés,  il  n  avoit  fait  que  rap- 
procher de  sa  personne  ses  plus  cruels  ennemis.  * 

Le  décret  du  27  Novembre,  1790,  relatif  au 
serment  exigé  du  Clergé  de  France,  laissoit  aux  * 
prêtres  la  faculté  d'opter  entre  la  prestation  de  ce 
serment,  et  l'interdiction  de  l'exercice  public  des 
fonctions  attachées  à  leur  ministère.  Ceux  des  ec- 
clésiastiques qui,  se  conformant  à  la  nouvelle  loi^ 
avoient  préféré  le  dernier  parti,  ne  pouvoient,  sous 
aucun  rapport,  être  considérés  comme  réjractaires. 
Ce  fut  néanmoins,  sous  cette  qualification  inju- 
rieuse, que,  par  son  décret  du  24  Mai,  l'Assemblée 
condamna  indistinctement  tous  les  prêtres  inser- 
mentés à  la  peine  de  déportation  hors  du  roj^ume. 
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Le  Directoire  da  D^pattement  de  Paris^  qui  n'a- 
perçut dans  ce  nouveau  décret  qu*une  intolérance 
odieuse  et  une  atteinte  formelle^  tant  à  la  Déclara^ 
tioa  des  Droits  de  THoitime,  qu'à  la  Constitution 
elle-même,  présenta  au  Roi  une  pétition,  par  la- 
quelle Sa  Majesté  étoit  vivement  suppliée  de  ne 
point  sanctionner  le  décret. 

A  la  même  époque,  le  Ministre  de  la  Guerre*  mit- 
sous  les  jeux  de  T  Assemblée  un  plan,  d'après  lequel 
elle  décréta  la  fi>nnation  d'un  camp  de  vingt  mille 
hommes  sous  les  murs  de  Paris.  Alarmé  de  ce 
projet,  TEtat^Major  de  la  Garde  Nationale  opposa  à 
son  exécution  de  vives  et  sages  remontrances  adres* 
fiées  au  Roi. 

La  Constitution  autorisoit  le  Roi  à  ne  consulter 
pour  Tapplicatton  du  Veto,  que  sa  conscience  et  sa 
volonté.  Mais  ici,  une  puissante  considération 
soUicitoit  l'exercice  de  ce  droit  ;  le  T^eta  étoit  requis 
por  les  df  ux  corps  les  plus  imposans  de  la  capitale, 
le  Département,  et  TËtat-Major  de  la  Garde  Na-- 
tionale.  I^ns  ces  circonstances  difficiles,  le  Roi 
refusa  sa  sanction  à  l'un  et  l'autre  décret.  Le  Mir 
nistne  de  la  Justice  vint  annoncer  à  l'Assemblée,  que 
le  Roi,  usant  de  son  droit  de  VetOy  ne  sanctionne- 

•  M,  Servau.    11  avoit  été  Sous-Gouvenicur  d^  Pages  du  Rpi. 
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roit  ni  le  décret  concernant  la  déportation  des  pré-» 
très  insermentés,  ni  celui  relatif  au  campement  de 
vingt  mille  hommes  sous  les  murs  de  Paris.  Cette 
mission  remplie,  le  Ministre  de  la  Justice  donna  sa 
démission  ;  il  fut  remplacé  par  M,  Joli. 

Le  Roi,  trop  assuré  que  trois  de  ses  nouveaux 
Ministres,  Servan,  Roland,  et  Clavières*,  le  tra- 
hissoient  ;  que  même  ils  étoient  les  provocateurs  et 
les  patrons  des  deux  décrets  quUl  avoit  frappés  du 
VetOy  les  renvoya  et  nomma  à  leurs  places.  Les 
Jacobins,  furieux  de  ce  renvoi,  firent  décréter  que 
ces  trois  Ministres  cmportoient  les  regrets  et  la  con- 
fiance de  la  nation.  Dumourier  passa  du  départe^- 
ment  des  Affaires  Etrangères  à  celui  de  la  Guerre. 
Très-peu  de  jours  après,  il  donna  sa  démission. 
Elle  n  avoit  d'autre  motif  que  le  refus  du  Roi  de 
sanctionner  les  deux  décrets  auxquels  Sa  Majesté 
avoit  déjà  mis  son  Veto,  de  l'avis  de  Dumourier 
lui-même,  qui  avoit  aidé  le  Roi  à  se  débarasser 
des  trois  Ministres  qui  vouloient  le  contraindre  à 
cette  sanction. 

II  étoit  facile  de  prévoir  les  suites  de  la  résolution 
prise  par  le  Roi  à  Tégard  des  décrets  rendus  sur  la 
déportation  des  prêtres  insermentés,  et  sur  la  for^ 

*  Roland  étoît  Ministre  de  rintérieur,  et  Clavières  des  Cou* 
tributions  Publiques. 
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nation  d*un  camp  de  vingt  mille  hommes  près  de 
Paris*.  Les  factieux  saisirent  Foccasion  du  reftts 
de  Sa  Majesté,  pour  échauffer  le  peuple.  Le  nom 
de  Veto  fut  donné  par  dérision  au  Roi  et  à  la  Reine. 
De  misérables  chansonniers  tournèrent  cette  qu^ifi- 
cation  de  cent  manières  plus  ridicules  les  unes  que 
les  autres.  Un  jour  que,  rassemblés  sur  la  terrassa 
du  Château,  des  gens  du  peuple  vociféroient  ces 
diants  insultans  et  ironiques,  le  Roi,  qui  les  en* 
tendit,  leva  les  yeux  au  ciel:  *^  Que  leur  ai-je  fait,^' 
8'écria-t-il>  avec  Taccait  de  la  douleur!  *^  J'ai  voulu 
^'  les  rendre  heureux  ;  ils  s'y  refusent,  maïs  ils  ne 
'*  lasseront  pas  ma  constance."  Ces  insultes  ne  se 
bornèrent  pas  là.  On  afficha  sur  des  portes  de  l'in- 
térieur du  Palais:  ^^  Point  de  Rùi,  point  de  Liste 
'^  Civile.  Un  Roi  est  un  obstacle  au  bonheur  du 
'^  peuple.  Vive  la  Nation!  Vive  la  Liberté!  A  bas 
*^  les  Traîtres!"  Un  drapeau  aux  trois  couleurs,  et 
itermonté  d'un  bonnet  rouge,  fut  planté  sur  la  prin* 
cipale  porte  du  Château. 

Telles  étoient  les  dispositions  du  peuple,  quand 
une  lettre,  écrite  au  Roi  par  l'ex-Ministre  Roland, 
acheva  d'enflammer  les  esprits.     Cette  lettre  n'étoit, 

*  Le  Fcto  accordé  aa  Roi  le  plaçoit  sans  cesse  dans  l'altenuir 
tire,  ou  d'irriter  les  esprits  en  refusant  sa  sanction,  ou  de  les  met- 
tre en  défiance  lors  même  qu'A  Taccordoit. 
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dans  toute  sa  teneur,  qu  un  tissu  d'atrocitës, .  de  re* 
proches  et  d'outrages:  on  y  lisoitque  la  révolution, 
déjà  faite  dans  les  cœurs,  s'achèveroit  par  le  sang. 
L  ex-Ministre  attaquoit,  sans  aucun  ménagement 
la  conduite  politique  du  Roi  et  ses  intentions ,  se- 
crètes, laccusoit  de  trahir  la  constitution  et  le  peu- 
ple, de  favoriser  Témigration,  de  prot^r  et  d'ani- 
mer les  prêtres  réfractraîres.  Une;,  copie  de  cette 
lettre,  apportée  et  lue  dans  FAssemblée,  excita  les 
plus  vifs  applaudissemens.  Un  décret  en  ordonna 
rinsertion  au  procès-verbal  des  séances,  ^i^1pression 
et  l'envoi  de  plusieurs  exemplaires  à  chacun  ;de6 
corps  administratifs. 

A  cette  époquC)  le  Général  la  Fayette  campok 
^sous  Maubeuge  avec  son  armée.  Voyant  le  dis- 
crédit du  p^rti  co;istitutionnel,  et  l'ascendant  mfni- 
feste  du  parti  Jacobin,  il  entreprit,  mais  trop  tard, 
d'arrêter  le  ptc^ès  du  mal.  Le  l6  Juin,  il  écrivit 
au  Président  de  l'Asiemblée  que  la  patrie  en  péril 
attendoit  son  salut  de  l'énergie  des  Repésentaqs  dij 
Peuple  ;  que  les  clubs  perdoient  tout,  qu'il  faHoit 
les  abolir.;  que  l'Assemblée  devoit  se  tenir  étroite^ 
ment  serrée  contre  la  constitution^  feire  respecte»  le 
Roi  et  l'autorité  royale.  Il  ajoutoit  que  son  armée, 
brûlant  de  patriotisme,  détestoît  la  licence  ;  qu'elle 
vouloit  la  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés. 
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On  8*étonna  à  TAssemblëe  du  ton  que  prenoit  le 
Général.  Le  parti  Jacobin  s*agita  vivement.  "  Crom- 
**  'wel,  eût-il  écrit  d'un  autre  stile  an  Parlement 
*^  d'Angleterre  !**  dit  à  cette  occasion  un  Député. 

Loin  de  se  laisser  intimider  par  la  lettre  du  Gêné* 
rai,  les  meneurs  des  Jacobins  n'en  affectèrent  que 
phis  d'audace.  Pétîon,  qui,  comme  nous  l'avons 
dit,  avoit  succédé  à  Bailly  dans  la  place  de  Maire  de 
Paris,  fut  un  de  leurs  principaux  chefs. 

Pétion,  Avocat  médiocre  de  la  ville  de  Chartres, 
jouissoit  alors  d'une  popularité  sans  bornes.  Dé- 
puté aux  Etats-Généraux,  il  se  déclara  bientôt  mi 
des  plus  zélés  partisans  de  la  révolution.  Sans  prin- 
cipes, sans  mœurs*,  ennemi  de  la  Cour  et  des 
grands,  in&tué  de  lui-xnême,  dévoré  de  la  soif  de 
l'or  et  de  la  célébrité,  Pétion,  successivement  Or- 
léaniste, Fédéraliste,  Républicain,  finit  par  devenir 
Tami  de  Robespierre,  jusqu'au  moment  où  l'ambi- 
tion les  divisa.  Il  partagea,  mais  sous  des  formes 
moins  sauvages,  la  férocité  de  ce  tyran.     Tel  étoit 

*  Pétion,  en  parlant  de  la  Divinité  dans  TAssemblée  Consti- 
tuante» affecta  plusieurs  fois  de  dire  Ui  Dieux.  Saisie  d'indigna^ 
lion,  l'Assemblée  le  fit  rappeler  à  l'ordre.  Pétion  ne  s'^  soumit 
Ijas.  **  Ehbien!''  dit-fl,  avec  arrogance,  **ks  Dieux»  ou  Dieu, 
"  ftais^pie  vous  k  voulez/' 
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rhomme  qui,  pendant  quelq|ues  mois,  va  figurer  en 
première  ligne  sur  la  scène  de  la  révplution,  et  pré- 
sider aux  plus  horribles  attentats.  "" 

La  journée  du  20  Juin  fut  Vouvrage  de  Pétion  et 
des  factions  Orléaniste  et  républicaine.    Cette  der- 
nière n'y  joua  qu'un  rôle  secondaire,  mais,  par  la 
suite,  elle  sut  en  recueillir  tout  le  fruit.  Ce  jour  étoit 
Tanniversaire  du  serment  prêté  par  le  Tiers^Etat  a«t 
Jeu  de  Paume  de  Versailles.   Dès  le  1 6,  les  habitans 
des  faubourgs  St.  Antoine  et  St.  Marceau  avoient 
demandé  au  Conseil  Général  de  la  Commune  de  se 
réunir  en  armes,  le  Mercredi,  20,  pour  aller  prés^iter 
au  Roi  et  à  l'Assemblée  des  pétitions  relatives  aux 
circonstances.  Le  Conseil  Général,  sûr  de  n'être  pas 
obéi,  et  ne  voulant  pas  l'être,  feignît  de  s'opposer  à 
cette  demande,  en  alléguant  le  respect  dû  aux  loisi 
et  jK>ur  donner  à  sa  résolution  une  publicité  qui 
masquât  ses  intentions  secrètes,  il  se  hâta  de  com* 
muniquer  son  arrêté  au  Directoire  du  Département, 
aux  Administrateurs  de  la  Police  et  au  Corps  Mu- 
nicipal.    Alors,  le  Directoire  du  Département  invita, 
le  Maire,  la  Municipalité  et  le  Commandant  Général^ 
à  prendre  des  mesures  pour  empêcher  tous  rassemble- 
mens.  Mais,  au  lieu  de  rien  tenter  pour  les  dissiper, 
Pétion  leur  laissa  le  temps  d'augmenter  en  nombre. 
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LeClorpB  Manîdpalpiit  un  arrêté  qui«embh  plu-« 
tôt  atitoriaer  les  attroupemeos  séctitiéux  qm'il  n'étoit 
prépre  à  les  réprimer. 

Le  20  Juin,  le  Roi  fot  instruit,  djfhwne  heure, 
qiie  dés  «ttroupeniens  armés  se  formoient  sans  op- 
position dans  les  faubourgs  et  menaçoient  8<m  Palais* 
Il  ne  voulut  pas  alors  exposer  &  de  nouveaux  périls 
kl  reste  de  ses  fidèles  serviteurs,  et  désira  que  la  Crarde 
Nationale  eût  seule  rhonnem*  de  le  défendre* 

I>éjà,  les  babitans  des  £siitbourgs  St.  Marceau  et 
St.  Antoine,  ^ui  nombre  de  quinze  mille  hommes, 
afméa  de  fu»ib  et  de  piques,  avoient  défilé  dan^  la 

salle  des  séances  du  Corps  Législatif.  De  l'Assem- 
blée, ils  se  dirigèrent  vers  le  Château.  A  les  en- 
tendre, ils  alloient  demander  au  Roi  la  sanction  des 
décrets  auxquels  il  avoit  mis  son  VètOy  et  le  rappel 
des  Ministres  patriotes.  Bientôt,  le  Château  fut 
assailli  de  toutes  parts.  Deux  Officiers  Municipaux** 
haranguèrent  les  Gardes  Nationales  postées  devant 
te  jJoftè  âe  la  cour  royale  et  les  décidèrent  à  Touvrir 
Éax  révoltés.  La  Gendairoerie,  placée  dans  la  cour 
du  Château^  jeta  Famorce  de  ses  fusils  et  se  joignit 

*  Vwm  et  Sergent.  Panis  qui  fut  ensuite  Membre  de  la  Coin- 
mune  du  10  Août,  présida,  le  2  Septembre  suivant,  au  massacre 
<fes  Erèques  et  des  prêtres  renfènoés  dans  le  couvent  des  Carmes 
de  la  ïne  Vangirard.  II  s'approi^  une  partie  des  dépouSies  de 
ces  intéressantes  victimes. 
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aux  séditieux.  Hommes  et  femmes^  soldats  et  bri« 
gands^  la  rage  dans  les  jeux^  le  fer  dans  les  mains^  se 
précipitèrent  vers  le  grand  escalier  du  Château.  En 
wi  instant,  les  d^rés  furent  franchis^  Un  canon 
hissé  à  force  de  bras^  menaça  Tappartement.  La 
première  porte  fut  enfoncée .  à  coups  de  hache. 
Le  Roi  panfit«  M.  de  Marchais  *  et  mof>  tous  écaX 
de  service^  avions  fermé  au  verrouilla  porte  de  k 
chambre  à  coucher.  "  Ouvrez/*  dit  le  Roi  avec 
assurance.  ^^  Que  puis-je  craiiMJhre  des  François  T* 
A  ces  mots,  il  se  présenta  aux  forcenés.  ^^  Que  vqù- 
^^  le2-vous  ?**  leur  demanda-t-il.  Sa  contenance,  hr 
sérénité  de  ses  regards,  un  reste  de  respect  pour  la 
Msyesté  Roytde  déconcertèrent  ces  furieux*  Ik  pa-t 
rurent,  un  moment^  prêts  à  déposer  les  armes,  et  à 
tomber  aux  pieds  de  leur  Roi. 

Madame  Elisabeth,  montrant  dans  cette  journée^ 
périlleuse,  un  courage  égal  à  sa  vertu,  voulut  partager 
les  dangers  et  le  sort  de  son  auguste  frère.  '^  Bes-^ 
"  pectez  votre  Roi,''  crioit-elle  à  ce  peuple  en  dé*' 
lire  ;  ^^  respectez  votre  Roi/'  Le  tenant  par  sud 
habit,  elle  le  suivoit  avec  la  ferme  résolution  de  ne 
point  s  en  séparer*    Mais  la  foule  les  arracha  Fun  à 

*  M.  de  MaidiaÎB»  Chevalier  de  l'Ordre  Royal  et  Milittire  dm 
St.  Louis»  itoit,  aÎDsi  que  moi,  huiaMer  wdinaire  de  la  Chambra 
daRoi. 
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V<tntre  et  les  piMissa  séparément  vers  deux  embm* 
sores  de  fenêtres  dans  la  pièce  dite  des  Nobles,  oà  s^a^ 
cheva  cette  horrible  scène.  Des  gens  armés  de. 
piques,  prenant  Madame  Elisabeth  pourlaReine, 
levèrent  sur  la  Princesse  leurs  armes  homicides. 
"  Arrêtez,*'  leur  cria-t-on  ;  "  c'est  Madame  Elîsa- 
''  beth!*'— '^  Pourquoi  les  détromper,**  dit-elle, 
*^  cette  erreur  peut  sauver  la  Reine.** 

Pendant  ce  tumulte,  le  Roi  suivoit  d*un  œil  tran^ 
quille  les  mouvemens  des  séditieux.  ^^  Sire,  ne 
''  cnûgnei  rien,**  lui  dit  un  grenadier*.  Le  Roi 
lui  prit  la  main,  et  Tappuyant  sur  son  cœur  ;  ^'  Gre* 
'^  nadier,**  dit-il,  ^^  mets  ta  main  là,  ce  battement 
^^  est-il  cdui  de  la  crainte  ?**  Quelques  si\}ets  fi- 
d^es  qui  vouloient  fitire  à  Sa  Majesté  un  rempart 
de  leurs  corps,  étoient  devant  lui  Tépée  à  la  main. 
^^  Remettez  Tépée  dans  le  fourreau,"*  leur  dit  le  Roi 
avec  douceur.  ^^  Cette  multitude  est  plus  égarée 
^^  que  coupable.** 

Tandis  que  les  séditieux  enveloppoient  le  Roi,  la 
Reine,  dans  une  chambre  contigue  au  lieu  de  la 
scène,  tenoit  ses  enfans,  tendrement  embrassés,  et 
les  batgnoit  de  ses  larmes.    M.  d* Aubier  étoit  ac« 

*  Ce  grenadier»  nommé  Robert,  étoit  de  la  province  de  Bititr- 
fogoc.  Le  Roi  le  fit  passer»  de  la  Garde  Nationale»  dans  im. 
régiment  de  troupes  de  ligne. 
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couru  près  de  la  Reine,  par  ordre  de  Madame 
Elisabeth.  Il  lui  étoit  expressément  recommanc^  de 
la  retenir  dans  cette  pièce.  D'abord^  Sa  Majesté 
refusa  dy  rester.  *^  Mon  devoir/*  s*écria-4-ene> 
^*  est'  de  mourir  auprès  du  Roi.  M'éwipêcher  de 
^  le  rejoindre,  c'est  vouloir  que-je  flétrisse  mou 
f*  nom. — '^^  Mais,*'  reprft  M.  d*Aubier,  *<  si  le  Rôî 
*^  voit  paroître  la  Reine  au  milieu  des  gens  à  piques, 
*^  il  voudra  voler  à  son  recours  et  le  Roi  périra!** 
A.  ces  mots,  la  Reine  fréihit,  .  * 

Les  personnes  qui  entouroicnt  la  Reine*,  profi- 
tèrent dé  ce  moment  pour  lui  dire  que  si  elle  étoit 
épouse,  elle  étoit  mère;  que  dans  une  pareille 
circonstance,  aller  auprès  du  Roi,  c*étoit  se  com- 
promettre inutilement,  sans  cspwr  raisonable  d*être 
d*aucun  secours,  et  même  avec  la  certitude  d'ex- 
poser le  Roi  davantage  ;  que  redevable  de  ses  soins 
à  ses  enfiins,  elle  ne  pouvoit,  dans  l'état  de  frayeur 
où  ils  se  trouvoient,  les  abandonner  un  instant.  La 
Reine  alloit  céder  à  ces  représentations  quand,  tout 
à  coup,  entendant  le  tumulte  redoubler,  elle  s*élança 

*  C'éloient  la  Princesse  de  Lamballe»  la  Pjrincesse  4e  Taieoto» 
la  Marquise  de  Tourzel,  les  Duchesses  de  Duras»  de  Luynes» 
et  lie  Maillé  ;  la  Marquise  de  la  Rocbe^Aynion»  la  Baronne  de 
Mackau»  la  Marquise  de  Soucy,  la  Comtesse  de  Ginestoux»  le 
Duc  de  Choiseuil,  les  Comtes  d'Haussoaville,  de  Montmorin»  le 
Vicomte  de  St.  Priest,  le  Marquis  de  Cbampcenets,  &c 
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ymrt  la  porte,  en  me  criant:  ^^  Saurez  mon  fils!  ^  A 
ces  mots,  je  pris  Tauguste  enfant  et  Tempc^rtai  dans 
l'appartement  de  IVIadame  Rojrale,  pièoe  assez  éloig- 
née pour  qu'il  n'entendît  plus  le  bruit.  Ce  jeune 
Prince  demandoit^  ei>  sanglottant^  ce  que  &isoient 
le  Roi  et  la  Reine.  Il  étoit  difficile  de  paroître  ras- 
suré sur  leur  position.  Heureusement,  arriva  la 
Princesse  de  Tarente.  £Ile  annonça  que  la  Reine 
s'étoit  enfin  retirée  dans  Tappartement  de  son  fils. 
Aussitôt,  j'y  portai  Monsieur  le  Dauphin.  A  peine^ 
eut-il  passé  des  bras  dç  k  Marquise  de  Tourzel 
dans  ceux  de  la  Reine,  à  peine  recevoit-il  ses  ca- 
fesses,  que  des  coups  redoublés  se  firent  entendre  à 
la  porte  d'une  chambre  voisme.  A  ce  bruit,  je 
me  précipitai  vers  un  passage  qui,  de  la  pièce  oh 
la  Reine  se  trouvoit,  communiquoit  à  la  chambre 
à  coucher  du  Roi.  Je  louvris.  La  Reine  et  sa 
suite  s'y  réfutèrent.  Coupée  artistement  dans  la 
boiserie,  la  porte  de  ce  passage  n'avoit  rien  qui  la 
décelât.  Les  hordes  séditieuses  pénétrèrent  jusqu'à 
cet  endroit.  En  un  moment,  tomba  sous  la  hache 
le  lambris  contigu  à  cette  porte.  I^  mur  resta  à 
nu,  et  la  porte  ne  fut  pas  découverte.  Sans  cette 
méprise,  le  dernier  a^le  de  la  Reine  étoit  violé. 
-  Toute  correspondance  entre  le  Roi  et  la  Reine 
étant  interceptée,  ils  furent  quelque  temps  sans 


Digitized 


by  Google 


S62  Dl!>lll<ilEREft  ANK^f 

pouvoir  rien  apprendre  de  leur  situation  respective* 
En  butte  aux  insultes  de  la  populace,  le  Roi  s'étoit 
vu  réduit  à  la  dure  extrémité  de  laisser  mettre  sur 
sa  tête  rinfôme  bonnet  de  laine  rouge^  coiâure  et 
signal  de  ralliement  des  Jacobins^. 

Qudques  heures  se  passèrent  dans  ces  angoisses,, 
sans  que  Pétion^  qui  alloit  et  venoit  dans  les  cours 
du  Château,  montât  aux  appartemens*  Enfin,  il 
parut.  Mais  c'étoit  pour  fiûre  au  peuple,  en  pré- 
sence même  du  Roi,  un  mérite  de  la  dignité  avec 
laquelle  il  venoit  présenter  sa  pétition*  L'Assemblée 
Nationale  fut  bientôt  instruite  de  ce  qui  se  passoit 
au  Château.  Feignant  d'être  alarmée  de  la  position 
du  Roi,  elle  nomma  une  députation  pour  aller  près 
de  lui,  veiller  à  sa  sûreté*  La  conduite  de  TAs* 
semblée  fut  exactement  la  même  que  ceUe  de  M. 
de  la  Fayette  dans  la  matinée  du  6  Octobre. 

Enfin,  l'un  des  valets  de  chambre  du  Roi  (Bligny) 
déterhiina  un  détachement  de  la  Garde  Nationale  k 
monter  dii  jardin  dans  l'appartement.  Cette  troupe 
s'empara  du  Cabinet  du  Conseil  ;  elle  contint  les 
séditieux.  Le  peuple  danandoit  à  voir  la  Reines 
Ssl  Miyesté  parut,  tenant  ses  enfans  par  la  main,  et 
environnée  des  personnes  qui,  pendant  cette  crise^ 
ne  TavcMcnt  pas  quittée.  La  table  du  Cabinet  du 
Conseil  lui  servoit  de  barrière  contre  la  multitude. 
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Ijbl  Reine^  plaeée  derrière  cette  table^  voyoit  défiler 
devant  elle  les  séditieux.  Santarre,  cotnnciaiidant 
de  bataillon  du  &ubourg  St.  Antoine^  présidoit  à 
cet  ordre  de  marche. 

Sànterre,  brasseur  de  bierre,  avoit^  dès  le  com-* 
mencement  des  troubles^  acquis  sur  la  populace  de 
son  quartier  un  dangereux  ascendant.  Cet  homme, 
sans  aucune  éducation^  brutal,  sanguinaire,  servit 
successivement  les  Orléanistes,  et  le  parti  de  Robes- 
pierre. 

Quand  la  Garde  Nationale  eut  rétabli  Tordre  dans 
le  Château,  on  entendit  Santerre  s*écrier  de  dépit  : 
^'  Le  coup  est  manqué."*  Puis,  étant  monté  à 
Tappartement,  ^*  Princesse,"  dit-il  à  la  Reine,  en 
frappant  avec  violence  sur  la  table  qui  le  séparoit  de 
Sa  Majesté.  ^*  Princesse,  on  vous  trompe.  Le 
•*  peuple  ne  veut  pas  attenter  à  vos  jours  ;  Je 
^*  vous  le  dis  en  son  nom."^ — ^^  Ce  n*est  pas  d  après 
•*  vous,  que  je  veux  juger  le  peuple  François  ; 
"  tfest  d  après  les  braves  gens  que  voilà,**  répliqua 
kl  Reine,  montrant  de  la  main  les  grenadiers  de 
la  Garde  Nationale,  rangés  auprès  de  la  table*.  La 
l>oble  assurance  de  Sa,  Majesté/  le  témoignage  de^ 


^  Ces^grcftadran  étoient,  en  grande  partie»  cTon  balailkm  ioL 
quartier  des  FilksStTlMNiias.  » 
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confiance  qu*elle  donna  à  ces  grenadiers^  firent  une 
vive  impression  sur  eux.  Plusieure  s'approchèrent 
avec  respect^  et  obtinrent  de  la  Reine  la  permission^ 
de  lui  baiser  la  main. 

Pour  mettre  le  comble  aux  outrages,  les  séditieux 
jetèrent  sur  la  table  un  bonnet  rouge.  Ils  exigèrent 
qu*il  fut  placé  sur  la  tête  de  la  Reine,  puis  sur  edie 
de  Monsieur  le  Dauphin.  M.  de  Wittinghoflf*  fo 
prit,  dWe  main  tremblante,  et  le  posa  un  moment 
sur  la  tête  de  la  Reine.  Pour  satisfaire  la  multitude, 
il  fallut  encore  que  cette  dégoûtante  eoifiUrè  souiHât 
la  tête  de  Monsieur  le  Dauphin*  La  Reine  me  fit 
signe  de  céder  à  la  volonté  de  la  multitude.  J^obéià* 
Mais,  M.deMontjourdain-f-,  et  plusieurs  officiers  et 
Gardes  Nationaux  ayant  observé  que  Texoessive 
chaleur  ne  permettoit  pas  de  laisser  plus  long-temps 
un  pareil  poids  sur  la  tête  du  jeune  Prince,  je  lui 
ôtai  le  bonnet  rouge. 

:  La  Députation  de  TAssémblée,  arrivée  au  Châ-^ 
teau,  s*étoit  partagée  en  deux  sections.  L*(me  rest» 
auprès  du  Roi,  l'autre  vint  se  ranger  autour  de  la 


-^  M.  deWîltinglioC  Maréclial  de  Camp  au  senrice  de  FraBce«» 

t  M.  de  Montjourdahi  4t(Ht  Tun  des  quaraiite-huit  Conuiiaii* 

dans  de  Bataillon  de  la  Garde  Parisienne.    Mis  à  mort  sous  la 

^ramiie  de  Robespiene»  il  fit,  avant  de  maxieber  au  snjiplîee^ 

imexomance  plei»  de  noblesse,  de  courage,  et  de  seùsibîUlé» 
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Baiie.  Pour  juger  <{ud  degfé  de  oonfitnoe  méri* 
tdk  eette  Députation^  il  suffit  de  savoir  qu'elle  étoit 
CRgnuMfe  partie  composée  des  plus  mwtels  ennemis 
du  Roi  et  delà  Monarchie*. 
•  Le  peuple  déflloit  avec  asjtez  de  tranquillitt. 
Diverses  bandes  se  distingument  par  de  petites  ban<- 
nières  ctuuqgées  d'emblèmes  ou  d'inscriptions.  Sur 
Tune^  on  lisoit:  ^^  Sanction  ou  la  Mort  ;'*  sur  une 
aubre:  *^  Tremble,  Tyran,  ton  heure  e^t  venue  ;'^ 
sur  une  troisième:  ^^  Rappel  des Minietres patriotes.** 
Un  honmie  portœt,  au  bout  d'une  pique^  un  coeur 
ensanglanté^  avec  ces  mots:  ^^  Cœur  des  Tyrans  et 
'*  des  Aristocrate^.^*  L'un  tenoit  un  inrtruBient  de 
bois,  fait  en  forme  de  potence^  à  laqiMile  pendoit 
l'effigie  d'une  femme,  avec  ces  mots:  ^^  Gare  la 
'^  Lanterne.^  L'autre  pixMnenoit  une  guillotine^, 
au  bas  de  hqudle  étoit  écrit:  ^^  Justice  National^ 
pour  Içs  Tyrans  ;  A  bas  Vetoet  fa  Femme.'*  Vfk 


€€ 


•  De  cette  Dotation  étoient  l'Abbé  Fancbet,  Merlin  (de 
"lUoimikX  Ifloard»  Bafire,  Albitte,  Chabot,  kc 

t  M.  OoMiotiii,  médeem  de  la  fiiculté  de  Parb^  D^té  aox 
Elats-G^éoéraux»  propoia  à  FÀMemblée  Coostitiiaote  At  substi- 
tver  aux  mstrumens  de  mort  employés  pour  les  criminels  une 
machme  qui  prit  le  nom  de  ce  Député»  UAssembléë  adqpCa  la 
pvepositîun  de  M.GuHlotôk  II  étoit  loin  de  prévoir  que  cette 
Biachiwf»  doi^  lliumanité  seule  lui  avoit  fait  désirer  rétablisse- 
ment deviendroil  dans  les  mains  des  Adieux  une  arme  aussi 

2  M    • 


Digitized 


by  Google 


2ê6  DERinBRIS  AHVixS 

tableau,  sur  lequel  étoît  gravée  la  Déclaration  des 
Droits  de  THomine,  resta  pendatit  qudques  ins- 
tans  placé  devaui;  la  table  du  Conseil.  En  un 
mot,  les  instigateurs  de.  ce  mouvement  populaire 
réunirent  tout  ce  qu  ils  imaginèrent  de  plus  propre 
à  frapper  de  terreur  le  Roi  et  la  Famille  Royale. 
De  distance  ea  distance,  on  pouvoit  remarquer  les 
gui(ks  de  ces  hordes  séditieuses.  C'étoient  des 
hommes  couverts  de  haillons,  mais  portant  du  beau 
Jinge.  De  gros  numéros  écrits  en  craie  blanche  sur 
le  derrière  àe  leurs  chapeaux,  les  faisoient  recon- 
n<rftre.         ^^-^^ 

Par  un  contraste  si  commun  dans  les  temps  de 
révolution,  tandis  que  parmi  lés  séditieux,  les  un» 
sembloient  ne  respirer  que  le  carnage,  d*autres  s*at-  * 
tendrissoient  à  la  vue  de  la  Reine,  et  laissoient 
échapper  des  larmes.  Quelques-uns  osoient  adresser 
4  cette  auguste  mère  et  à  ses  enians  des  hommages 
.^xnêlés  de  bénédictions.  Tout  le  temps  de  cette  pé^ 
nible  scène,  la  Reine,  restée  debout  derrière  la  table 
du  Conseil,  traita  le  peuple  avec  affabilité.  Tel 
étoit  Tempire  que  cette  Princesse  avoit  sur  elle- 
même,  que  ni  le  spectacle  hideux  qui  lui  étoit  offert, 
ni  rinquiétude  que  lui  causoit  la  position  du  Roi> 
n'altérèrent  sa  sérénité.  Enfin,  accourut  Madamer 
Elisabeth.     ''  Tout  va  bien,"  dit-elle  à  la  Reine^ 
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^^  tout  va  bien:  le  Roi  est  en  sûreté:  la  Garde 
^'  Nationale  Fentonre,  et  répond  de  sa  personne.** 

La  nuit  approchoit.  Il  étoit  plus  que  temps  de 
mettre  fin  à  cette  longue  agonie  *.  Le  Roi,  excédé 
de  chaleur  et  de  fatigue,  fut  ramené  par  la  Députa- 
tion  de  1* Assemblée,  et  par  la  Garde  Nationale  dans 
le  Cabinet  du  Conseil.  De  cette  pièce,  il  passa 
dans  sa  chambre  à  coucher,  où  la  Famille  Ro}rale  le 
rejoignit.  Là,  pouvant  s'abandonner,  sans  crainte, 
aux  mouvemens  de  son  cœur,  il  tint  étroitement 
embrassés,  la  Reine,  selten&ns,  et  Madame  Elisa- 
beth. Que  ce  tableau  fut  touchant!  Quelques 
Députés,  vivement  attendris,  voulurent  consoler  le 
Roi  sur  les  événemens  de  cette  journée.  **  J^ai  feit 
**  mon  <fevoir,**  r^Kmdit-il.  Changeant  ensuite  de 
conversation.  Sa  Majesté  s'entretint  de  tout  autre 
chose  que  de  la  scène  du  jour. 

Exi  ce  moment,  un  Député  aborda  la  Reine,  et 
lui  dit  d'un  ton  fimûlier  ?  ^^  Vous  avez  eu  bien  peur^ 
■^^  Madame,  convenez- en.**—"  Non,  Monsieur,  je 
'^  n*ai  point  eu  peur,  mais  j*ai  beaucoup  souâfert 
^^  d*être  séparée  du  Roi,  dans  un  moment  où  ses 
f^  jours  étoient  en  danger.  Du  moins,  j*avois  la 
^^  consolation  d'être  avçc  mes  enfens,  et  de  remplir 

*  Cette  scèM duroitdepuis  dnq heures. 
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*^  un  de  mes  devoirs/* — ^^  Sans  prétendre  excuser 
^'  tout/*  reprit  ce  Député^  *^  convenez,  Madame^ 
'^  que  le  peuple  8*est  montré  bien  bon.** — ^^  Le  Roi 
^^  et  moi.  Monsieur,  sommes  persuadés  de  la  bonté 
^^  naturelle  du  peuple.  Il  n'est  méchant,  que  Ion- 
''  qu'on  r^are.^—'*  Quelle  âge  a  Mademoiselle  ?** 
continua  le  Député,  en  montrant  à  la  Reine^  Ma- 
dame Royale. — '^  Elle  a,- Monsieur,  Fâ^  de  ne 
^^  sentir  que  trop  l'horreur  de  pareilles  scènes." 

D'autres  Députés  avoient  environné  Monsieur  le 
Dauphin.  Curieux  de  connoHre  la  portée  de  son 
esprit  et  de  scm  instruction,  ib  le  questionnoîent 
sur  divers  olijets,  entre  autres,  stir  la  géographie  et 
la  nouvelle  division  territoriale  de  la  France  en  dé- 
partemens  et  districte.  La  justesse  des  réponses  de 
Monsieur  le  Dauphin  étonna  ceux  qui  Tinterro- 
geoient. 

La  nature  de  cet  ouvrage  me  prescrit  de  rapporter 
les  anecdotes  qui  se  lient  au  sujet  que  je  traite. 

Un  Garde  National  vénoit  d*aitrer  dans  Faf^iarte- 
ment.  Cétoit  un  de  ceux  qui  avoient  montré  le 
plus  de  zèle  à  garantir  les  jours  du  Roi.  En  le 
voyant,  ce  fut  à  qui  lui  adresberoit  la  parole.  Mon- 
sieur le  Dauphin  s'en  aperçut.  ^^  Gommait  se 
^^  nomme,"  me  dit-il,  ^*  ce  Garde  qui  a  si  bien  dé- 
^^  défendu  mon  père?    Cest  un  n(Hn  que  je  veux 
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*'  savoir^  pour  ne  plus  Toublier." — ^^  Moosdgneor,^ 
lui  répondis-je^  ^^  je  ne  le  sais  pas  :  il  seroit  flatté^ 
^^  si  vous  le  hÀ  demandiez  vous-même."*  Aussîtôky 
Monsieur  le  Dauphin^  me  quittant^  courut  faire  m 
question  au  Garde  National.  Cdui-ct  refusa  de  k 
tatisfidre.  Le  Frinoe  insista^  maïs  ne  put  rien  ob^ 
tenir.  Alore^  alxmlant  ce  particulier^  je  lui  de- 
mandai son  nom.  ^^  Je  dois  le  taire^*"  me  répondit- 
il,  les  larmes  aux  yeux.  ^^  Il  est,  malheui^usemait 
^^  pour  moi,  le  mên^  que  celui  d*un  homme  exë« 
"  crable.**  Ce  ^nâreux  François  s'appeloitDrouiet^, 

Je  rappelerai  aussi  kt  question  ingénue  que  Mon« 
sieur  le  Dauphin  fit  à  la  Reine,  le  21  Juin.  De 
nouveaux  attroupemens  s^étoienit  formés  dans  les 
coure  des  Thuileries.  ^^  Maman,'*  lui  dit-il,  ^^  ert^ 
*^  ce  encore  hier  î'* 

Quoique  le  Roi  eût  donné,  le  20  Juin,  à  tons  sea 
fidèles  serviteure.  Tordre  formel  de  se  retirer,  le 
Maréchal  Duc  de  Noailles-Mouchy,  espérant  que 
ses  nombreuses  années -f*  lui  £éroient  pardonner  sa 

•  Nom  da  fimatiqiie  qui  fit  anéter  Louk  XVI  à  Varames. 

t  Le  Maréchal  Duc  de  Noailles-Mouchy,  étoit  alors  âgé  de 
soixante-dix-sept  ans.  Il  avoit  pour  fib  le  Prince  de  Poix  et  le 
Vicomte  de  Noailles.  Le  Duc  d'Ayeo,  son  neveu,  étoit  beau* 
père  de  M.  de  la  Fayette.  Le  Maréchal  et  la  Maréchale  de 
Moudiy,  sont  morts  sur  l'échafiiud,  victimes  de  leur  fidélité  au 
Koi. 
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présence  au  Château,  ne  quitta  pas  un  instant  la 

^personne  du  Hoi.     Attachant  à  la  boutonnière  de 

jÊcm  habit,  une  canne  que  son  âge  luirendoit  néces- 

«tire,  plusieurs  fois,  d'un  brto  que  le  zèle  semblait 

tajeunir,  il  repoussa  Jes  téméraires  dont  la  violence 

pouYoit  fitire  craindre  pour  les  jours  du  Roi.     Le 

lendemain^  ce  respectable  vieillard  se  présenta  chez 

k  Reine.     "  M.  le  Maréchal,"  lui  dit  Sa  Majesté, 

/^  le  Roi  ma  dit  avec  quel  courage  vous  l'avez  dé- 

*^  fendu,  hier.     Je  partage  sa  reconnoissance." — 

•^•Madame,  j'ai  fait  bien  peu  en  comparaison  des 

*f  torts  que  je  voùdrois  réparer.     Ils  ne  sont  pas  le» 

^^  miens,  mais  ils  me  touchent  de  si  près!"     La 

Reme  voulant  change'  de  conversation,  *^  Mon  fils," 

dit-elle,  à  Monsieur  le  Dauphin,  '^  répétez  devant 

^  M.  le  Maréchal,  la  prière  que  vous  adressiez,  ce 

^^  matin,  à  Dieu,  pour  votre  père.*' 

Le  jeune  Prince  se  mit  à  genoux,  joignit  le» 
main»,  et  levant  les  yeux  au  Ciel,  chanta,  avec  lac- 
cent  de  la  plus  vive  sensibilité: 

Ckl,  enteiMis  la  prière 

Qu'ici  je  fakl 
Conserve  an  si  bon  père 

A  ses  sujets*! 


*  Opéra  de  Pierre  le  Grand* 
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Ce  même  jour.  M,  de  Malesherbes  vint  au  CM* 
teau^  répée  au  côté.  Ce  costume  ne  lui  étant  pas 
familier  ;  *'  Il  y  a  long-temps/*  lui  dit-ou^  "  que 
**  vous  n'aviez  porté  d'épée."— "  Il  est  vrai;  mais^' 
*^  qui  ne  s*armeroit  pas,  quand  la  vie  du  Roi  est  eu 
*^  péril  r  En  effet  jamab  le  Roi  n'avoit  couru  de  • 
plus  grands  dangers^ 

Les  Orléanistes  et  les  républicains  réunis  daxui 
cette  journée,  vouloient  également,  quoiqu'avec  des 
vues  différentes,  la  mort  du  Roi,  ou  sa  déchéance. 
Dans  ces  conjonctures,  quelqu'action  d'éclat  eût  servi 
leurs  projets*  Depuis  cette  époque,  les  partisans 
du  Duc  d'Orléans  ne  conservant  que  peu  d'espoir 
de  le  porter  au  trône,  se  refroidirent,  et  se  divi- 
jsèrent.  Us  se  jetèrent,  les  uns  dans  le  parti  constitu* 
tionnel,  les  autres  dans  la  phalange  républicsdne. 

Les  nouveaux  outrages  faits  au  Roi  et  à  la  Famille 
Royale  excitèrent  l'indignation  générale.  Une  pro- 
clamation du  Roi  les  dénonça  à  la  France*  Plu* 
sieurs  départemens  envoyèrent  à  Sa  Majesté  des 
adresses  pour  lui  témoigner  la  douleur  dont  l'événe- 
ment du  20  Juin  pénétroit  ses  fidèle^  sujets,  et  pour 
le  féliciter  de  l'énergie  qu'il  avoit  montrée.  Le 
département  de  Paris  ordonna  d'informer  contre  l^^s 
auteurs,  instigateurs  et  adhérens  des  derniers  at- 
tentats. 
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Le  traitement  que  le  Roi  avoit  sabi  dam  son 
propre  palais,  lui  fit  pressentir  des  scènes  plus  hor- 
ribles encore.  Dans  cette  juste  appréhension,  "  Ve- 
*^  nez  me  voir  aujourd'hui,  écrivit-il  au  supérieur 
^*  de  la  congrégation  des  Eudistes  *,  j*ai  fini  avec 
^*  les  hommes,  je  n'ai  plus  besoin  que  du  CieL'* 

Pétion  ne  tarda  pas  à  paroitre  au  Château.  La 
Heine  qui  le  vit  entrer  dans  la  cour  ro3rale,  voulut 
d^abord  éviter  sa  présence  et  se  retirer.  Mais  son 
attachement  pour  le  Roi  la  retint.  Le  maire  fut  in- 
troduit dans  le  Cabinet  du  Conseil.  *^  On  a,*'  dit- 
îl,  avec  arrogance,  ^^  calomnié  la  municipalité  de 
^*  Paris.  Elle  est  sans  reproches  ;  vous  en  aurez  la 
**  preuve.  Sans  les  mesures  prudentes  qui  avoient 
**  été  prises,  il  auroit  pu  arriver  des  choses  beau- 
**  coup  plus  fîicheuses^  non  pour  votre  personne,  on 
^*  la  respecte, mais.  •••'*  Ces  derniers  mots  furent  ac- 
compagnés d*un  coup  d'œil  sur  la  Reine,  que  ceux 
qui,  comme  moi,  étoient  présens,  à  cette  scène,  pou- 
voient  ^euls  bien  interpréter.  "  Taisez-vous,"  reprit 
vivement  le  Roi.  Le  maire  continua:  ^*  De  quoi  vous 
.  ^*  plaignez-vous,**  répliqua-t-il;  ^^  vos  appartemens 

*  M.  Hébert,  alors  confesseur  du  Roi,  et  depnis,  rane  des 
victimes  ivt^2  S^teqibre,  179^.  Les  Eudbtes  étoient  une  con- 
grégation de  prêtres  séculiers  voués  à  Tœuvre  des  missions  et  à  la 
direction  des  séminaires» 
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^'  n'ont-il»  pas  été  respectés  f*— -^  Est-ee  les  respec- 
'-^  ter,  cpie  d*en  briséir  les  portes  et  d'y  pénétrer  à 
^^  main  armée  !  Ce  qui  s^est  passé  est  pour  toute 
^^  la  France  le  comblé  du  scandale.***—^  Je  connots/* 
répliqua  Pétion,  ^^  f^endue  de  mes  devoirs  et  de  ma 
"  reqKmsabilité.*' — *'  Votre  devoir,**  dit  le  Roi; 
^^  est  de  veiller  à  la  tranquillité  de  Riris.  Retournez 
^'  à  vos  fonction^.** 

Ces  calomnies  dont  le  Maire  prétendoit  que  Ton 
vovdoit  noircir  la  municipalité,  étoieiit  le  juste  re^ 
proche  d'avoir  finrorîsé  fe&attroupemens,  d'avoir  fait 
livrN*  au  peuple,  par  les  fectîonnaites  des  Gardes 
Nationaux,  la  porte  de  la  cour  royale,  et  d'avoir  cou 
fié  à  des  gens  payés  pour  ne  les  pas  défendre,  ded 
postes  qui,  franchis  par  la  multitude,  lui  laissoient 
un  libre  accès. 

Le  Roi,  trop  convaincu  que,  désormais,  il  étoit 
mutile  d'exposer  la  prévoyance  aux  manœuvres  de 
«es  ennemis,  et  la  résistance  à  leurs  attaques,  crut^ 
dès  lors,  que,  dans  unedemière  extrémité, se  réfugier 
au  sein  de  l'Assemblée  Nationale,  étoit  le  seul  partî^ 
qu'il  eût  à  prendre.  Sa  Majesté  fit  connditre  à 
quelques  membres  d  une  Députation  de  l'AssemUée^ 
JS9L  résokition  à  cet  égard.  *^  S'il  arrivoit,"  leur  dit 
le  Roi,  ^^  que  le  lieu  de  vos  séances  fut  violé,  ainsi* 
^*  que  ma  demeure  vient  de  Fêtre,  vous  me  verticz 
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^'  accourir  au  milieu  de  vous.  Dans  ces  sortes  de 
^'  crisçsj  des  pouvoirs  fiûts  pour  se  prêter  un  appui 
*^  mutudj  doivent  se  rëunir.** 

A  la  suite  de  cette  journée^  la  Reine  me  fit' venir. 
Instruite  qu*oii  inlpnneroit  sur  les  faits  du  30  Juin^ 
elle  avpit  prévu  ^u^  je  serois  appelé  en  témoignage. 
^^  Mettes  dai^s  vot^^  déposition/*  ine  dit  Sa  Migesté^ 
^  toute  la  réserve  que  permet  la  vérité.  Oubliez^ 
-  ^  je  vous  le  reconmmnde  de  la  part  du  Roi  et  dé  la 
^^  mienne,  qu^  nous  étiims  le?  olyéts  de  ce  nK>bveT 
^^  pient  populaire»  I|  &u(;  écarter  tout  soupçoq 
y  queleRoi,  ni  ipoi^  gardions  le  pioindre  ressenti-» 
*'  ment  de  ce  qui  s'est  passé-  Ce  n'est  pas  1^  peu- 
t^  pie  qui  est  coypable.  Et  quand  il  le  seroit,  il 
^^  ^ouveroit  toujours  ^uprè?  de  pous  le  pardon  e| 
^^  Toubli  de  ses  erreurs  P 

Le  département  de  Paris,  qui  avoit  ordonné  une 
infonnat;îon  sur  les  excès  commis,  le  20  Juin,  sus- 
pendit proviaoirem^t  de  leurs  fonctions  le  Maire 
et  te  Procureur  dç  la  Commune*  Ce  dernier  étoit 
i)ccusé  de  ne  s'être  pas  transporté,  comme  il  le  de-i 
voit,  au  lieu  des  attpoupeteens,  et  surtout  ay  Châi 
teau  ;  de  n'avoir  paru  que  v«r?  le  soir  dans  le  jardin 
<}e|  Tbuilerîes,  oans  son  écharpe  municipale»  et  de 
4î'avoir  rien  tenté  pour  se  foire  reconnoître,  et  mettre 
4u  au  tumultç,     L'AfTêté  pris  en  cette  occ^oh  paf 


Digitized 


by  Google 


ffÈ,  LOUIS  XVI.  879 

le  département,  coûta  la  vie  à  son  chef,  le  Duc  de 
la  Roche&ucauld.  Quelques  mois  après,  alhmt  d^ 
Paris  à  Gisors,  il  ïîit  massacré  dans  sa  voiture,  sous 
les  yeux  de  sa  mère  et  de  sa  femme. 

Le  Duc  de  la  Rochefoucauld  ne  sembloit  pas  tait 
pour  jouer  dans  le  monde  un  rôle  qui  demandât  de 
Tënergie,  encore  moins  pour  figurer  dans  une  révo- 
lution. Issu  d'une  race  honorée  depuis  long-temps 
de  la  bienveillance  de  nos  Rois,  auroit-il  jamais  dA 
se  séparer  du  trône?  Livré,  de  bonne  heure,  par  la 
Dudiesse  d' Anville,  sa  mère,  au;i:  trcmipeuses  théo* 
ries  des  littérateurs  philosophes  dont  elle  étoit  en*' 
tourée,  le  Duc  de  la  Rodiefoucauld  se  passionna 
pour  leurs  83rstèmes,  et  vit  dans  la  révolution  U 
moyen  de  les  réaliser.  Sa  fin  tragique  a  fait  payer 
chèrement  à  sa  mère  les  &ux  principes  qu^elle  lui 
donna* 

A  la  nouvelle  des  attentats  du  20  Juin,  M.  de  h 
Fayette  avoit  quitté  son  armée  pour  venir,  au  nom 
de  ses  soldats,  demander  le  maintien  de.  la  constitu-» 
tion,  et  la  punition  de  ceux  qui  Tavoient  violée^ 
Arrivé  dai^  la  nuit  du  28,  il  parut  à  la  séanee  du 
matin,  devant  TAssemblée  Nationale*  Le  part^ 
Jaccibin  fiit  consterné.  Son  apparition  à  la  barre 
ralarma  encm«  davantage.  Enfin,  le  motif  qui 
Tamenoit,   c*est-à-dire,    la  pétition  de  son  armée^ 
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acheva  de  fiaiîre  envisager  aux  fectienx  toute  la  tëmé^ 
fité  de  leur  dernière  entreprise. 

*'  On  a  prétendu,*"  dît  le  Général,  ^  que  ma  let- 
^^  tre,  du  16,  à  TAssemblée,  n*étoit  pas  de  moi. 
^^  D'autres  m*ont  reproché  de  Tavoir  écrite,  au  mi- 
^  lieu  d'un  camp,  fort  du  rempart  que  Tafibction 
^  des  troupes  formoit  autour  de  moi.  Je  viens  dé- 
^  poser  ici  l'engagement  que  j'ai  pris  avec  les  diffë* 
"  rens  corps  de  l'armée  ;  die  a  partagé  l'indignation 
"  et  les  alarmes  que  tous  les  bons  citoyens  ont 
^  éprouvées  à  la  nouvelle  des  violences  "commises, 
•*  le  20,  aux  Thuileries.  J'ai  promis  à  mes  braves 
"  compagnons  d'armes  d'exprimer,  seul,  nos  sentî- 
**  lÀens  communs.  Je  supplie  l'Assemblée  Na- 
^*  tionale  d'ordonner  : 

*^  Que  les  instigateurs  et  les  cheft  des  violences 
*^  commises,  le  20  Juin,  aux  Thuileries,  soient 
*^  poursuivis  et  punis- comme  criminels  de  lèze- 
**  nation. 

'  ^*  De  détruire  une  secte  qui  envuhît  la  souve- 
'^  raineté  nationale,  tyrannise  lés  citoyens,  et  dont 
'*  les  débats  publics  ne  laissent  aucun  'tfoute  sur 
"  l'atrocité  des  projets  de  ceux  qui  la  dirigent. 

^^  Je  vous  conjure,  enfin,  en  mon  nom,  et  au 
^^  nom  de  tous  les  honnêtes  gens  du  royaume,  de 
^^  prendre  des  mesures  efficaces  pour  feire  respecter 
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^  les  autorités  constituées^  partîcuKèrementla  vôtfe 
**  et  celle  du  Roi,  et  de  donner  à  Pannée  Tassurance 
^  que  la  constitution  ne  recevra  aucune  atteinte 
^  dans  rintérieur,  tandis  que  de  braves  FVançoia 
^  prodiguent  leur  sang  pour  la  défendre  aux  fron- 
«  tières*/' 

Ce  discours  excita  de  vift  applaudissemens.  Un 
Député  de  la  Ginmde-f'  se  leva  alors,  et  demanda 
que  le  Ministre  de  la  Guerre  fût  interrogé  pour  ^- 
Toir  s'il  avoit  donné  un  congé  au  Général.  Il  pro- 
posa que,  dès  le  jour  suivant,  la?*  commission  de« 
douze  fît  un  rapport  sur  le  danger  d'accorder  aux 
Généraux  le  droit  de  pétition.  Après  de  violens  dé- 
bats, la  motion  fiit  rejetée.  Le  Général  essaya 
vainement  d'attacher  la  Garde  Nationale  Parisienne 
à  la  cause  qu'il  venoit  défendre.  Il  la  trouva  sourde 
à  ses  insinuations  :{:•  Trompé  dans  don  attente» 
compromis  avec  les  Jacobins^  et  ayant  tout  à  crain- 

*  Je  ne  rapporte  que  les  fragmeas  les  plus  iutéresseiis  de  ce 
discoars»  aiosi  que  de  quelques  autres. 

t  Guadet,  Député  du  département  de  la  Gironde.  Il  est 
taort  sur  l'échaâHid. 

{  M.  de  la  Colombe»  son  confideof,  et  Mi^  de  cette  mâlce, 
a  dit,  et  nous  le  confirmons,  que  dans  sa  troupe  3  ne  se  rencon- 
tra pas  trob  cents  hommes  affîdéft  sur  lesquels  il  ^  possible  d^ 
catapten  M.  de  la  Fayette  fit  une  fimte  grave,  en  n'exigeant  pat 
que  l'Assemblée  pronon^^t,  séance  tenante^  s^r  la  pétition  qu'il 
ni  avoit  présentée. 
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dre  de  leur  vengeance^  M.  de  la  Fayette  s^empren» 
éd  retourner  à  son  armée.     Le  30^  au  matin^  une 
lettre  fut  remise^  de  sa  part^  au  Président  de  YÂs^ 
semblée.    Ilmandoit:  qu*en  se  rendant*  au  poste^ 
où  il  alloit  retrouver  des  soldats  pleins  d^amour  pour- 
la  constitution^  il  emportoit  le  regret  profimd  de  ne 
pouvoir  leur  annoncer  que  PAssemblée  avoît  pro- 
noncé sur  la  pétition  qu'il  avoit  eu  Fbonneur  de  lui 
présenter  ;  qu'il  devoit  répéter  au  Corps  L^islatif 
que  les  bons  citoyens  pensoîent  unanimement,  que^^ 
tant  que  les  RepréseUtans  de  la  Nation  et  son  Repré* 
sentant  Héréditaire,  seroient  environnés  de  cette 
secte  qui  entravoit  toutes  les  autorités  ;  que,  tant 
que  le  crime  de  lèze-nation,  commis  le  30  Juin, 
resteroit  sans  vengeanœ,  on  n'auroit  ni  gouverne- 
ment^ ni  lois^  ni  liberté. 

A  la  lecture  de  cette  lettre,  les  Députés  Jacobins' 
et  leurs  affiliés  dans  les  tribunes,  poussèrent  des 
hurlemens  de  rage.  La  perte  de  M.  de  la  Fayette 
fot  jurée.  De  nombreux  émissaires  partirent  pour 
son  camp. 

Une  grande  époque  approchoit  :  Fannîversaire  de 
la  fédération.  Pétion  Fenvisagea  comme  le  moment 
de  faire  échouer  les  mesures  de  rigueur  prises  om- 
trelui,  et  peut-être  d'augmenter  sa  popularité.  La 
^Biction  républicaine^  et  ce  qui  restoit  encore  d*Or- 
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Ifanistes^  étoient  prêts  à  le  seconder.  L'année  pr^ 
cédente^  la  Garde  Ni^onale  de  Paris^  et  la  Muni- 
cipalité^ avoiafit  paru  "seules  à  la  cérémoide  d^  la 
fédération.  Cette  année^  un  décret  ordonna  que 
des  Députatiotis  de  toutes  les  Gardes  Nationales  du 
rojraume  seroient  convoquées  à  Paris^  que  le  Roi, 
le  Corps  Lfégislatif^  et  les  autorités  coi^tuées  de  la 
capitale  assistoroieut  à  la  cérémonie. 

On  vît^  pour  la  seconde  feis^  arriver  de  tous  les 
départemens  des  Députations  de  fédénés^  ccmiposées^ 
en  grande  partie^  de  gens  dévoués  à  la  faction  des 
Jacobins.  Dans  ce  nombre^  se  fiaôsoient  distinguer^ 
par  leur  costume  et  leur  audace^  les  fédérés  de  Mar- 
srille  et  ceux  du  Rnisterre*.  Ces  deux  Députa- 
tions sembloient  réunir  ce  que  la  France  avoit  de 
plus  turbulent  et  de  plus  exalté. 

Airivés  à  Paris,  les  fédérés  Bretons,  ou  du  Finis- 
terre,  furent  distribués  dans  les  maisons  de  la  sec- 
tion dite,  jusque-là,  des  GcA>elins,  et,  depuis  du  Fi- 
nisterre.  L'intention,  en  leur  assignant  ce  quartier, 
àvoit  été  d'établir  entre  les  habitans  du  fiiubourg- 
St«  Marceau  et  leurs  nouveaux  hôtes,  un  accord  né^ 
i^essaire  pour  Texécution  des  complots  projetés. 

Les  fédérés  Marseillois,  souillés  de  crimes,  pré- 

*  L'un  des  cl^p^rtem^pM^  Jl^  I^ro^io^  ^^  Preto^n^ 
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cédés  par  k  terimor^  et  tratdant  avec  eux  plusieurs 
canons^  arrivaient  à  Paris  en  grand  nombre*  Ilf 
avoient  à  leur  tête  le  féroce  Barbaroux^  et  le  Polo^ 
noi6^  Lajottsky.  Les  bandits  i^éftigiés  dans  la  capi^ 
tale^  se  joignirent  aussitôt  à  cette  cohorte. 

Ce  fut  à  qui  prodiguerott  le  pi^s  de  sojns  à  cet 
fédérés.  La  ^Municipalité  de  Paris  les  bgea  gra* 
tuitement.  L'A^seDahlée  N^tiomde  décréta  que^ 
pexidant  leur  séjour,  le  trésor  public  les  défrayeroit. 
Il  leur  fut;  d^vré  des  cartouches,  de  la  poudre,  et 
des  gargousses,  Fétion,  qui  reçut  leurs  premiers 
hommages,  y  répopidit  par  Taocveil  le  plus  axaicaL 
Il  s'appkudiasoit  en  secret  d^avoûr  trouvé  dans  ces 
assassins  les  exécuteurs  des  cruautés  qu'il  méidUtoît. 
.  :  De  Taudience  du  Maire,  les  fédérés  Marseillois 
furent  menés  par  Sanf^rre  à  Tune  des  taveri^  des 
Champs-Elysées.  Plusieurs  jeune^^  S^^^s  de  *la 
Oarde  Nationale  Parisienne,  du  quarl^ier  des  FiUea 
St.  Thomas,  et  de  celui  des  Petits  Pères,  y  dinoient 
dans  ce  moipent*  Les  bataillons  ^  ces  quartîera 
passoient  pour  être  particulièrement  attachés  k  la 
cause  et  à  la  personne  du  BoyL  ]Le^  l^su^^loîs  ^* 
gagèrent  Une  querçlle,  daps  laquelle  u»  ageat  de 
Change .  fut ,  tué»  et  ..quelques  QaDieis  Nationaux 
blessés.  La  première  nouvelle  de  ce  combat  jeta 
Talamie  d^ns  Paris  et  dans  le  Château^ 
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L'union  la  plus  intime  lia  aussitôt  les  Marsèilhw 
et  la  section  des  Cordeliers.  En  Thonneur  de  ces  i^ 
doutables  amis,  cette  section,  la  plus  séditieuse  de 
toutes,  prit  le  nom  de  section  de  Marseille.  Ca- 
mille-Desmoulins,  Hébert,  Momoro,  Eâbre-d*E- 
glantine,  Danton,  Marat,  et  d  autres  hommes  de 
cette  trempe,  habitans  <fe  cette  section,  en  dîn- 
aient à  leur  gré  les  mouvemens. 

Nommer  Marat,  c*est  personnifier  le  crime.  Cet 
homme,  avant  la  révolution,  ne  vivoit  que  de  char- 
latanisme. Depuiis,  il  vécut  de  ses  poisons  pério- 
diques*. Sa  petite  taille,  sa  figure  livide  et  sinistre, 
décdoient,  par  le  plus  hideux  extérieur,  une  âme 
plus  hideuse  encore. 

Danton  avoit,  comme  Marat,  Tambition  de  jouet 
un  rôle  principal.  Il  4toit  secondé  par  une  physio-^ 
nomîe  fiuouche,  une  voix  de  Stentor,  une  décIama-> 

*  Maraty  né  dans  le  pays  de  Neufchàtel,  en  Suisse,  avoit 
étudié  la  médecine  ;  aussitôt  que  ht  révolution  éclata,  il  se  fit  k 
rédadmir  de  rabominaMe  jonmal»  intitulé:  L'Jm  du  Fmpl9^ 

Charlotte-Anne^Marie  Corday,  jeune  fille  de  dix-neuf  ans» 
vint  de  Caën,  sa  patrie,  dans  le  dessein  de  purger  la  terre  de  ce 
monstre.  EHe  y  réussit  Introduite  dans  sa  chambre,  elle 
le  tfoava  dans  le  boia  et  l'y  pcâgnaida.  Arrêtée  et  condamnée» 
elle  subit  k  mort  avec  un  courage  héroïque.  L'Assemblée  fit 
porter  en  pompe  au  Panthéon  le  corps  de  Marat  Son  buste, 
pkoésor  des  autels,  reçut  les  fabnueurs  divins  ;  son  corps  a  été» 
depuis,  tiré  du  Panthéoui  et  jeté  dons  IXgout  de  la  Rue  Mont- 
-martre.   * 

8  0 
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tiba  hardie^  moyens  toujours  puissans  auprès  de 
cette  dasse  nombreuse  à  laquelle  il  ne  faut  que  des 
sons,  parce  qu'elle  n'a  que  des  oreilles.  "  Veut-on 
*^  savoir,"  disoit^il,  ^^  ce  qui  fait  une  révolution  ? 
^^  De  Taudace,  encore  de  laudace,  toujours  de  Fau- 
^^  dace,"  Mais,  infidèle  à  ce  principe,  Danton^ 
déclamateur  hardi,  impudent  même  à  la  tribune,  se 
montra  foible  dans  le  danger*  Robespierre  Técrasa 
sans  résistance,  et  Tenvoya  à  Técha&ud. 

La  populace,  soutenue  par  les  fédérés  de  Mar« 
seille  et  du  Finistarre,  se  déclara  pour  Pétion.  Elle 
demanda  qu'il  fut  rendu  aux  fonctions  de  Maire. 
*^  Pétion,"  s'écria-t-elle,  "Pétion.  Nous  voulons 
^^  Pétion;  c'est  notre  père."  Ce  cri  général,  répété 
dans  les  rués,  dans  les  [daces,  et  au  jardin  des  lliui- 
leries,  retentit  jusque  dans  les  corridors  de  la  salle 
de  l'AssemUée.  Ce  n'étoit  plus  seulement  de  l'a- 
»mour  pour  Pétion,  c'étoit  du  délire.  Des  gens  du 
peuple  portoîent  sur  l'un  des  côtés  de  leur  chapeau. 
Ces  mots  écrits  avec  de  la  craye:  Pétion,  ou  la 
Mort.  Aux  barrières  de  Paris,  on  forçoit  tout  ce 
qui  çntroit  de  mettre  cette  inscription  sur  son  cha- 
peau. L'immmence  du  danger  obligea  de  fermer 
les  portes  du  Château* 

Une  des  prérogatives  que  la  constitstkm  bûswik 
au  Roi,  étoit  de  pouvoir,  à  son  gré,  confirmer  ou 
réformer  les  Arrêtés  des  départemens,  sauf  le  recoum 
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-à  la  législature.  Ici,  le  vœu  personnel  de  Sa  Ma- 
jesté étoit  de  ne  donner  aucune  suite  à  Tafiaire  de 
Pétion.  Les  Ministres  furent  d*àvis  contraire.  Avant 
de  prendre  un  dernier  parti,  le  Roi  écrivit  à  L*As=- 
semblée,  que  TArrêté  du  département  de  Paris;^ 
qui  suspendoit  provisoirement  de  leurs  fonctions 
,1e  Maire  et  le  Procureur  de  la  Commune,  venoit 
de  lui  être  remis  :  que  cet  Arrêté,  portant  sur  des 
frits  qui  rintéressoient  personnellement,  le  pre- 
mier mouvement  de  son  cœur  étoit  de  requérir 
TAssemblée  Nationale  de  statuer  elle-même  sur 
cet  objet, 

UAssemblée  rejeta  avec  dédain  cette  proposition. 
Elle  exigeaque  la  gradationdespouvoirsfût  observée. 
Alors,  ne  pouvant  s'abstenir  de  prononcer,  le  Roi 
adopta  Tavis  de  son  Conseil,  et  confirma  TArrété  du 
département.  L'Assemblée  n*atteadoit  que  cette 
décision.  Aussitôt,  elle  Tannulla  et  rendit  au  Maire 
l'exercice  des  fonctions  dfe  «a  place.  Cette  victoire, 
qui  adievoit  d'avilir  l'autorité  royale,  porta  au  der- 
nier degré  l'insolence  de  Pétion  et  de  son  parti. 

Ce  fut  à  la  cérémonie  de  la  nouvelle  fédération 
que  le  Maire  alla  jouir  ^e  son  triomphe.  Le 
14  Juill&t  étant  arrivé,  Ip  Roi,  accomps^né  de  la 
Famille  Royale,  ap  rendit  à  l'Ecole  Militaire,  le 
Champ  de  Mars  étante  comme  les  années  précér 
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dentés^  le  lieu  indiqué  pour  le  rassemblement.  Dé 
ces  travaux  &its  en  1790,  avec  tant  de  faste  et  de 
célérité,  il  ne  restoit  plus  que  lautel  de  la  patrie 
presque  entièrement  dégradé.  Sur  le  grand  balcon 
de  la  façade  de  FÈcole  Militaire,  donnant  sur  le 
Champ  de  Mars,  un  simple  tapis,  indiquoit  la 
place  destinée  à  la  Famille  Royale.  De  ce  balcon» 
le  Roi  vit  défiler  les  autorités  civiles,  la  Commune 
de  Paris,  les  Etats-Majors  de  la  Garde  Nationale  et 
de  quatre  régimens  de  nouvelle  formation  ;  enfin» 
la  Garde  Nationale  Parisienne,  et  les  fédérés  venus 
des  divers  départemens. 

Dans  les  justes  alarmes  qu'inspiroit  pour  les  jours 
du  Roi  cette  cérémonie  du  14  Juillet»,  des  sujets 
fidèles  étoient  allés  dans  leurs  sections  respectives, 
se  fkire  inscrire  sur  le  registre  de  la  Garde  Nationale. 
En  ayant  revêtu  Thàbit,  ils  se  tenoient  en  armes 
dans  la  pièce  qui  précédoit  celle  où  se  trouvent  le 
Roi  avec  la  Famille  Royale*. 

Aussitôt  après  larrivée  de  TAssemblée  Nationale 
au  Champ  de  Mars,  h  Roi,  entouré  de  quelque^ 


•  Parmi  ces  braves  défendeurs,  je  remarquai,  entr'autpes,  Bf  • 
"Weber,  de  Viemie  en  Autridie^  frère^  Uit  de  la  Rdne.  la* 
caraéré,  le  a  Septembre,  jour  des  majores  dans  la»  prisons  de 
Paris,  peu  s'en  est  fallu  qu'il  n'ait  péri  victime  de  son  attachemeat 
pour  la  Famille  Royale. 
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])«rsoiine8>  descendit  et  s'achemina  vers  lautel  de 
la  patrie.  Alors^  par  Tordre  de  la  Reine^  quittant 
Monsieur  le  Dauphin  que  j'accoinpagnois^  je  mar^ 
châi  à  la  suite  du  Roi.  La  confusion  éloit  si 
grande^  qu'à  diaque  pas  le  Roi  fut  contraint  de  s'ar- 
rêter. Ses  serviteurs  étoieutdanàTeffiroi:  lui  seul 
paroissoit  calme.  Le  Président  de  l'Assemblée 
(Aubert  du  Bayet)  marchoit  à  sa  dnnte^  et  aembloit 
du  moinsavoir  quelques  égards  pour  son  Maître. 

La  plupart  des  personnes  de  la  suite  du  Roi  firent 
de  vains  efforts  pour  arriver  avec  lui  aux  jMeds  de 
Tautel.  Au  moment  de  la  prestation  du  serment 
des  Députés  élevèrent  la  voix^  et  demandèrent  que 
le  Roi  jurât  de  "  Vivre  libre  ou  mourir  J*  Le  Roi 
répondit  qu'il  n'étoit  tenu  qu'à  prononce  le  serment 
prescrit  par  l'acte  constitutionnel.  *^  Quelqtf  un/* 
dit  alors  te  Roi,  ^^  a-t-il  sur  lui  le  livre  de  la  constî- 
^^  tution  ?"  Personne  ne  le  présentant,  le  Roi  en 
tira  un  exaoïplaire  de  sa  poche,  et  y  lut,  à  haute 
voix,  le  serment  qu'il  prêta.  Les  Membres  de 
FAssemblée,  et  le  reste  des  assistms,  prcmoncèrent 
à  leur  tour  lé  serment  prescrit.  Revenu  à  l'Ecole 
Militaire,  le  Roi  monta  en  carosse  avec  sa  IPamille^ 
et  retourna  aux  Thuileries. 

Cette  cérémonie  de  la  fédération,  à  laquelle  le 
Roi  assista  pour  la  dernière  fois^  aitfionçoit  par  de» 
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présages  trop  oertaîns  la  prochaine  catastrophe  qui 
se  préparoit.  A  peioe,  s*é(eva^t-il  quelques  acclama* 
tîons  en  ftveur  du  Monarque,  tandis  q^e  de  tous 
oôtés^  reteiitissoient  les  cris:  ^^  A  bas  le  Roi  !  A  bas 
^^  Veto!  Vive  PétionT  Tous  les  regards  étoient 
fixés  sur  Pétion.  Cétoit  à  lui  que  s^adressoient  tous 
ks  voeux  et  tous  les  honunages.  Il  étoit  loin  de  pré^ 
Totr  que^  sops  peu  de  mcns^  ce  même  peuple  qui  le 
prodamoit  son  père^  d€mand^x)ît  sa  tête  avec  les  ac^ 
cens  de  la  rage,  et  que,  pour  échapper  à  Técha&ud^ 
)ai>même  trandieroit  le  fil  de  ses  Jours  ;  sort  ordi^ 
flaire  de  ces  idoles  que  se  plaîtà  enc^iser  le  caprice 
du  peuple,  et  qu'un  nouveau  caprice  brise  aussitôt. 
Passant,  tour  à  tour,  de  Famour  à  la  haine,  dé  Tim- 
piété  à  la  superstition,  de  Faudace  à  la  pusillanimitiéy 
le  peuple  assassine  aujourd'hui  Thomme  qui  naguère 
étoit  l'objet  de  son  culte  ;  il  fi^ppe  les  che&  mêmes^ 
sous  les  ordres  desquels  il  a  nuurché.  Combien 
d'hommes  de  tous  les  partis,  la  révolution  n*a-t-dle 
pas  dévorés!  G>mbien  leurs  mânes  doivent  s'in^ 
digner  de  ce  qu'un  même  supplice  les  ait  réunis  daini 
le  tombeau*. 


*  BaîUy,  Tbouret,  Chapelier,  Faudiet,  Bamave,  Brissol^  Cet- 

niillc-DciiniouiJns,  Frcteau,  Heraul-Sechelles»  Rabaud  de  St 
Etienne,  Custine,  père  et  fils,  Houchard,  Beaubamoir,  Biron» 
Carrivr,  Colutlion,  Bobeqûerre,  Uc. 
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Si  dans  reumement  de  la  &veur  ^populaire^  U  ëtoît 
des  leçons  capables  d^instruire  sur  son  instabiiitéi 
Pétion^  peu  de  jours  après  son  triompb^  en  reçut 
une  dont  il  auroit  dû  profiter.  M.  Despremenil» 
que  le  peuple  avoit  idolâtré^  et  qui  depuis  lui  avoit 
été  désigné  èomme  un  ami  de  la  Cour,  comme  un 
conspirateur^  fut  tout  à  coup  assailli  dans  le  jardin 
des  Thuileries^  déshabillé,  couvert  de  blessures,  et 
traîné  sanglant  jusqu'au  Palais  Royal.  La  Garde 
Nationale,  qui  ne  Tarracha  qu'avec  peine  aux  der- 
niers coups  de  ses  meurtriers,  le  conduisit  mourant  à 
rhôtel  du  Trésor  Royal^  où  Pétion  vint  le  visiter. 
^^  Et  moi  aussi,  M.  Pétion/'  lui  dit  M^  Despremenil, 
en  le  fixant,  ^*  je  fus  l'idole  du  peuple." 

M.  Despremenil,  Magistrat  au  Parlement  de  Pa- 
ris, s'étoit,  en  1787>  sîgpalé  dans  sa  compagnie  par 
une.  résistance  outrée  contre  quelques  mesures  du 
gouvernement,  par  la  véhémence  et  la  liberté  de  ses 
discours.  Exilé  pour  quelques  mois,  il  fitt  proclamé 
le  défenseur  et  l'ami  du  peuple  par  le  parti  d'opposi- 
tion qui,  d^à,  se  fbrmoit  contre  le  Roi.  Mais^ 
lorsque  si^eant  dans  l'Assemblée  constituante,  il 
eut  mis  à  la  défense  de  la  religion  et  de  la  monar- 
chie, la  même  ardeur  qu'il  ayoit  montrée  en  s'éle- 
rant  contre  ce  qu'il  appeloit  abus  d'autorité,  les  fac- 
tieux  l'accusèrent  d'avoir  trahi  la  cause  du  peuple. 
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Plus  j^aVanoe  dans  le  récit  des  événemens  dont  je 
fus  le  témoin^  plus  je  sens  la  difficulté  de  saisir  les 
fils  de  tant  d*intrigues  et  de  complots,  de  recueillir 
cette  multitude  de  faits  désastreux  qui  se  succèdent 
avec  tant  de  rapidité  ;  mais,  quelle  que  soit  mon  in- 
suffisance, le  grand  intérêt  de  mon  sujet  me  rassure 
et  m'encourage  à  poursuivre  la  tâche  douloureuse 
que  je  me  suis  imposée. 

Les  factieux  ne  voyoient  pas  sans  alarme  Forage 
qui  se  formoit  au  dehors.  Un  décret  de  TAssemblée 
Nationale  avoit  signalé  le  danger  de  la  patrie.  ^^  Deû 
^  troupes  nombreuses,"  disoit  l'Assemblée,  ^^s'avan- 
^  cent  vers  nos  frontières.  Tous  ceux  qui  ont  hor- 
*'  reur  de  notre  liberté  s^arment  contre  notre  cons* 
^^  titutioh.  Citoyens^  la  patrie  est  en  danger.  Que 
"  ceux  qui  vont  obtenir  Thonneur  de  marcher  les 
^  premiers  pour  défendre  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher, 
"  se  souviennent  toujours  qu'ils  sont  Frafiçols  et 
*^  libres  ;  que  leurs  concitoyens  maintiennent  dansr 
"  leurs  foyers  la  sûreté  des  personnes  et  des  pro- 
^  priëtés  ;  que  les  Magistrats  du  peuple  veillent 
^^  attentivement  ;  que  tous,  dans  un  courage  calme, 
^1  attribut  de  la  véritable  force,  attendent  pour 
^  agir,  le  signal  de  la  loi,  et  la  patrie  sera  sauvée.** 

Aussitôt  que  la  Municipalité  eut  fait  prodamer  ce 
décret,  on  vit  s'élever  dans  tous  les  quartiers  de  ta. 
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YiUej  |>rimipakmeiit  dans  les  places  publiques, 
dès  estrades^  où  des  ccnounissaireB  de  section  pe^ 
xNxient  proroquer  et  recevoir  des  enrôlemens  volon* 
taires  pour  défendre  la  patrie.  Mais  il  ne  se  pré* 
senta  que  des  hommes  de  la  populace;  encore^ 
Curent*tls  payés  pour  Jouer  ce  rôle*  Les  Parisiens 
se  montrèrent  à  p^u  près  insensibles  au  prétendu 
danger  &  b  patrie  ;  spectacles^  promenades,  diver* 
tîssemens  de  tous  genres,  rien  ne  fut  interrompu. 

Pendant  Tèspace  de  dix  mois,  le  despotisiûé  des . 
tasài&jïïu  avoit  donné  et  enlevé  au  Roi  un  grand 
nombre  de  Ministres.  Parmi  eux  se  trouvèrent 
(}uek{ues  serviteurs  fidèles  ;  la  plupart  des  autres 
fusent  des  gens  obscurs,  enfan8>  et  soutiens  de  I4 
révolution.  Il  n'existoit  jdua  qu'un  vain  siihulatre 
âê  Toyvctxté*  âur  les  débris  dé  ktfbction  d-Orléafis, 
a'élevoit  Tempire  de  la  faction  républicaine.  Chaque 
jour,,  çétts.  dernière  se  fortifioH  dans  TAssemUée  et 
parmi  le  peuple  dé  Paris,  que  l'on  accoutumoit  à 
idenâfieri  kp  idée»  de  réflidblique  et  de  liberté. 
Les  partisans  de  la  nouvelle  G>nstitution,  alarmés  de 
oette  marche; rapide,  se  concertèrent  pour  larrêt^. 
Un  Député  *  osa  dans  la  séancfe  du  7  Juillet,  sou- 

♦  Ce  Député  étoit  M.  rAmourelte,  Prêtre  de  la  congrégation 
des  Missions^  Evêque  intrus  de  L^on»  écrivain  connu  avant  la 
révolution^  p^  plusieurs  ouvrages  estimés.    Pendant  TAsseniblée 

3P 


Digitized 


by  Google    ' 


2Q0  DERKIKRES   ANNÉES 

lever  le  voile  qui  cadioit  les  nianobuvpw  du  parti 
républicain.  *'  Une  partie  de  l'Assemblée,''  dit-il, 
"  aeeuse  Fantre  de  vouloir  détruire  la  Monatebie* 
'*  Celle-ci  attribue  à  la  première  l'intention  d'a^ 
*^  néantir  l'égalité  constitutionndle,  et  d'élever  sur 
'^  ses  ruineft.le  gouvernement  aristocratique  Anglois, 
*^  connu  sous  le  nom  des  Dm^v  Chambres.  Tel  est 
'-M'objet  de  la  défiance  qui^  pour  le  malheur  du 
*'  peuple,  nous  divise  tous.  Eh  bien  !  par  une  exé- 
^^  cration  commune^  et  par  un  sennent  irrévocable, 
^  foudroyons  et  la  république  et  les  deux  cfaam*' 
«  bres."    , 

La  salle  retentit  d's^plaudissemens  unanimes^  et 
de  cris,  plusîeurB  fois  répétés,  "  Oui,  oui,  la  Ccms- 
^  titution,  la  Constitution.'*  '        *    - 

"  Que  M.  le  Président,  ^^  ayouta  Koràteur,  ^  mette 

^^  aux  voix  cette  proposition  simple:  que  ceux  qui 

'^  abjurent  égafement  et  exècrent  la  republique  et 

«^  les  deux  chambres  se  lèvent."  :■       .      '     '   . . 

.  L'Assemblée,  par  un  mouvement  apèntané,  ae* 


Constitiaute»  il  fut,  ûît-on,  un  dès  coUaboraiteara  du  Cofnte  dé 
Mirabeau»  «t  composa  quelques-UQS  des  discours»  ou  des  écrits^ 
de  ce  chef  de  parti,  eu  faveur  de  la  constitution  civile  du  clergé. 
M.  TAmourette  a  exprimé,  sur  Téchafaud  où  il  est  mort,  la 
douleur  qu'H  rfessentoît,  d'avoir,  par  ses  opinions  et  par  ses  écrits» 
favorisé  le  scliisme  et  la  révolution. 
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(evatottte  entière,  et  jura  fidélité  à  la  constitution, 
exécration  au  système  républicain  et  à  celui  des  deux 
chambres.  La  séance  duroit  encore,  lorsque  le  Roi 
entra,  accompagné  de  ses  Ministres.  La  salle  re- 
tentit des  cris:  '^  Vive  la  Natkm  !  Vive  le  Roi!'* 

^^  Le  spectacle  le  plus  attendrissant  pour  mon 
*^  cœur,  est,**  dit  le  Roi,  '^  celui  de  la  réunion  de 
*^  toutes  les  volontés  pour  le  salut  de  la  patrie. 
*^  Depuis  long-temps,  je  désirois  ce  moment  salu- 
^  taire:  mon  vœu  est  accompli-  La  Nation  et  son 
*^  Roi  ne  font  qu'un:  Funetrautreontlemêrnebut; 
^  leur  réunion  sauvera  la  France:  la  constitution 
*^  doit  être  le  point  de  ralliement  de  tous  les  Fran- 
^*  çois.  Nous  devons  tous  la  défendre.  Le  Roi 
^*  leur  en  donnera  toujours  Texemple/* 

Le  Président,  tépondit  au  Roi:  ^*  cette  époque 
^^  mémorable  de  Tunion  de  toutes  les  autorités 
'*  constituées,  est  pour  les  amis  de  la  liberté  un 
**  signal  d'dlégresse,  et  pour  ses  ennemis  un  signal 
**  de  terreur.  De  cette  union,  sortira  la  force 
^'  nécessaire  pour  combattre  les  tyrans  coalisés  con- 
*^  tre  nous  ;  elle  est  un  sûr  garant  de  la  victoire.^' 

L'Assemblée  et  les  tribunes  répétèrent  unanime- 
ment: *^Vive  la  Nation!  Vive  le  Roi!  Vive  la 
^  Concftitutionr    LeRoi  s(?rtit  au  milieu  desap- 
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plaudissemens  et  des  acclamations.  Dan»  peucfe 
jours,  on  verra,  cette  même  Asisemblée  décréter  la 
suspension  provisire  du  Roi;  et  les  tribunes  applaur 
dir  avec  le  même  enthousiasme. 

Cependant,  les  {Artisans  du  ^stèm^  républicain 
préparoient  l'anéantissement  total  de  la  roya\|té>  en 
affectant  d'oublier  le  respect  4û  à  la  Majesté  Royvale. 
S'ils  venoient,  au  nom  de  TAssemblée,  présenter  au 
Roi  des  décrets  à  sanctionner,., c'^^it  pt^e^ue  tou- 
jours dans  le  costume  le  plus  n%ligé.  ^  In^oduitB 
dans  le  Cabinet  du  Conseil,  où  le  respect  poiit  le 
Roi  vouloit  qu'on  se  tînt  debout,  ils  s'asseyoient 
aussitôt.  Les  droits  de  l'homme  et  du  citoyen,"  la 
liberté  et  l'égalité,  ^toient  les  titres  qu'ils  allé- 
guoient;  et  ces  prétei^dus  ennemis  de  toute  éti-- 
quette,  exigeoient  chez  le  Roi  qu'cm  leur  ouvrît  les 
deux  battans  des  portes,  distinction  réservée  jus* 
qu'alors  à  la  Famille  Royale.  Le  besoin  de  la  paix 
-engage  le  Roi  à  céder;  mais,  chaque  jour,  ils 
élevoient  des  prétentions  nouvçUes,  çt.  d^.^lu§  ^^ 
plus  ridicules. 

Telle  est  dans  tous  les  temps  la  marche  des 
Ëictieux.  '^  Incertains  et  timides  au  commence- 
*^  menjty  ils  font  Tessai  de  leurs  forces,  çt  sollicitent^ 
'^  avec  une  espèce  de  circonspection,  ce  qu'ils  dé* 
^*  sirent  obtenir.    Acquiesce-t-on  à  une  demande^ 
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^  ils  exigent  <]avanta@e.  Une  première  cond^ 
'^  cendance  n*est  que  le  prélude  de  mille  autres. 
-**  Le  Souverain  n'a  bientôt  pl»s  qu'une  autorité 
^^  combattue,  incertaine^  comproinise.  Les  rênes 
^^  du  gouvernement  échappent  de  ses  mains.  Les 
*^  fectieux  s'en  emparent*." 

Depuis  le  séjour  des  fédérés  Marseillois  et  Bretons, 
Fesprit  de  la  capitale  étoit  plus  perverti  que  jamais. 
Les  clubsj  ces  atteliers  du  crime,  retentissoient  des 
motions  les  plus  effrayantes.  Le  régime  monar- 
chique y  étoit  hautement  décrié  et  proscrit.  Mais 
les  diflërentes  factions  n  étoient  point  d'accord  sur 
le  mode  de  gouvernement  qu'il  falloit,  à  les  en- 
teadre,  donner  à  la  France.  L'une  vouloit  porter  au 
trône  une  dynastie  nouvelle  ;  lautre,  &ire  passer  le 
pouvoir  suprême,  sous  un  titre  quelconque,  à  un 
usurpateur;  une  troisième  se  flattoitde  pouvoir  con- 
vertir la  France  en  république  ;  d'autres  factieux 
vouloient  morceler  le  royaume  en  républiques  fédé- 
lutiyes,  à  Vinstar  des  ligues  Suisses,  ou  des  Etats- 
Unis  d'Amérique.  Divisées  sur  la  forme  du  gou^ 
vemement,  .ces  factions  s'accordoient  sur  la  désor- 
ganisation de  l'Etat,  sur  l'anéantissement  de  l'auto* 
rite  légitime,   lenvab^s^emenj;^ d^  emplois  et  des 

f  MoirtesquieQ»  Grand,  et  Décad.  des  Ronmins,  cbap.  xui* 
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ffroj^riétês.    Mais^   avant  tout^  eAea  vouloieiit  k 
tiédhéance  du  Roi, 

Pour  parvenir  à  ce  buf,  aucun  moyen  n*5êtôit  né- 
glige par  les  factieux.  Correspondance  active,  émii<« 
saires,  journaux,  écrits  incendiaires  distribués  dans 
la  capitale,  répandus  dans  les  camps  et  dans  les  pro- 
vinces, établissement  de  nouveaux  clubs,  orateurs  de 
tribunes,  orateurs  de  tréteaux,  distributions  d^argent  ; 
tout  étoit  mis  en  œuvre.  Dans  les  diffërens  quar- 
tiers de  Paris,  sur  les  places,  dans  les  jardins  et  aux 
promenades  publiques,  on  rençontroit  dés  apôtres  de 
rébellion.  Aux  discours  séditieux,  se  mêloient  des 
chansons  remplies  d*outragAe  et  de  calomnie  contre 
le  Roi  et  la  Reine.  Ces  chansons  colportées  dans  la 
capitale,  chantées  et  applaudies  dans  les  Cdlfés  et  les 
tavernes,  répétées  par  les  femmes  et  les  eniàns  do 
peuple,  exaltoient  et  propa^ient  parmi  le  peuple 
le  délire  révolutionnaire;  aucune  mesure  n'étoît 
prise  pour  arrêter  cette  licence. 

Les  attroupemens,  les  rixes,  les  émeutes  se  mul* 
tîplioient  de  plus  en  plus,  et  présageoient  Torage  af- 
freux qui  se  préparoit  ;  le  bonnet  rouge  sur  la  tête, 
les  fédérés  Bretons  et  Marseillois,  dans  le  costumé 
quUls  avoient  appforté'de  leurs  départemens,  et  qui 
peu  après  devint  celui  des  Jacobins,  parcouroient  les 
rues  la  nuit  et  le  jour,  se  livrant  au  dés(M?dre  le  plus 
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feSténé.  Loin  4e  réprimer  leurs  eXQ6s,  on  les  en- 
couragea. 

Sous  divers  prétextes^  des  groupes  se  fbrmoient 
sous  les  fenêtres  du  Qiâteau  des  Thuileries.  Tan* 
tôt^  oh  répandoit  parmi  le  peuple^  que  ce  palais  re- 
çéloit  des  prêtres  insermentés^  tantôt  qu*il  étoit 
rempli  darm^  et  de  munitions  de  guerr^.  Ces 
bruits  renouvelés  ssms  cesse^  amenèrent  les  voies  de 
ùd%  que  Ton  provoquoit.  La  populace  voulut  briser, 
à  coups  de  pierres^  les  fenêtres  des  appartemens  du 
Roi.  Cette  violence  obligea  de  fermer  les  portes  du 
jardin.  Le  Roi^  pour  étouâfer  les  soupçons  semés 
dans  le  peuple^  requit  la  municipalité  de  faire  dans 
le  palais  une  recherche  exacte.  La  municipalité, 
ne  voulant  pas  détromper  le  peuple,  éluda  cette  de- 
mande. 

Au  milieu  de  ces  mouvemens  populaires,  le  Roi,, 
par  ses  proclamations,  invitoit  les  habitans  de  Paris 
à  la  tranquillité,  lesr^suroit  contre  les  inquiétudes 
que  propageoient  les  ennemis  du  repos  public,  dans 
1(8  dessein  d'occasionner  un  soulèvement  général. 
Quelques  mois  auparavant^  le  Roi  entendoit  &ire 
au  Conseil  la  lecture  d'une  de  ces  proclamations 
dans  laquelle  se  trouvoit  cette  expression  consa- 
crée par  un  usage  immémorial  :  "  Mon  peuple  !'• 

Ecrivez  le  peuple  François/*  dit  Sa  Majesté  avec 
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émotion.  ^^  Si  je  ne  peux  plus  dire  mon  peuple, 
^  du  moins^  ce  sera,  toujours  l'expression  de  mon 
'^  cœur." 

A  Texemple  du  Roi,  la  Reine  montroit  une  pa- 
tience et  une  circonspection  inaltérables.  Souvent 
témoin  des  conversations  de  Leurs  Majestés,  j*ad- 
mirois  avec  quelle  retenue  la  Reine  s  exprimoit  sur 
les  choses  même  qui  l'intéressoient  le  plus  directe- 
ment. Elle  sembloit  s'être  feit  un  devoir  d'éviter 
alors  toute  influence  sur  l'esprit  du  Roi.  Consultée 
par  lui  sur  difFérens  objets  "  Je  n'ose  vous  conseil- 
"  1er,"  répondoit-elle;  ^^  agissez  d'après  votre  cœur  ; 
^*  il  ne  vous  égarera  jamais." 

La  conduite  généreuse  du  Roi  et  de  la  Reine  ne 
pouvoit  plus  rien  désormais  contre  l'acharnement  de 
leurs  ennemis.  '  Le  peuple  étoit  amené  au  point  de 
ne  plus  voir  qu'avec  une  sorte  d'horreur,  Tenceinte, 
autrefois  sacrée,  de  la  demeure  de  ses  Souverain^. 
Au  moyen  d'un  long  ruban  aux  trois  couleurs,  la 
terrasse  des  Feuillans,  adjacente  à  la  salle  des  séances 
de  l'Assemblée  Nationale,  fut  séparée  du  reste  du 
jardin.  De  distance  en  distance,  on  lisoit  sur  les 
arbres  dont  la  terrasse  étoit  bordée,  cette  inscription 
en  gros  caractères  :  *^  CitoyertSy  respectez-vous;  don^ 
"  nez  à  cette foible  barrière  la  force  des  baïonnettes.^^ 
Par  d'autres  inscriptions,  la  terrasse  des  Feuillaus 
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étoit  nommée:  "  TWtc  (fe  to  Liberté,''  le  reste  du  jar* 
din/: .  '^  TVrre.  A  OpbientM.''.  Qiucanqtie  oeoit  viokr 
cette  interdiction  populaire»  étoit  tra&té  d*arii^o6rato 
et  coQvèrt  de  huées.  ;  X»  Famille  Royale  oÊ  pouvoit 
paroitre  daàs  le.  jardin  sans  être  insnlfeée.  Elle  ne 
n^y  montsa  plus* 

Tels  étoient  les  avant-coureurs  dq  Tentreprise  que 
méditoient  les  factieux.  Franchissant  bientôt  les^ 
bornes  de  toute  retenue,  ikaqçueiyirent  avec  trans-^ 
porties  Adresj^  tendantes  à  exciter  lâ  séditiçon»  tan- 
dis qu*ils  rejetèrent  celles  qui  les  invitoient  au  main- 
tien de  cette  constitution  qu^ls  avœent  juré  d'observer* 
Des  pétitions  arrivèrent  de  toute  part  pour  demander 
à  TAssemblée  NsUioiïale»  les  unes  la  suspension  du  Roi 
jusqu'à  la  fin  de  la  guerre»  les  autres  sa  déchéance  ; 
quelques-unes^  un  décret  d'accusation  contre  lui. 
Ces  pétitions^  toujours  Êibriquées  à  I^s  et  extor- 
quées à  diiS^ptes  communes^  n'étoient»  lé  plus  sou- 
vent» souscrites  que  de  noms  inconnus  ou  controu- 
vés.  A  ce  sigtial>  les  sections  de  Paris  s'ébranlèrent, 
j^uarante-six  sur  quarante-huit»  cédant  aux  menées 
des  factieux»  se  ;laissèrent  arracher  une  pétition  au 
Corps  L^slatif^  à  Pefièt  de  statuer  sans  délai  sur  I^ 
question  de  jb  déchéance  encourue  par  le  Roi.  Il 
fidloit  trouver  un  homme  assez  étranger  à  tout  senti- 
ment d'homneur^  et  m^e  à  toute  honte»  pour  oser 
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se  charger  d*tine  pareille  pétition.  On  n*eut  point 
à  chercher  ;  Pétion  étoit  prêt.  Le  3  Août,  il  parut 
à  la  barre  de  YAuemhlée,  et  lut,  au  nom  de  la  Mu« 
nicipalité^  du  peuple  de  Paris,  TAdresse  sur  laquelle 
les  Représaitans  de  la  Nation  dévoient  délH>^r. 
Après  avoir  rappelé  toutes  ces  accusations  vagues 

intentées  depuis  trois  ans  contre  le  Roi  et  ses  Mi- 
nistres, Pétion  terminoit  ainsi  :  ^^  Le  chef  du  pou- 
*^  voir  exécutif  est  donc  le  premier  anneau  de  la 
^  chaîne  contre  révc^utionnaire  ;  son  nom  lutte 
*^  chaque  jour  contre  la  nation  ;  il  est  le  signal  de 
^^  discorde  entre  le  peuple  et  ses  magistrats,  entre 
^^  les  soldais  et  les  généraux.  Le  Roi  a  séparé 
^^  ses  intérêts  de  ceux  de  la  nation  ;  nous  les  sépa- 
^  rons  comme  lui.  Loin  de  s'être  opposé,  par 
^^  aucun  acte  formel,  aux  ennemis  du  dehors  et  de 
*^  rintérieur,  sa  conduite  est  un  acte  formel  et  con- 
*'  tinuel  de  désobéissance  à  la  constitution.  Tant 
^^  que  nous  aurons  un  Roi  semblable,  k  liberté  ne 
'*  peut  point  s'aâèrmîr  ;  et  nous  voulons  demeurar 
^^  libres.  Par  un  acte  d'indulgence,  nous  aurions 
^^  désiré  pouvoir  vous  demander  la  suspension  de 
^^  Loms  XVI,  tant  qu'existera  le  danger  de  la  pa* 
^^  trie,  mais  la  constitution'  s'y  oppose.  Nous  Tin- 
^^  voquons  à  notre  tour,  et  nous  demandons  la  dé» 
5<  ohéance.    Cette  grande  mesure  une  fois  pofrtée. 
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^  comme  il  est;  très-douteux  que  la  nation  puisse 
^  avoir  confiance  dans  la  djrnastie  actudle^  nous 
^^  donndons^que  des  Ministres^  solidaîremdirt  tes- 
'^  ponsables^  établis  par  TAssemblée  Nationale^ 
^  mais  pris  bon  de  son  s^smvant  la  loi  consti* 
^^  tutionneOey  nommés  par  le  scrutin  des  hùmmes 
^^  libies^  là  haute  voiX;  exercent  pronsoirement  le 
^^  pouvoirexécutif>  en. attendant  que  la  volonté  du 
^  peuplé  François^  notre  souverain  et  le  vôtre,  soit 
l^akment  prononcée  dans  une  Gmvention  Na* 
tionale^  aussitôt  que  la  s^neté  de  TEtat  pourra  le 
permettre/'  Les  tribunes  applaudirent.  Lt| 
discussiim  sur  la  dédiéaiice  fut  ajournée  au  Jeudi^ 
9  Août. 

Cette  démasdie  aflBtcta  vivoofœnt  la  sensibilité  du 
Boi.  ^^  Si  ma  perscmne  leur  déplaît/*  dit-il  avec 
douceur^  '^  je  suis  prêt  d*abdîquer/'  Il  est  très* 
prohaUe  que  lé  Roi^  s'il  n'eût  consulté  que  sa  pro- 
pre indination>  auroit  consommé^  sans  r^ret,  ce  sa» 
crifice*;  mais  il  craignmt  de  comprom^tre  par  son 
abdication^  les  droits  de  Monsieur  le  Dauphin^  et 

*  Cette  ^drcoostaiiee  nqppelle  le  propos  qae  tbt,  aa  mois  de 
Jtda,  17S9>  an  Député  aux  Etats-Oénéraux,  dès  lors  ardent  r6- 
iRiriiitioiiDairey  et,  depuis,  .rim  des  priacipaux  a^ens  du  gouveme-^ 
ment  François.  *'  Nous  lui  en  ferons  taut,*"  disoit  cet  homme»  eu 
pariunt  do  Roi,  *'  qu'il  fiuidhi  qull  abdique.  S'il  n'abdique  pa^, 
^  iÊ^o$  le  condttiroiif/d'iciioiBinie  en  i^noiainiejusqu'à  réctajaud»" 
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d  attirer  sut  sa  femUle  et  sur  son  foyaiime  des  ïoslxxx 
Mcore  plus  geanîb*  .  ' 

Ce  6it  dwàcea  ôivaastattceB^  (]^ 
(le  Bniiiswidc,  au  noAi  des  Puissances  dont  il.com- 
mandoit  les  aimées,  publia  son  premier  Bfanifeste^ 
tfc  peu  de  jomb  après,  Tooe  prodamation,  qui  ed 
étoit  la  cooséÊ|iiei}ceé  (Jette  pubhetftiod,  :  Iota  Utin- 
tbuider  les  rebeljes;'  i^  fit .  que  les  irriter.  Les  es-^ 
prtts  s'eacaltâ^ent*  Toujours  attentifs  à  saisir  le»  oc- 
casions d'éckauffier  le  peuple,  et  d'envenimer  '  de 
{Jus  en  }^ils,  sa  hàiiiexxmtrè  la  Famille  lioysdey  les 
fiietieux  profitèrent  de  ITooviËrturë  de  la  campa^e; 
pourbasardàrren^  leurs  dcriders'attentats. 
^  La  Garde  Constitutionnelle  étoit  licenciée*^  Q^^^ 
tm  rumens  dé  mmviUe  fihnalioft,  èoupçonnés 
d'attachement  à  la  cause  royale,  venoient  d'étm 
ékâgnésdeParis.  ^Levégiment  des.GsqrdesrStûsses^ 
ci-devant  de  deux  mille  deiix  cents  bompies,  ak>n[ 
iiéduh  àseize  orats,  était  encore  très^iminué  par 
divers  4étadbemens  4)ue  le  corps*  avoit  fiMimis.  La 
garde  de' la  viUè  étoit  confiée  aux  fédérés  Brekms^ 
aux  Marseillois,  et  aux  compagnies  du  centre,  partie 
là  plus  turbulente  de  la  milice  Parisienne  *.  De- 
puis quinase  jours,  a(î>us.prétffld£.  de  se' rendre,  difap- 

«^  Cette  partie  de  la  nnlicé  Paittieimè,  composa  d'dkKiem' 
Gwdes  FraDfoim,  et4'aii  rànas  de  déser^urs^  étmt  ftoldéen 
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jirès  koon^oeatîon  de  Santôrre^  à  une  fête  civique 
projetée  il  Fàm>  on  yvc^ittoconrir  de  dix  lieues 
àlanoçde^  des  essaies!  dé  brigands.  Déjà^  les  fau- 
bourgs St  Antoine  et  St.  Maoreeau  en  étoient  rem- 
piïs«  L'^orgeur  d*ÂvignQn>  rhorrible  Jourdaa 
1ui-*niéme^  étoit  à  Paris.  Pétion  1  avoit  iait  venir» 
Ce  ]Mbire  en  fut  publiquement  accusé^.  Sur  cette 
dénonciation^  le  tribunal  du  département  conunença 
des  recherches^  et  Jourdan- disparut. 
-  Il  né  restoit  phis  aux  conjurés^  qu'à  fixer  le  jour 
ebiemode  deTattaque;  et  plu^urs  conspirateurs 
oatrériàéy  quetelftttrobjet  de  conéiliabules  secrets 
qui  se  tinrent^  les  uns  au  cabaret  du  Cadran  Bleu, 
dans  le  boui^  de  Charente»^  les  autres  dans  ime 
tdbagiedu&ubourgSt.  Antoine*  ^^  £toit-il  à  Cha- 
^-  veûtxÀïy  disoit  Borbaroux^  déclamant  à  la  tribune 
conbe  itobespierre^  '^  lot«que  nous  y  signâmes  notre 
^  {dbm  de  conspiration  contre  la  Cour;  lorsque  nous 
^^  en  fixâmes  lexécution  au  29  Juillet;  loraqu'enfin, 
^."^ iwms'ladéddâmés  pout  le  ÎO  Aoàt/*  Ohabot  et 
fiJarra  se  sont^i^tés  hauteinent  dVvoir  yôté  dans  ce 
comité  en  faveur  fie  Vinfeuireètion-f'.    Ces  aveux^  qui 

^  L'accusatîdn  a  été  faite  par  M.  t>upoBt  de  Nemours. 

t  Carra,  daos  Time  de  «es  feuilles  périodiques»  mtitdéea: 
jimàkê  Piâriotiqua,  se  glbMe  è'^voir  Imaginé,  pour  lu  jouméeL 
da  10- Aofûl^  lesdrqpeattH  arec  œM  inseriptioa:  Insurrectim  en 
Ftuple  Souverain  4(Mre  le  P0vwr  ^êcutif. 
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ont  coûté  la  vie  à  deux  qtd  les  ont  faits^  prouveront 
du  moins  que  TinsurrectioD  du  10  Ao^^  loin  d'avoir 
été^  comme  on  s'est  ^orcé  de  le  fidre  croire^  Tefièt 
de  rindignation  du  penj^e^  fut^  au  contraire,  la  suite 
des  machinations  les  plus  atroces.  Le  Maire  de 
Paris,  Jes  principiuix  Membres  du  Corps  L^islatif 
et  du  Corps  Municipal,  étoient  les  moteurs  de  oett» 
nouvelle  sédition. 

Ce  n'est  pas  que,  dans  tous  les  temps  de  révolu* 
tion,  les  agitateurs  n'aient  eu  pour  méthode,  de  don* 
ner  constamment  pour  le  véritable  organe  de  la  vo- 
Icmté  générale  du  peuple,  cette  portion  aveugle  qu'ils 
ont  rendue  l'instrument  de  leurs  complots.  Mais^ 
s'il  arrive  qu'indocile  au  joug,  ce  même  peuple  ose 
s'écarter  de  la  route  qu'on  lui  a  tracée,  ak»^  en  butta 
à  la  vengeance  de  ses  despotiques  conductaiss,  il 
n'est  plus  à  leurs  "yeux  qu'une  troupe  de  brigands  % 
rebelles  à  la  volonté  nationale,  et  dignes  de  tous  les 
supplices. 

'  Dans  la  situati<m  critique  où  le  Roi  se  trouwit^ 
deux  projets  d'évasion  lui  firent  présentés.  L'un 
devolt  le  conduire  au  château  de  Gaillon,  enNor«» 
mandie;  l'autre  étoit  d'emmener  le  Roi  à  Com^ 

*  Les  fiictieux  wA  appliqué  k  qom  de  hriganiMt  à  tons  eeu 
qoi,  dans  les  diffErenles  contiées  de  la  France»  ont  pris  les  x 
et  combattu  pour  la  défense  de  l'autel  et  du  trte»^ 
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ptègne.  .  Là^  réunissant  des  force?  imposantes^  le 
Général  la  Fayette  devoit  protéger  la  sûreté  du  Mo- 
narque^ ou,  s*il  étoît  nécessaire,  couvrir  sa  retraite 
jusqu'à  Cambrai.  Mais,  après  de  mûres  considé* 
rations,  le  Roi  aima  mieux  rester  à  Paris.  La 
Reine  me  dit  alors  :  *^  On  a  voulu  nous  persuader 
'*  d'aller  en  Normandie,  parce  qu'en  général  les 
*'  adresses  envoyées  de  cette  province,  expriment 
'^  de  bons  sentimens.  Mais,  si  comme  on  n'auroit 
'^  que  trop  à  le  craindre,  les  Marseillois  et  les  gens 
*^  des  faubourgs  venoient  nous  y  chercher,  jamais 
^^  on  ne  tireroit  de  leur  maison,  ni  de  leur  charrue, 
^^  un  nombre  dliommes  suffisant  pour  repousser 
^^  leurs  attaques.  Il  fttudroit  s'évader  dans  un  ba« 
**  teau  de  pêcheur  ;  et,  peut-être,  aurions-nous  le 
*^  sort  du'Roi  Jacques*!  Autant  vaut  périr  ici. 
^  Quelque  soit  donc  le  danger  qui  puisse  menacer 
'^  nos  jours,  le  Roi  et  moi  resterons  à  Paris.  C'est 
^^  l'avis  du  Duc  de  Brunswick.  Son  plan,  qu'il 
*^  nous  a  Baiit  communiquer,  est  de  venir  dans  ces 
**  murs  même  nous  délivrer.'* 

*  Le  27  Octobre,  l6SS,  Jacques  II,  Roi  âfAngkttrve,  se 
icndit,  dans  le  costume  le  plus  sioqile  à  F«v«Bdiim,  où  il  se  mit 
à  bord  d'us  petit  vaisseau  qui  fiûsoit  voile  pour  la  France*  Au 
momentdn  départ,  le  vaisseau  fut  retenu  par  la  populace.  Le 
Roi  étoît  si  bien  déguisé,  qu'elle  fut  ua  peu  de  temps  sans  le^ 
reconnoltre* 
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Cependant^  il  importait Jde  prendre^  ian$  dél^^ 
lise  résolution  salutaire*  Des  avî»  muhiplté^  an-^ 
Boncèrent  que  le  plus  funeste  complot  étoit  sur  le 
point  d'éclater*  Dans  la  nuit  du  4  au  5  Août,  un 
lirait  extraorc^naire  qui,  t6ut  à  coup,  se  fit  entendre 
dans  les  casernes  des  fédérés^  le  cliquetis  des  armes^ 
le  déplacement  des  canons^  sembloknt  préparer  tme 
€Xplosk>n  nouvelle.  Je  me  levai  à  la  hâte,  et  mon- 
tai^  tout  efirayé,  à  Tapipartement  du  Roi.  San» 
autre  défense  que  sa  garde  ordinaire,  il  dormoit  pai- 
nbkœent.  On  Téveilla.  "  Que  me  veulent-ik 
"  encore?"  dit  Sa  Majessé.  "  Veutent-ib  i^nou- 
^  veler  la  scène  du  30  Juin?  Qu*ils  viennent 
^  donc!  Dès  long-temps  je  Suis  prêt  à  tout!  Allez^, 
^^  avertissez  les  officiars  de  service  ;  mais^  qu*on  se 
"  garde  d'éveiller  la  Reine.'*  Des  Officiers  Muni* 
cipaux^  que  Ton  alla  chercher^  s^empressèrent  de  se 
nendre  au  Palai».  Le  Maire  fut  averti^  fit  une  ré- 
ponse insolente,  et  ne  parut  point.  Vers  deux 
beures  du  matin^  on  vint  dire  au  Roi  que  Tidarme 
n  avoit  d'autre  cause  qli^un  mouvement  des  fédéré» 
Marseillois  qui,  ^e  leur  caserne  actuelle,  passaient 
dans  un  autre  quartier  d^  la  ville*. 

*  Ces  fédérés  alloicnt  de  la  section  de  Ja  Eue'  Fp^sonoière  à 
celle  du  Théâtre  Fraii{;ois. 
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Le  mow^ment  nocturne  de  ces  fédérés  avoît  en* 
cow  naftàtire  molif^  celui  de  les  éprouver^  et  de  les 
tenir'prétii  à  tout  événement  Dans  FAssemblée 
Lé^kbiîve^  dans  la  ville^  dans  les  fiuibonrgs^  h^ 
feranentaticn  ai^mentoit  d'heure  en  heure.  Le  Gé* 
nécsl  k  Fayette^  en  Uorrenr  aux  Caurtieiu/  fut  dé- 
nonfié^ièe'è  A^éli  à  rAssémblée;  on  Taocusoit 
de  faaiib^  trahtedn.  ^  Il  avin^  disoît^^Moi^  invité  le' 
Mafféchal  Lûckner  à  fitire  -maircher  son  année  sur- 
I^LTÎs;  ilyôttloit^  lui^mémei  y  conduire  la  sienne. 
On  demanda  qu'il  f^/  Mr4e-€haœp^  •  décrété  d'ae^ 
CQsatîon.eteldarédescmcainpy  Lesdâmtsleafdut 
tumuhoaix  suiviient  cette  dénondatbn*  Enfin^ 
mise  aux  voîx^  eQe  fut  r^^ée>  mal^  tous  les  efibrtt 
des  Jacobina  pour  la  faire  adopter. 

;  Cet  échec  fut  d'autant  phis  sensible  aux  conspira^ 
teurs»  qn'il  laissoit  à  la  tété  de  l'une  des  armées  un 
chef  qu'ils  regardoient  comme  leur  ennemi  p^rsonnel^ 
et  le  défenseur  de  la  constitution*  La  fineur  qui 
le&tnmsportoit^  se  communiqua  à  kurs  satellites» 
Des  groupes  séditieux  se  formèrent  aux  isst^  de  ht . 
aalte  de  l'Assemblée»  «Les  membres  qui  avoient  voté 
en  &veur  du  Général^  furent  insultés  et  poursuivis. 
ïje  lendemain^ .  ne  pc^vant  arriv^^  sans  périls  jua^ 
qu'au  lieu  tto  séances^  j^^ieurs  adressèrent  leurs  > 
plaintes^  par  éçrit^  au  Président^  lui  désignant  h$  r 

3  R 

dby  Google 


Digitized  t 


306*.  DERHIERBff  AÏNMÈES 

fédérés  comme  àateurs  des  insultts  qui  leur  arirfAxt 
ét)é  feites.    Un  «ni  Dépttké  (M.  )de  Vanyanc)  Ma^. 
percer  à  travers  ki  multitude*  .  S'éhttçint  À .  b  tri-^ 
biine^    ^^  Nous  ne  pou^ons^'V  dit4I>   5^  .dÛMitiuler 
^<  plus  long-tem^  que  nous  sommes  sons  renqxire 
^^  despotique  d'une  fiustion*    Le  mom^at  est  vei^: 
^'.  de  redresser  cette  infamidé  i^iç&Mi'qui  noiu^  CQn«*« 
^^  duit  vers  Pabhne^  et  qui^  tous  lea  jfMiAj;estd&Ben« 
^^  tie  par  les  départemens.    Si  te  voBti  des  iiàÈfOfytxiB 
'^.  étoitccmsultéysiy  de  tontes  leslett^(|wnéus  sont 
^^  adressées^  lecjk^^reifeoit&iiÉe  ici,!  \à  vérité  :ifona  seroit 
'^  oopaiùe.M»S'imléciyrte>.ByecsQin^toàft«eqm  peut  ^ 
^^.  vous  la fiârô.fniottrè^  et  on  nefirappe  vos  oreiUe^ - 
^1  que  de  cetleqpinion  mens(mgère  qui  n^a  jamais  été 
'^  celle  de  la  nation^^.'    L^oratetir  tenaadna^  en  pro* 
fotûA, ^  ^  que^^  dans  le  jour,  ttms  les.  fiéc^rés  quî 
^^rétoie»t  à  Pan^. fussent  obligés^  d*én  partir/*-*-»^ 
^^  Contraindre  les  fédérés  de  quitter  Parts,'' répondit 
un  Député,  ^^  jQ^estrécmtrevenir  à  la:  Dédamtûm  de^  « 
^^•Droits  de rhokntoe  et  da citoyen*"'    JLa. motion  t» 
fut  pas  (ibécrâée.    .        ;   .  »!    -  >  m  '  - 

.  Pendant  que  cette'aeène  se.passoft  à  rAssémbléè^ 
une  I^tre  du  Ministre  de  la  Justice  vint  lui  np^ 
peler  que,  plusfeurs  fois,  le  Ao»  avoit  ^demandé  aiv 
Osrps  Législatif  une  loi  répressive  ooirtrt  oedx.qm  • 
proVoqiE)ient  la.sé4ition  ;  que  ri^  ënoore  n'étoit . 
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tmres^feê  |)lu8  promptes,  îT  ëtôit  Impossible  de  ré- 
poiuke  de  la  tranquillité  publique.  L'Assembla 
fbt  encore  sourde  à  cette  nouvelle  demande. 

Le  momerttdè'AtMckërlâ  quèsHbn  de  la  déchëancé 
4n  Roi 'étôit  ârrité:  Pobr  parvenir  à  la  ikire  défini* 
tivement  prononcer,  la  faction  républicaine  redou^ 
blad'effi>rts.  Elle  fit  admettre  à  délibérer  dans  les 
Moti<Nil^  ke  cito^iens'non  actifii,  c*est-à-dire,  ceux 
quqlarktf  avoit  exefes  conkme  ne  possédant  rien'. 
]>»riétrangerB  même  Aliment  reçus  et  votèrent  dans 
ces  AMemblées.  PanAî  les  sections,  il  y  en  eut  trois^ 
plun  ftMTCenées  que  les  auèrès;  qui  déclarèrent  ne  plus 
eoMidérer  Louis  XVÏ  comme  Rdîiàer^FVançoîs,  et 
Ae  vouloir  plus  recoAîMHtre  ni  AsseMlUée  Nationale^ 
ni  Municipalité.  Il  est  temps,  dirent-elles,  que 
le  peuple  se  lève  tout  entier  et  se  gouverne  lui- 
même.  La  se<^ti<m  *i>Th6l«fe  Phmçois,  dite  pré- 
«édeonfent  des  Côrdeliers,'  enchérit  sûr  ces  Arrêtés. 
Jk>U7  et  nuït  en  permanence,  présidée  par  Danton^ 
éle  déclara  que  ses  membres  étoieni^  inviolables^ 
et  qu*eHe  étoit  en  état  d'insurrection.  Elle  arrêta 
mnini'quei  si,  le  9  au  soir,  à  minuit,  le  Corps  Lé- 


^  Ces  sectipni  étoient  celles  Quinze^Vingt,  de  M^ucooscil^  et 
de  la  FoQtaioeite  Grenelle*     ' 
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^slaitif  Q*avoit  pas pj^oaotiqéla  déchéw^^xii^kllmi^ 
troit  h  gépérajbi  t>n  aonoerpit;  le  tpcsii^  ^«q  f^fQT^ 
teroit  en  armes  à  rAssjembtéç,  etjui  Çfaâ|]3au  j  qut 
cet  AiTété, serait  cou^n^^niqu^  8ur4e-<^aoip  aux  qWr 
jfçitfe-fçpt  wtf:e?  «ertîpnsfde^^çjp^lrt?,  aipsiqn'ltux 
«6<|éré8^  a«c  ^v?ft^iflnj4:y,<fdhép^ 
{brmer.  t  •  •    ■  v  .-^   -  »  tr"-^--'' 

.  Dans  VétBt  d'^arcljic  ,;s^v]M9l?i^  ^toit  îtvré,  le 
Corps  X^slatif  ;cn?R$ifti  à^ibwîçi^  .S^BjpMroTi.  Bpo» 
cureur Génénd d«jd^pw*W^d^>ft^  jwlmrkpiîU 
rencjBtçQmptp  4^  l^si^uati^iftciBeite  <te>teifi«|^tdtt 
Il  vint  et  fit  uqitqpport  suri^iiiK8fQte^€MKIif)  la  wille 
à  plusieurs  inea;^irea:  (iyr  Ç^rps  I^%islatif  ;v^ur;ltof 
ala^me9,)e|^Pq,^fliplH^l?^.^^l^W^f^lp^^  téptfQHti|jW.i 
çnfin,:  sur  lé  ^Bflff^  ^arp^  ^^l^iipeurd  8eCt«»afii»  d# 
prendre  les  ^rmes  à^imwûts.d^frasji^liler^  au  son 
du,  tocsin^  tous  les  ha]b|r<;aiy  ^^^  faubourgs  let  de  la 
cité,  et  jde  iiciaipl^c^  ,  .     ... 

JLeIVoç]ar(eur  G^^4*;d^ 
sonrai^port  uojp4ettr^du Mimstf?;^)»  J[ustîpeiiji|v( 
annonçojt,-  qpe  le  ^ême  ^f^  oad^^^ls^^iuU,  .n^ 
pents.  hpnpimes  arm^  d^ypi^^t  épater  .<}a9Pk  JP^u^s^; 
<juf  la^unicipaJité^vidt  dc^n^^l^'oi^re^d^  Jj9f  ita^s 
Voir  ;  que,  peu  de  jours  auparavant,  cinq  mille  car- 
touches à  balle  avoient  été,  sans  nidle  information 
BÎ  précaution  préalables,  et  sans  réquisition  d'aucun 
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dâiyrées  à  des  homméd  iqui  6^étoieiit  dits  fêé&rés. 
"  Le  rapport  lUsoit*  mention  d*une  réponse  du 
Maire  4  k  léttire  que  le  département  lui  atoit  écrite^ 
pour  llîHbirtnercfe  ce  qni^  se  passoîtj  et  4Wei*ir  dé 
ptawirp  les  plus  promptes 'HieramsJ  *^^ie  ne  suis 
^  pis  surpris)*^  écrîvoit  Pétiony  "  deé  rapports  que 
^^  peut  a?oir  rqçus  le  département^  la  question  sou« 
'^  misei  la  dbcussion/de  r^Memblée^  étant  d'un 
^'  trap  fnoid  in«érlH<poii^  ne  pas  oceaiâonner  quel- 
f^  qpie*agîti(tiiki/*  *t  Dans  itm  endroit  de  sa)ettre>  te 
Maiia  fe^gnoh  d'^porer^  FaHtvée  de  nouvdki 
thmpes  r  phn^bës^  il  àvoit  la  makidi^sse  de  d^re  : 
que  les  Cèflopnsàireé  Orabnnatefuns  ne  eroyoient  pas. 
devoir  laiséëronttié'logem^t  çès  nouveaux  tèdétési 
n  àssttpott  a¥oîr  ordonné  au  Gommandafit  Général 
de  la  Garde  Nationale^  de  renforcer  les  postes  du 
Château,  d'élablîr  des  coi|)i,<fe  réserve^  et,  en  cas 
et  mouirémcttt^  dé  fiiine  .aussitôt  battre  le  rappd* 
La  [lettre  dii!  Maire  finissôit  par  ées  mots:  ^^  La 
^^  tranquillité  publique  sera-4^eUe  maintenue?  Je 
^r  TÂgntfe;  Il  n^est  personne,  je  crois,  dans  les 
^  )CffCOtt8tÉnoes  actuellef^  ijui  .pvisàe  raisonnable^ 
;:. .  ^  ' ,.  >  î)  ^  '  '  '.-.'*/.''  I  *  ..  •■* 
*  Cette  <^pk8tfeD<Mt«ca0  delà  décàiaiioeâaB^ 
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l^^^  ment  rni.répotidre  ;  il  û*e$t  point  de  n^eameê  doift 
^^  onp^SBegimaitirrQfficacité**-     :  ;> 

Quelques  instans  après^  Péki<^n  viat  lui-néine 
rmdre  ccnupte  à  VAnsemblée  de  Fétat  dePtiris»  B 
insista  beaucoup  «ur  la  nécessité. de n'âMfrlqyei^ 
dans  les  eircmistaocei  prétentei^  tfjpe  Itp  ^oy^m^ét 
pansuBsion  et  de  doucètt*.  '^Cétoient/'  4î^-i), 
/^  lesi  senk  qui  pussent  agir  sur  le  peuple..  Toute 
^^  autre,  voie  n*auroitque  des  dangers.  Dana. les 
ff  Oorpsdélibéranadfsflfcticm|^jd^»Iesieoi^;aflSi^ 
^^  de  la  Gardé  Natitaale^  je  vcds  le^  'mêmes  jH>sunes; 
fVLes  £iire  cootbàtkre  les  uns  eontseieS  antres, 
^  quand  ils  se  trouvent  divisés  rd^opini^nS)  asroit 
^^  opposer  kfoAsepubliqWiiL  latfevdefiaUiquë,  qt 
f^\ser]^lespvqfet8^ctet«-ré4<^atio^^^    ^    '      i^ 

Le  Corpé  Législatif  •  n'âoit  que  iàrop  disposé  à 
suivre  ces  cmiseils.  Malgré  les  renieignetneni  qu'A 
aToit  reçus,  .il  ne  donna  aucun  Mdre,  n»e  prit  aucune 
mesuie  4e  précàittie»,  et  ^parut  mettre  beaucoup 
plus  d'intérêt  à  femriser  ks  progrès  de  Pinsun'tetion^ 
qu'à  en  arrêter  le  cours. 

M*  Mandat  co^imandoît  ep  ee. moment ^fe  Garde 
Nitimale  de  Pavif.  :  'Dçpiiis  la -forantiesi  "de  ce 
corps  en  six  légions,  chacune  avoit  son  chef  parti- 
lier,  qui  fiôsoit^  à  toilr  de.rdl^  les  Jonctions  de 
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Commtndant  Général*.  M.  Manikt  se  fiattoituk 
pouioir,  €91  en  d'attaque^  dâeiuke>  avec  wssxà&i  loi 
dtmeuiè  dn^BoI.  Il  s'étoit:  4^  aMorkier^  par  Icr 
A&iiK4  à.cbmbler  ^avanioé  tous  les  poster  intérieurs' 
^ttidÀîeiaMi^  iiDé  dette  aict^itatmi^  dont  le  Maire 
est.m«lmiwldHii8  saileÉkiéau  Piiociurear  Général  du 
dépajteÉmt,  iliséiidtbiiqde  I0B  pr^paratifededé^ 
fiei»e:avQienfcAéoodobnés!parlqs' autorités  coni^' 
tuées  elles-mêmes^  et  qu'ils  n'étoient  point  de  la 
part  du  Roi  un  projet  .^réîiiédité  d'aggresrion.  Si^ 
danife^èMirkdklittièlinictiQadé  son  ptocès^  le  Roi 
ne  voulut  pës  i|pK  ses  défenseurs  produisissent  Tor- 
dre or^;kiaI^  si^é  de  la  tnain  du  Maire^^  ce  fut,  par 
un  motif  de  prudtece^  et  mirtout  de  dâicatesse* 
LedépèsitairtJdefc^Sfcrifc^^ditpriéM-  de  Maies-/ 
liéièeÉril^Wfii^ïbseiRatt  IRoif .  ^  ''  Témoignez^  de 
^^  ma  part/*  dit  Sa  Majesté/  ^^  combien  je  suis  sen« 
^V  sible  au^  prbcédé^de  la  pecsctnne  diaigée  de  ce 
^^'  dé^pÉtL^^Jené  pëuKiifiDe4nâgédeaa.j^ièae  qu'elle 
^^;e)p9<MtâS#ir  rj4  coni^ 

.  ^  A4KMpQ«S(V3kk«iB  dbetf  de  léfiik4l<MfikAMBf .  Man* 
fUt^  de  RoominyiUim,  de^Çhea^^e,  leFevre-d'Onnessoii,  de 
Bêllair,  ^Aclëque.  Oe  aemier»  bnuBeur  dé  Uerre  au  iaut>our( 
St.  Marceau,  s'est  montré,  dans  foules  les  occaâoiifl^  loyal  et 
I^rave  senriteur  Â  Roi. 

t  L'eut  àcibef  dé  iklPranci  né  me  pSndèt  tnàil  de  ^buimi^  la 
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D!^rès  Tardre  dû  Ml^ire,.  M.  Matidàt  fit  ses  dis* 
^  positîènsde  dâCenaéi .  Dès/opase  heum  ^i  soir;  il' 
nmgea  en  bàtaîik  ùjà  lâPlaeeiAu  Ldinnné'sijc  esos^ 
dmtïB  de  gendarmerie*  Moâs'oet^  troupéne  pittrta* 
gebit  pas  le  déroûmiant  demies  ohe£i¥b  eameiKrf&te*.  ' 
Le  120  Juin  .précédent^  pki^îeiiHi  dnrf^GradMméS' 
.  placés  devant  le  l'allés  di^  Thiiiiàriés^  inuMlv 'fii> 
piés^ce  dti  peuple^  Jeté^les  amonres  de  ittoky/mocs*^ 
quêtons.  ''  \   .  > 

Dans  les  0(m]%  du.  CMteiu^ -et  dans  lé  jardin^ 
furiàit  diatribttés  .plnsiéuiBibataiikm*  Jk  fiasdetiNa*  ' 
tî<male8.    On  y  jqîgnitjdei  èBMdisqi  nd^  Géndar* 
mené,  ainsi  qû^une  partie  du  Té^imsît  dés  «ardes-  ^ 
Suisses,  corps  dVae  bravoureret'  d*tme  fidélité  à 
tooteëprefave;  .  PrèsJfelkAitS^^ 
pointa  eoawîf;  M.  .^SuiA^A-.^mibi^i^fia^ 
des  dispositions  jiropréâ  àDwinté'^;'^  iiU  '\jfr.a  i-^u    ' 
\Dftns  ces  (fircfMMtuu^  érkiqdés> >ftKrev^        à' 
tout  n^Biea^^  JkképisaaîrcB-tiiifi  1^  R^i^Lom^Jbwi&fî.  ' 
nistres,^  «rcçenk  i^m^és  idV41tw>.  dans  -létifrtlsMKgSy'  ' 
prendre  des  informations  auprès  de  quelques  che& 
afiidés^dii4a«arde'Nationa%ét  d'obéerP^vlefftllMhré^ 
mens  des  Marseîllôis.    tîn  clés  r^^Stts'^W         ' 

.  .    ij.  I)*-    j      T  ïh  '  1,-1.  .  i   ,,  *unih  y>    .9ffp<na/^3  .■ 
été  Qiassacré,  k  l^$fjiM>^  ^W  l^WWi^îJWtt*^*^.''^ 


Digitized 


by  Google 


DE   LOUIS  XVI.  313 

f€nt  âu  Château,  fixa lattention  ;  c'étoit  celui  d'un 
gentilhomme  ordinaire  du  Roi  (M-  d'Aubier),  qui 
aimonça  que  les  rassemblemens  étoient,  au  plus^  de 
trois  ou  quatre  mille  hommes  ;  que  si,  comme  on 
«'en  flattoit,  le  Département  et  la  MunicipaUté 
avoiaat  dix  mille  citoyens  honnêtes  à  leurs  ordres^ 
ils  pouVoient  fSadre  attaquer  et  disperser  aisément  les 
Marsèillois  avant  qu'ils  s'emparassent  de  l'arsenal  ; 
que  les  faubourgs,  encore  irrésolus,  se  décideroient^ 
à  coup  sûr,  pour  le  parti  victorieux,  mais  que  si 
l'arsenal  étcnt  forcée  le  peuple  se  joindroit  aux 
Marsèillois. 

Le  Roi  ne  vit,  dans  la  mesure  qu'on  lui  propo* 
eoit,  d'autre  avantage  que  celui  d'ôter  aux  Députés 
Êk^eux  le  prétexte  de  l'accuser  d'avoir  été  Faggres- 
seur^  et  le  moyen  de  fonder  sur  cette  accusation  un 
décret  de  déchéance.  Sa  Majesté  ordonna  à  M» 
d'Aubier  de  répéter,  en  présence  du  Président  du 
Département,  du  Maire^  et  d*un  officier  municipal^ 
ce  qu'il  yesnoit  de  dire  devant  Elle*  Ceux-ci  s'éloi« 
gnèrent,  sous  prétexte  de  délibérer  sur  l'avis  qui 
leur  étoit  donné.  Ils  reparurent  bientôt  après,  en 
disant,  que  les  Gardes  Nationaux  se  refiisoient  à 
^uteattaque>  objectant  que  la  constitution  ne  per- 
xnettoit  que  la  défensive,  et  jamais  l'attaque. 

Le  Maire  s'étoit  rendu,  le  soir^  au  Château } 
2  S 
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mais  quoique  sa  voiture^    arrêtée  dans  Tune  dtî 
♦cours,  indiquât  sa  présence,  on  ne  parvint^  qu*au 
bout  de  deux  heures,  à  le  découvrir.    Dans  cet  in- 
tervalle, il  avoit  examiné  l'intérieur  et  Textérieur 
du  Palais  ;  il  avoit  cherché  à  conncrttre  les  points 
d'attaque  et  les  moyens  de  défense.  Se  mêlant  ensuite 
aux  groupes  de  la  Garde  Nationale,  il  en  avoit  sondé 
les  dispositions,  et  avoit  fomenté  dans  cette  troupe 
Fesprit  d'insurrection  et  de  défiance  ;  en  un  mot,  il 
avoit  préparé  les  moyens  de  frapper  plus  sûrement 
ses  victimes.     Le  retenir  au  Château,  étoit  un  ex- 
pédient certain  pour  déjouer  ses  complots^  et  le 
faire  concourir,  malgré  lui,  à  la  défense  de  la  Fa- 
mille Royale.     Quelques  officiers  de  TEtat  Major 
dç  la  Garde  Parisienne,  se  déterminèrent  à  prendre 
ce  parti.     Enfermé,  par  leurs  ordres,  dans  un  des 
Corps  de  Garde,  et  partageant  lui-même  les  périls 
d'une  invasion  à  main  armée,  Pétion,  après  une 
longue  résistance,  céda  aux  représentations  réité- 
rées de  M.  Mandat,  et  remit  à  ce  Commandant 
Général  Tordre  de  repousser  la  force  par  la  force*. 

^  M.  d'Aubier  étoit  présent  quand  le  Maire  remit  à  M.  MaiK 
dat  l'ordre  de  tirer  sur  le  peuple,  si  l'on  venoit  attaquer  le  Cbâ» 
teaoi  M.  d'Aubier,  sorti  de  Franee  après  le  10  Août»  apprit 
^ue  le  Maire,  et  d'autres  personnes,  attr3>uoient  cet  ordre  ai& 
RoL  11  requit  le  Général  Dumourier,  et  M.  Tbâinville,  Charge 
des  Affilires  de  France  à  la  Haje,  de  le  recevoir  prisonnier,  et  d^ 
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Observé  de  manière  à  ne  pouvoir  s'échapper,  Pé- 
tion  descendit  du  Château  dans  le  jardin,  où,  sur-le- 
champ,  il  fut  entouré  par  des  grenadiers  nationaux. 
Assis  sur  les  marches  de  l'escalier  de  la  terrasse,  il 
causa  long-temps  avec  im  officier  municipal,  dont  il 
s'étoit  fait  accompagner,  et  feignit  de  ne  pas  voir 
qu'on  le  retenoit  forcément,  pour  obtenir  de  lui  les 
ordres  que  les  circonstances  rendroient  nécessaires, 
et  les  &ire  exécuter  sous  sa  responsabilité.  Ses 
affidés  se  hâtèrent  d'informer  l'Assemblée  Nationale 
de  ce  qui  se  passoit  au  Château,  et  l'invitèrent  à 
tirer  le  Maire  de  son  embarrassante  position. 
Aussitôt,  un  Arrêté  lui  enjoignit  de  venir,  à  Tinstant 
même,  rendre  compte  à  l'Assemblée  de  Y&st  de  la 
capitale.  Cet  Arrêté  n'ayant  point  eu  son  exécution, 
un  nouvel  ordre  manda  Pétion  à  la  barre  ;  il  s'y 
rendit. 

Le  tableau  qu'il  fit  de  la  situation  de  la  capitale, 
ne  préaeutoit,  suivant  lui,  aucun  danger  réel.  A 
l'entendre,  l'insiirrectiôn  n  étoit  que  l'efTet  naturel 
du  mécontentement  de  la  multitude.  Un  des  offi- 
ciers municipaux  dénonça  à  F  Assemblée  la  tentative 

le  £ûre  conduire  à  la  banre  de  la  Convention  Nationale,  pour  y 
déclarer  le  £iit  dont  il  avoit  été  le  témoin.  M.  d'Aubier  dut  à 
crette  démarche  la  faveur  du  Roi  de  Prusse,  qui,  le  15  Mars^ 
1793,  lui  envoya  la  def  de  Chambellan. 
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que  Ton  avoit  ikite  au  Château  pour  y  retenir  le 

Maire.     Interpellé  sur  cet  objet,  Pétion  évita  dé 

s'expliquer,  et  «saluant  l'Assemblée,  qui  le  couvrit 

d'applaudissemens,  il  sortit  par  le  passage  des  FeuiU 

lans,  d'où  le  peuple  le  reconduisit  à  l'Hôtel  de  Ville* 

I  ... 

Là,  par  une  manœuvM^  qu'il  avoit  lui-même  sug* 

gérée,  il  fat  consigné  dans  la  salle  du  Conseil  :  une 
garde  d'honneur  répondit  de  ses  jours.  Cet  artifice 
grossier  avoit  pour  objet  de  soxistraire  ce  Maire  cou** 
pable  à  la  responsabilité  qui  pesoit  sur  lui. 

L'ordre  écrit  donné  par  Pétion  à  M.  Mandat,  in^ 
quiétoit  les  factieux,     he  Procureur  Général  de  la 
Commune  fit,  à  cette  occasion,  une  violente  sortie 
contre  le  Maire.     Pour  ressaisir  cet  ordre,  la  mort 
du  Commandant  fut  résolue.     On  enjoignit  à   M, 
Mandat  de  se  rendre,  sans  délai,  à  l'Hôtel  de  Ville, 
Les  Ministres,    à  qui   il  communiqua  cet  ordre, 
furent  d'avis  que,  dans  ce  moment  de  crise,  sa  pré- 
sence auprès  du  Roi  étoit  trop  nécessaire  pour  qu'il 
s'éloignât.    Ce  Commandant  n'obtempéra  pas  à  la 
première  injonction:  une  seconde  suivit  aussitôt^ 
Ropderer,  et  deux  oflSciers  municipaux,  lui  repré^ 
sentèrent  qu'il  devoit  déférer  ^u  pouvoir  civil.      M. 
glandât  se  laissa  persuader,  et  partit  avec  un    seul 
Aide  de  camp.    Amvé  à  la  salle  de  la  Comaïune^  il 
trouva  le  Conseil  Municipl  entièremçnt  changé,. 
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Interrogé  d'un  ton  sévère,  accusé  d'avoir  le  prcget 
de  fcîre  couper  la  colonne  du  peuple,  le  Comman- 
dant s'embarassa,  et  ne  se  défendit  point.  Le  Con- 
seil Municipal  ordonna  qu  il  fût  conduit  à  la  prison 
de  TAbbaye  St.  Germain.  Cet  ordre  fut  le  signal  de 
son  massacre.  A  peine  hors  de  la  salle,  un  coup  de 
pistolet  le  renversa.  Il  empira  percé  de  mille  coups  ; 
son  corps  (ut,  dit-on,  précipité  dans  la  Seine. 

Ainsi  périt  M.  Mandat.  Officier  ia  régiment 
des  Gardes  Françoises,  il  avoit  jom  dans  ce  corps  de 
la  réputation  d'un  homme  d'honneur  et  de  probité. 
Les  avantages  qu'il  crut  trouver  dans  la  nouvelle 
constitution,  l'en  rendirent  le  partisan  ;  mais,  tou- 
jours attaché  à  la  personne  du  Roi,  il  fut  constam- 
ment prêt  à  se  dévouer  pour  lui.  Peut-être,  avec 
plus  d'énergie  dans  le  caractère,  se  fût-il  soustrait  à 
la  mort,  et  auroit-il  changé  le  sort  de  cette  journée 
désastreuse.  A  la  place  de  cet  officier,  Santerre  fut 
jiothmé,  par  la  Commune,  Commandant  Général  de 
la  milice  Parisienne. 

Quelques  heures  avant  le  massacre  de  M.  Man- 
dat, une  révolution  importante  pour  les  ennemis  du 
trône,  s'étoit  opérée  à  l'Hôtel  de  Ville.  Au  milieu 
des  ténèbres  de  la  nuit,  des  hommes  détachés  paf 
Jçs  sections  fectieuses,  et  ^e  disant  le»  vrais  délé- 
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gués  du  peuple^  avoient  destitue,  par  le  faît^  les 
anciens  officiers  municipaux,  et  usutpé  leurs  places» 
Un  simple  ruban  aux  trois  couleurs,  au  bout  du* 
quel  étoit  suspendue  une  cocarde  nationale,  leur  te- 
noit  lieu  d'écharpe  municipale.  Ce  noureau  Con- 
seil n*étoit,  en  grande  partie,  composé  que  de  gens 
de  la  lie  du  peuple,  de  séditieux,  de  misérables  aux 
ordres  du  parti  dominant  dans  TAssemblée,  et  qui, 
sous  le  prétexte  de  liberté,  se  livrèrent  aux  excès  le» 
plus  horribles.  A  peine  installée,  cette  Commune 
brisa  et  jeta  hors  de  la  salle  les  bustes  de  la  Fayette 
et  de  Bailly,  ces  anciennes  idoles  du  peuple  :  elle 
dirigea  Finsurrection,  précipita  ou  retarda  ses  mouve- 
mens^  sempara  de  tous  les  pouvoirs,  réorganisa 
FËtat-Major  de  la  Garde  Nationale  ;  et  interdisant  à 
h  Municipalité  et  au  Conseil  Général  de  la  Com- 
mune>  l'exercice  de  leurs  fonctions,  ne  conserva  en 
activité  que  le  Maire  et  le  Procureur-Syndic,  sou* 
le  nom  d'Administrateurs  du  Peuple. 

Ce  seroit  souiller  ma  plume,  destinée  à  tracer  les 
derniers  événemens  du  règne  et  de  la  vie  de  Louis 
XVI,  que  d'écrire  ici  les  noms  de  ces  hommea*  sor- 
tis de  la  fange  révolutionnaire,  comme  ces  insectes 
éphémères  qui  naissent  du  sein  de  la  putré&ction. 
Ces   brigands^   appelés    depuis    les    Hommes   d^ 


Digitized 


by  Google 


DE  LOUIS  XVI.  319 

10  Aoùti  seront  les  massacreiirs  4u  2  Septembre^ 
les  régicides  du  21  Janvier^  et  du  1 6  Octobre^  1793» 
les  assassins  de  Quibéron,  ^  ceux  de  la  Vendée** 

Instruit  de  ce  qui  se  passoit^  le  Corps  Lé^slatif 
ne  s^étoit  occupé  d*aucunes  mesures  répressives.  Au 
Château^  tout  sembloit  .préparé  pour  la  défense* 
Après  le^  souper  du  Roi^  la  Famille  Royale  se  retira 
avec  la  Princesse  de  Lamballe^  dans  la  pièce  ap« 
pelée  le  Cabinet  du  Conseil.  Les  Ministres^  et 
quelques  personnes  de  la  Cour  s*y  rassemblèrent^ 
pour  y  passer  la  nuit.  La  Reine,  plus  oociqpée  du 
Roi  et  de  «es  enfans,  que  de  ses  dangers  personnels, 
alloit  et  venoit  continuellement.  Tantdt^  eUeétoit 
auprès  du  Roi,  tantôt  auprès  de  Monsieur  le  Dau- 
phin, ou  de  Madame  Royale* 

Chaque  heure^  chaque  instant  apportoit  des  nou« 
▼elles  sinistres.  Réunis  dâhs  le  Cabinet  du  Con- 
seil^ les  Ministres  et  les  principaux  officiers  de  U 


*  A  la  presqu'île  de  Quîbéroo,  en  Bretagne»  les  troupes  roya- 
lisles  mises  à  terre  par  uo  escadre  Angtoîse»  furent  enveloppées 
par  les  rebelles.  Malgré  la  parole  donnée  de  traiter  les  vainciis 
en  prisonniers  de  guerre»  on  fit  inhunuiinenient  fusiller  huit  cents 
gentiishommes  on  officiers  royalistes.  On  a  Xxvàik  de  même  les 
Vendéens. 

t  Les  Ministres  qui  composoient  le  Conseil  du  Roi  étoieet 
Jf  M.  Joly»  Bigot  de  St.  Croix,  d'Abancotti^  Dubouchagcv 
<9ianqpion,  et  le  Roux  delà  Ville, 
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Cour,  le  Procurair  Général  du  Département  (Rœ^ 
derer),  et  deux  officiers  municipaux  de  la  vérita* 
ble  Commune  de  Parie  (Borie  et  le  Roux)^  se  coni* 
certoîent  sur  les  moyens  de  mettre  en  sûreté  les 
Jours  du  Roi  et  de  la  Famille  Royale. 
.  LTieure  fatale  prescrite  par  les  sections  factieuses, 
étoît  passée^  et  le  décret  de  la  déchéance  du  Roî 
n'avott  pas  été  rendu.  A  minuit^  le  tocsin  se  fit 
entendre  aux  Cordejiers.  En  peu  d'instans^  il 
SDxma  dans  tout  Paris.  On  battit  la  générale  dans 
tous  ks  quartiers  ;  le  bruit  du  canon  se  méloit,  par 
intervalles^  à  celui  des  tambours.  Les  séditieux  se 
rassemblèrent  dans  les  sections  ;  les  troupes  de  bri* 
gands  accouroient  de  tous  côtés.  Des  assassins^  ar- 
més de  poignards^  n  attendoient  que  le  moment  de 
pénétrer  dans  la  pièce  qui  renfermoit  la  Famille 
Royale^  et  de  Fexterminer;  les  colonnes  fsictieuses 
«^ébranlèrent,  et  se  mirent  en  marche^  sans  ren- 
contrer d'obstacles  :  un  officier  municipal  avoit 
anéanti,  de  «a  propre  autorité,  la  plupart  des  dis- 
positions de  défense.  Le  Pont  Neuf,  dégarni  de 
troupes  et  de  canons,  laissoit  aux  séditieux  toute 
facilité  de  marcher  sur  le  Château.  Des  pelotons 
de  troupes  distribués  dans  le  jardin,  dans  les  cours 
et  dans  l'intérieur  du  Palais,  étoient  alors  la  seule 
ressource.     Encore,    n'avpient-elles^    pour  diriger 
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leurs  mouvemens,  aucun  chef  expérimaité.  Ixm 
officiers  qui  les  commandoient^  tirés  de  la  bour- 
geoisie de  Paris^  et  presque  tous  de  professions 
étrangères  au  métier  des  armes^  n'avoient  point 
cette  connoissance  de  la  tactique^  ni  cette  résolution 
que  demandoient  les  conjonctures. 

Rentré  dans  sa  chambre  à  coucher^  le  Roi  profita, 
pour  se  recueillir,  des  momens  de  calme  qui  lui 
restoient  encote.  En  paix  avec  lui-même,  il  sem- 
bloit  ne  rien  craindre  de  là  rage  des  révoltés  ;  mais, 
il  étoit  des  précautions  que  le  Roi  devoit  à  sa  dignité. 
Il  envoya  un  de  ses  Ministres  inviter,  de  sa  part,  le 
Corps  Législatif  à  députer  près  de  lui  quelques-uns 
de  ses  membres,  afin  de  pouvoir  aviser,  de  conoerty 
aux  mesures  à  prendre.  A  cette  demande  du  Roi, 
une  discussion  s'établit  pour  savoir  s*il  seroit  envoyé 
une  députation  diez  le  Roi,  ou  s'il  seroit  invité  à  se 
retirer,  avec  sa  famille,  au  sein  de  FAssemblée  Na^ 
tionale.  ^^  La  constitution,"'  dit  un  Député,  ^^  laisse 
^^  au  Roi  la  faculté  de  venir,  quand  il  le  veut,  au  mi-* 
**  lieu  des  Représentans  du  peuple,"  Sur  cette 
observation,  l'Assemblée  passa  froidement  à  l'Ordrt 
du  jour.  Cette  délibération  fut  la  seule  réponse  que 
rapporta  le  Ministre. 

C'est  ainsi  que,  dirigée  par  la  lâcheté  ou  la  per- 
fidie, cette  Assemblée,  dont  le  devoir  étoit  de  voler 

2T 


Digitized 


by  Google 


323  i>ERNIBRES  ANKEES 

au  secours  du  JRoiy  de  le  couvrir  de  Tégide  de  la 
constitution,  et  de  déployer,  s'il  en  é*^oit  besoin, 
tout  Fappareil  de  la  force,  abandonna  le  Monarque 
au  danger  qui  le  menaçoit. 

Entre  quatre  et  cinq  heures  du  matin,  la  Reine 
et  Madame  Elisabeth  étoient  dans  le  Cabinet  du 
Conseil.  L'un  des  chefs  de  légion  entra* .  "  Voilà y^ 
dit-il,  aux  deux  Princesses,  **  voilà  votre  dernier 
^^  jour;  le  peuple  est  le  plus  fort  :  quel  carnage  il  y 
*'  ouraT — ^*  Monsieur,"  répondit  la  Reine,  "  sau-- 
*'  vez  le  Roiy  sauvez  mes  Enfans^^  En  même 
temps,  cette  mère  éplorée  courut  à  la  chambte 
de  Monsieur  le  Dauphin.  Je  la  suivis  :  le  jeune 
Prince  s'éveilla  ;  ses  regards  et  ses  caresses  muèrent 
quelque  douceur  à  l'amertume  de  Tanxiété  mater- 
nelle. ^'  Maman,*'  dit  Monsieur  le  £^uphin,  eu 
baisant  les  mains  de  la  Reine,  ^^  iK>urquoi  feroient-ila 
"  du  mal  à  Papa?     Il  est  si  bon! " 

A  six  heures,  le  Roi  parut  sur  le  balcon  de  Tone 
des  premières  salles,  et  jeta  un  regard  sur  les  cours. 
Une  acclamation  universelle  l'invita  à  y  descendre. 
Oes  serviteurs  aussi  intrépides  que  fidèles,  aecom-. 
pagnèrent  le  Roi,  et  formèrent  une  chaîûe  autour  de 


•  M.  de  la  Chenayc.   H  a  été  massacré^  le  2  Septembre,  1 792 
4an8  une  des  prisons  de  Paris. 
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lui  *.  Aussitôt  que  Sa  M lyesté  parut^  on  battit  aux 
champs.  Les  cris  de  Vive  le  Roi!  s'élevèrent  et  se 
jnrolongèrent  sous  les  voûtes  du  Palais^  dans  les  cor- 
ridors, dans  les  cours,  et  dans  Iç  jardin.  Quelque 
espérance  restoit  encore  ;  mais,  lorsqu*ayant  tra- 
versé une  partie  de  la  cour  principale,  le  Roi  se 
trouva  vis  à  vis  de  la  grande  porte  du  Carrousel,  des 
forcenés  l'aperçurent,  et  crièrent,  avec  l'accent  de  la 
fureur:  Vive  P et  ion!  A  bas  le  Roi!  Vite  la  Nation  l 
Le  Roi  passa  dans  le  jardin.  Là,  se  firent  entendre 
de  semblables  cris,  et  de  pareilles  menaces.  Fnqppé 
de  ces  derniers  mots:  Vive  la  Nation!  le  Roi  re« 
prit,  avec  dignité:  ^'  Et  moi  aussi^  je  dis^  Vive  la 
^^  Nation!  Son  bonheur  a  toujours  été  le  premier 
'^  de  mes  vœux.** 

Les  troupes  destinées  à  défendre  le  Château 
étoient  sous  les  armes.  Le  Roi  les  passa  en  revue  ;  il 
entra  dans  les  rangs  :  son  maintien  déceloit  le  cha- 
grin,  qui  l'oppressoit  ;  mais  l'air  de  bonté,  dont  son 
visage  portoit  habituellement  l'empreinte,  n^en  étoit 
point  altéré.  **  Eh  bien!'*  disoit-il,  *^  on  assure 
^^  qu*ils  viennent I    Que  veulent-ils?    Je  ne 

^  Dans  Tescorte  du  Roi»  on  dlstin^ok  le  Marquis  de  Bridges^ 
le  Baron  de  Viomenil,  le  Vicomte  de  St  Priest,  MM.  de  Mail« 
ianlor  et  de  Badunaiin,  officiers  Suisses^  M.  de  Boissieu,  &«. 


Digitized 


by  Google 


d34  DBRNIEltES  ANNEES 

^^  me  sëparerai  pas  des  bons  citoyens:  ma  caus# 
^'  est  la  leur/* 

De  toute  pj^rt,  sur  le  Carrousel,  à  la  Hace 
Louis  XV,  sur  le  quai  des  Thuileries,  les  cîris  me- 
naçans  redoubloient,  et  le  tumulte  augmentoit. 
Les  assaillans  débouchèrent  en  plusieurs  colonnes, 
traînant  avec  eux  des  canons  et  des  munitions  de 
guerre^  La  Place  du  Carrousel  se  remplit  de  peu- 
ple. Le  cri  général  étoit:  Déchéance!  Déchéance! 
Les  canons  furent  pointés  sur  les  portes  extérieures 
du  Château. 

'    A  cet  instant,  le  Procureur  Général  du  Départe- 
|taent,  qui  avoit  suivi  le  Roi,  avec  deux  officiers 
municipaux,    crut   devoir   haranguer   les   troupes 
placées   dans    l'intérieur  des  cours.      Après  avoir 
fait  lecture  de  la  loi,  il  poursuivit  en  ces  termes  : 
^'  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  vous  demandions  de 
f*  tremper  vos  mains  dans  le  sang  de  vos  frèr^. 
^^  Ces  canons  sont  là  pour  vous  défendre,  rt  non 
^*  pour  attaquer'  ;  mais,  ^u  nom  de  la  loi,  je  re- 
^*  quîers  cette  défense.    Je  la  requiers  pour  votre 
^*  conservation  pjropre,  je  \f^  requiers  pour  la  sûreté 
^^  de  Cfstte  n^aison,  devant  laquelle  vous  êtes  postés^ 
^^  Si  Ton  entreprend  de  vouji  forcer  dans  yotre  poste^ 
f  f  )a  \i}\  yoi|s  atttorise  à  vous  y  maintenir  pu*  li^ 
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"  force  ;  mais,  je  le  répète,  votre  rôle  n*est  point 
^^  cTêtre  assaillans^  vous  D'en  avez  point  dt^antre  que 
''  la  défensive*/' 

Une  partie  peu  nombreuse  de  la  Garde  Na- 
tionale, parut  disposée  à  répondre  aux  réquisitions 
de  Roederer.  Les  cannoniers,  invités  à  promettre, 
en  cas  d'aggression,  une  forte  résistance,  ôtèrent, 
pour  toute  réponse,  la  charge  de  leurs  canons. 

U  n'étoït  donc  que  trop  facile  de  prévoir  quelle 
seroit  Tissue  de  cette  journée.  Si  tout  le  Corps 
Législatif  ne  trempoit  pas  dans  la  conspiration,  du 
moins,  ne  vouloit-il  rien  feire  pour  l'arrêter.  Quelle 
que  fût  la  faction  victorieuse,  celle  des  Orléanistes, 
ou  celle  des  r^ublicains,  il  savoit  que  les  dangers 
étoient  à  peu  près  égaux  pour  lui.  D'un  autre 
côté,  il  croyoit  voir  dans  le  triomphe  du  Roi,  la 
constitution  renversée,  et  tout  le  fruit  de  la  révolu- 
tioii  perdu  sans  retour-f-. 

A  peine  remonté  dans  ses  appartemens,  le  Roi 
fut  informé  de  la  mort  de  M.  Mandat.    Néanmoins, 


^  \€fytg  k  rapport  de  M.  Rcederer^ 

t  Un  Dépsté  de  FAssemblée  MatkMialey  da  nombre  de  cem 
qipelés  ComiUviûmneU,  a  dit,  en  ma  présence,  en  parlant  de  la 
conduite  du  Coips  Légblalif»  dans  la  nuit  du  9  an  10  Août:  **Si, 
^  par  notre  secours,  le  Roi  eût  triomphé,  il  auroit  aussitôt  rtn* 
"  versé  le  parti  ConstUutUmrui:^ 


Digitized 


by  Google 


326  bERKIElLES  ANNÉES 

il  se  montiiL  un  instant  aux  grenadiers^  ranges  en 
baie  dans  la  galerie  intérieure,  appelée,  Galerie  de 
Cartacke.  Ses  regards  attristés  sembloient  leur 
dire:  *' Recevez  les  adieux  de  votre  lloi.**  Les 
cœurs  de  ces  braves  gens  furent  émus,  des  larmes 
roulèrent  dans  leurs  yeux.  Par  un  mouvement 
spontané,  plus  éloquent  que  la  parole,  les  grenadiers 
chargèrent  leurs  armes  en  présence  de  Sa  Majesté  ; 
mais  le  Roi  ne  se  dissimuloit  pas  que  le  sacrifice 
auquel  ces  dignes  François  étoient  résignés,  ne  pou- 
voir sauver  ses  jours. 

La  mort  de  M.  Mandat  ayant  enlevé  à  la  Garde 
Nationale  son  chef,  le  Roi  conféra  le  commande^ 
ment  à  plusieurs  officiers  généraux  qui  entouroient 
Sa  Majesté*.  Aussitôt,  ils  firent  les  dispositions 
de  défense.  Eux-mêmes,  se  mêlant  avec  les  grena-- 
diers  de  cette  garde,  se  placèrent  les  uns  devant 
l'appartement  du  Roi,  les  autres  devant  celui  de  la 
Reine« 

Ces  dispositions  achevées,  le  Roi  se  montra  de 
nouveau  à  ces  braves  défenseurs.    En  ce  monsent^ 

*  C'étoient  le  Maréchal  de  Mailly»  vieillard  plus  qu'bctogé- 
'Batre,  le  Comte  de  Puy-Ségur,  et  le  Baron  de  VioineDil»  Lieu- 
teoans  Généraux  ;  le  Comte  d'Henrilly»  et  le  Baron  de  Pont» 
TAbbéi  Maiécbanx  de  Camp«  L'un  de  ces  derniers  avoit  com-* 
Bnndé  la  cavalerie,  Fautre  rin&nterle  de  la  garde  constiiutia»- 
aelle  du  JUn* 
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k  Reine,  qui  s^étoit  avancée  jusqu'à  la  porte  de  la 
Chambre  du  Conseil,  apercevant  les  grenadiers  et 
les  gentilshommes  réunis,  leur  dit,  avec  autan^t  de 
sensibilité  que  de  noblesse:  '^  Messieurs,  nous  vivons 
^*  tous,  le  même  intérêt.  De  notre  existence  dé- 
^^  pend  aujourd'hui  ce  que  vous  avez  de  plus  cher, 
^*  la  conservation  de  vos  femmes,  de  vos  enfans,  de 
^  vos  propriétés.  Ces  généreux  serviteurs,"  mon« 
trant  de  Tœil  les  gentilshommes,  '^  partageront  vos 
^^  dangers,  combattront  avec  vous,  et  pour  vous, 
,  ^  jusqu'à  la  dernière  extrémité.** 

Cette  réunion  des  gentilshommes  et  des  grena^ 
diers  de  la  Garde  Nationale  en  imposa  aux  conspi- 
rateurs. Ils  obligèrent  un  des  chefs  de  légion  de 
nuMiter  au  Château,  pour  représenter  à  la  Reine^ 
que  le  rassemblement  armé  qui  se  trouvoit  dans  Tin- 
térieur  du  Palais,  inquiétoit  la  Garde  Nationale,  et 
qu'elle  demandoit  qu  on  Téloignât.  Le  Maréchal 
de  Mailly,  et  le  Baron  de  Viomenil,  étoient  alors 
auprès  de  Sa  Majesté.  **  Ces  Messieurs,"  répon- 
dirent-ils, '^  ne  réclament  point  l'honneur  de  com* 
•*  mander.  Obéir,  et  partager  les  périls  de  la 
*'.  Garde  Nationale,  est  leur  seule  ambition.  Placés 
^  aux  postes  oii  il  y  aura  le  plus  de  risque  à  courir^ 
'^  partout,  ils  feront  voir  comme  le  François  sait 
^'  combattre^  et  mourir  nour  son  Roi/* 
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Dès  s^  heures  du  niatin>  le  peuple  s'étoit  at- 
troupé sur  la  Place  Vendôme,  et  dans  la  cour  des 
Feuilla».  Pour  ealtper  refienrescence,  un  officier 
municipal  harangua  la  multitude^  et  rengagea  à  se 
retirer.  Cet  acte  de  dévoûment  exposa  l'officier 
municipal  au  plus  grand  danger.  La  multitude 
rinsulta^  et  lui  cria  de  descendre  du  tréteau  sur  le- 
quel il  étoit  monté.  Théroigne  de  Méiicourt  le 
remplaça*.  Cette  fille,  vêtue  en  Amazone,  portmt 
Funiforme  national  :  .un  sabre  pendoit  à  sa  cein-^ 
ture.  Ses  yeux,  ses  gesfces,  ses  pannes,  tout  ^  en: 
elle  exprimoit.la  fureur. 

Entre  sept  et  huit  heures,  un  officier  municipal 
entra  dans  le  Cabinet  du  Conseil,  où  la  Famille 
Royale  étoit  réunie.  *^  Que  veulent  les  séditieux?'* 
lui  dit,  avec  vivacité,  un  des  Ministres. — *^  La  dé- 
^^  chéance,"  répondit  le  municipal. — ^^  Qme  l'As- 
^*  semblée  pmnonoe  donc,"  répliqua  le  Ministre.— 

*  Théroigne  de  Méricourt,  née  daos  un  village  des  Ardennes, 
âgée  alors  d'environ  trente  ans,  étoit  une  des  nombreuses  prosti-' 
tuées  que  nourrissoit  la  capitale.  Dans  les  premiers  mois  de  la 
révolution,  elle  lint  chez  elle  un  club,  où,  chaque  jour,  se  rei>- 
doient  Baruave,  Pétion,  et  plusieurs  autres  Députés.  Mai» 
bientôt,  le  désir  de  propager  la  nouvelle  doctrine,  la  conduisit 
en  Allemagne*  Arrêtée  dpasle  cours  de  sa  miÎBaion,  elle  fut  en- 
fermée dans  la  forteresse  de  Ku&teiq,  dans  le  Tyrol.  UEmpc- 
rèur,  Leopold  II,  lui  rendit  la  liberté.  Elle  revint  à  Paris  prêcher^ 
avec  un  nouvel  acharnement,  la  révolte  et  le  carnage,  j 
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^  Mais/^  demanda  la  Reine^  *^  que  deviendra  le 
*^  Roi?**  L*officier  municipal  garda  un  motne 
ailenoe  et  se  retira. 

Alors^  parut  à  la  tête  du  Directoire  du  Départe* 
ment^  le  Procureur  Général,  revêtu  de  son  écharpe. 
*^  Tout  est  perdu,**  me  dit,  les  larmes  aux  yeux,  un 
des  membres  de  cette  Députation.  Le  Roi  s'étoit 
retiré  dans  sa  diambre  à  coucher  :  sa  fiimille  Ten* 
touroit«  Rœderer  ayant  demandé  à  parler  au  Roi, 
je  rintroduisis.  **  Le  danger,  dit-il  à  Sa  Majesté, 
est  au-dessus  de  toute  expression  ;  la  défense  est 
impossible.  Dans  la  Garde  Nationale,  il  n'est  qu*ua 
petit  nombre  sur  qui  Ton  puisse  compter.  Le 
reste,  intimidé,  ou  corrompu^  se  réunira,  dès  le 
premier  choc,  aux  assaillans.  Réfugiez-vous,  Sire, 
réfîigiez-vous  promptement  au  sein  du  Corps  Légis- 
latif.  Les  jours  <fe  Votre  Majesté,  ceux  de  la  Fa- 
mille Royale,  ne  peuvent  être  en  sûreté,  qu'au  mi* 
lieu  des  Représentanis  du  peuple.  Sortez  de  ce 
Palais  :  il  ny  a  pas  un  instant  à  perdre.^*  Le  Roi 
diflëroit  de  prononcer:  la  Reine  ténfoignoit  la 
plus  grande  répugnance  à  se  rendre  auprès  de  FAs'» 
semblée  Nationale.  Quelques  instans  auparavant. 
Sa  Majesté  avoit  dit,  à  deux  gentilshommes^  qu'elle. 

*  Le  Marquis  de  Bridges,  et  le  Vicomte^de  St  Priesl»  morts 
tous  deux  pour  la  cause  rbysile;  l'un  à  la  guerre  de  |a  Vendéen 
Tautre  sur  FéchafauJ. 
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honorôit  de  sa  confiance  :  ^'  Ouï,  j'aimerois  miensc 
*'  me  faire  clouer  aux  murs  du  Château^  (Jûe  de 
^^  nous  réfugier  à  rAssemblée.'* — ^^  Quoi,  Mon- 
'^  sieur/'  dit  la  Reine  à  Roederer,  *^  sommesnaous 
'^  totalement  ïibandonnés?  Personne  n'agira-t-il 
^^  en  notre  faveur  î"-^*^  Madame,  je  le  répète,  la  ré^ 
^^  sistance  ^t  impossible.  Voulez-vous  donc  voua 
"  rendre  responsable  du  massacre  du  Roi,  dé  vo« 
^*  enfens,  de  vous-même,  en  un  mot,  des  fidèles 
^*  serviteurs  qui  vous  environnent.'* — *^  A  Dieu  né 
^'  plaise!"  répondit  la  Reine.  *^  Que  ne  puis-je, 
**  au  contraire,  être  la  seule  victimeP 

Pressé  par  ces  considérations,  le  Roi,  surmouf^ 
tant  son  extrême  répugnance,  consentit  à  se  réfugief 
à  l'Assemblée.  *^  Donnons,"  dit-il^  *^  cette  der* 
*^  nière  marque  de  notre  amour  pour  te  peuple/^ 
A  rinstant,  Sa  Alajesté  ordonna  que  les  portes  dû 
Château  fussent  ouvertes^  et  qu'oa  s'abstint  de  touteft 
hostilités* 

Louis  XVI  a  donc  quitté  le  palai»  des  Rbis  ;  il 
ïa  quitté  pour  jamais!  Et,  dans  quel  lieu  alla-t-il 
chercher  la  sûreté!  ^Quelques  serviteufs  fidèles  en^ 
jurèrent  la  Famille  Royale*; 

Le  Roi  fut  accompagné  de  ses  Mioiiitresy  au  nombre  de  six,  et 
(k  MM.  le  Prince  de  Poix^  le  Duc  de  Choiseuil,  les  Comtes 
d'llatt»onYille«  dclTioniéiiili  d'Herrilly;  de Pont-rAbbé,  leMar* 
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Sa  Majesté  se  flattoit  de  voir  les  rassemblemen» 
des  sections  se  déclarer  pour  elle.  A  sa  sortie  du 
Château,  on  lui  rapporta  que,  dans  les  sections,  les 
^ens  qui  pensoient  le  mieux,  «e  retiroient  pour  aller 
garder  leurs  maisons  et  leurs  familles  ;  que,  partout, 
les  Jacobins  avoient  pris  un  tel  ascendant,  qu'ils 
forçoient  les  partisans  mêmes  de  la  Cause  duRoi  de 
flè  joindre  à  eux  pour  le  combattre.  En  traversant 
la  Terrasse  des  Feuillans,  la  Famille  Royale  fut  in- 
sultée par  la  populace*  '^  A  bas  le  Tyran ^  la  Mott^ 
^  la  Mort 3^  crioit-elle,  avec  ftureur. 

Le  Roi  arriva,  enfin,  à  la  salle  de  TAssemblée. 
jfl  monta  à  Testrade  du  Président,  et,  debout  à  coté 
de  lui,  il  dit:  "  Je  suis  venu  ici,  pour  éviter  uçi 
^'  grand  crime,  et  je  pense  que  je  ne  saurois  être  plus 
**  en  sûreté  qu'au  milieu  de  vous.  Messieurs."*»^ 
^^  Vous  pouvez.  Sire,**  répondit  le  Président  (Gua^ 
&t),  *^  compter  sur  la  fermeté  de  l'Assemblée  Nar 
^  tionale.  Ses  membres  ont  juré  de  mourir,  eu 
^^  soutenant  les  droits  du  peuple  et  les  autorité^ 
^  constituée»/'    La  Reine,  Monsieur  le  Dauphin, 


^fm  de  Bridges»  le  Chevalier  de  Flenrieu,  le  Vicomte  de  8t 
Priest»  le  Marquis  de  Nantouillet;  MM.  de  Fresnes  et  de  Sar 
lignac,  Ecnyers  de  Main  du  Roi,  et  St  Pardoux»  Ecuyer  de 
Main  de  Madame  Elisabeth.  La  Marquise  de  Tourne!  aiscom* 
pagooit  Monsieur  le  Dauphin* 
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Madame  Royale,  et  Madame  Elisabeth,  parvenus, 
avec  peine,  à  la  s^e  des  séaaoes,  avoient  pris  place 
sur  le  banc  des  Ministres.  Quelques  momens  après^, 
le  Roi  et  sa  famille  (yrent  conduits  dans  une  loge 
destinée  au  rédacteur  d*un  journal,  intitulé,  '^  Le 
^^  Logographe."  La  Princesse  de  Lamballe,  et  k 
Marquise  de  Tourzel,  y  entrèrent  avec  eux.  Là, 
vinrent  les  rejoindre  une  partie  de  ceux  qui  n'a^ 
voient  pu  les  suivre.  Des  gentilshommes,  en  habit 
de  Gardes  Nationaux,  se  mirent  en  &ction  à  la 
porte  du  Lc^ographe. 

Le  plus  grand  nombre  des  personnes  de  la  Cour^ 
et  du  service,  étoit  resté  au  Château.  Après  le  dé- 
part de  la  Famille  Royale,  la  Princesse  de  Tarente, 
la  Marquise  de  la  Roche-A}nBond,  Dames  du  Palais 
de  la  Reine,  et  Mlle,  de  Tounsd,  se  réfugièrent 
dans  la  chambre  à  coucher  du  Roi.  On  y  remar^ 
quôit  aussi  les  Dames  Thibaud,  Neuville,  Brur 
nier,  Navarre,  Bazîre*,  ainsi  que  plusieurs  autre» 
personnes,  dont  nous  n'avons  pu  cons^ver  leir 
noms-f-.  Toutes,  en  ce  moment,  faisoient  preuve 
d'un  courage  proportionné  à  la  grandeur  du  danger. 

•  Femmes  de  Chambre  de  laUeine,  (m  attachées  à  rédacatii»tt 
des  EnfiiDs  de  «France. 

t  Les  personnes  que,  fréquemment  peut-être,  je  oie  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage,  doivent  être  considérées,  s'il  est  publié  de 
leur  vivant,  comme  autant  de  témoins  des  £ûtB  qae  je  rapp^Mr^ 
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A  neuf  heures^  un  coup  de  mousquet^  tiré  de  la 
cour  sur  le  Château,  fit  voler  quelques  éclats  de 
pierre.  Soit  par  une  suite  naturelle  de  la  provoca- 
tion du  dehors,  soit  par  le  fait  de  gens  que  les  fac- 
tieux avoient  apostés  dans  le  Palais  même,  pour  ré- 
pondre à  la  première  aggression,  on  riposta  de  Tin- 
térieur  .du  Château,  par  plusieurs  coups  de  fusiL 
Aussitôt,  partit  de  la  Place  du  Carrousel  une  dé- 
.eharge  de  canon  ; .  mais  elle  fut  ajustée  avec  tant  de 
maladresse,  ou  de  précipitation,  que,  malgré  le  peu . 
de  distance,  les  boulets  ne  frapqpèrent  que  l'extré- 
mité dés  toits.  Ainei,  s'engagea  ce  combat,  dont 
les  suites  furent  si  funestes^ 

Au  bruit  de  cette  décharge,  Tindignation  se 
peignit  sur  le  visage  du  Roi.  '^  J'ai  .défendu  de 
^^  tirer,'*  s^écria-t-il.  .  Cette  défense,  écrite  de  la 
main  du  Roi,  avoit  été  remise  à  un  officier  Suisse 
^le  Banm  de  Durler).  A  l'instant,  un  second  ordre 
fut  e;^cpédié.  Le  Roi  enjoignoii  aux  Suisses  d'éva- 
cuer le  Château,  et  à  leurs  cheft  de  se  rendre  auprèf 
de  lui.  Un  courier  alla>  en  toute  diligence,  au-de* 
w^nt  d'vme  division  de  Gardes^uisses,  qui  venoit  de 
Courbevcqre,  et  leur  porta  l'ordre  de  rétrograder* 
£n  même  temps,  la  Reine  diargea  un  gentilhomme 
de  rallier  quelques  Gardes  Nationaux  de  bonne  vo- 
k>nté^  de  courir  avec  eux  au  Château,  et  de  délivrer 
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les  Dames  et  autres  personnes  qui  y  ëtoîent  enféri 
mées.  Aucun  Garde  National  ne  voulut  partager 
Thonneur  de  cette  périlleuse  commission. 

Aux  premiers  coups  tirés  du  Château^  les  àssail- 
Jans,  eflfrayés,  se  dispersèrent.  Ils  se  précipitèrent 
par  la  Porte  Royale,  dans  la  Place  du  Carrousel  ;  les 
cannoniers  abandonnèrent  leurs  pièces.  En  un  mo- 
ment, les  cours  furent  évacuées,  le  pavé  fut  couvert 
de  fusils,  de  piques,  de  Ibonnets  de  grenadiers^ 
d'armes  de  toute  espèce  ;  mais  les  fuyards,  voyant 
i{ne  la  force  armée  étoit  peu  nomlbreusej  qu*il  y 
àvoit  même  de  la  division  parmi  la  Garde  Nationale^ 
et  qu'on  ne  les  poursuîvoit  pas,  reprirent  bientôt 
éours^,  et  revinrent  à  la  charge.  Le  canon  toiin^ 
à  coups  redoublés  ;  le  feu  éclata  dans  le  Palais  ;  de 
toutes  parts  retentissoient  Fexplosion  dé  la  mousquet 
terie  et  le  choc  des  armes.  Enfin,  lapopukce,  fu- 
rieuse, fondit,  avec  tout  Favantage  de  sa  masse,  sur 
les  entrées  du  Château.  Elle  y  pénétra  ;  elle  y 
porta  le  carnage.  Les  corridors,  les  appârtemens^ 
]e$  moindres  réduits^  furent  arrosés  de  sang  et  ^i- 
Qpmbrés  de  cadavres.  La  cruauté  des  assassina 
épuisa  sur  leurs  victimes  tous  les  genres  de  tortures. 
'  La  populace,  toujours  atroce  quand  elle  triomphe» 
fit  à  peine  grâce  à  quelques-uns  des  habitans  oa 
wnplo}rés  du  Château.    La  mort  firappoit  de  toutes 
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parts»  Des*  soldats  Suisses^  traînés  à  la  Place  de 
Grève,  y  furent  massacrés.  On  ^rgea  dans  leuts 
loges  les  Suisses  des  portes^  La  plume  se  refuse  à 
décrire  les  outrages  infâmes  qu'exercèrent  des 
bommes,  et  même  des  femmes^  sur  les  cadavres  des 
victimes.  Ces  barbaries  ne  sufiirent  pas  à  la  rage 
du  peuple.  Plusieurs  logemens  dépendans  du 
Château  furent  pillés  ou  brûlés^  I^  maison  de  M« 
de  la  Borde,  ancien  Premier  Valet  de  Chambre  de 
jU>uis  XV,  maison  dan^  la(|uellç  je  logeois^  fut  rér 
4uite  en  cendres  *• 

Enfin,  quand  le  fer  et  le  feu  purent  cessé  de  déf 
truire,  TAssemblée  ]Législative,  jusqu'alors  tran-' 
quille  spectatrice  de  Tévénement^  sortit  de  son  apa- 
thie ;  mais  ce  fut  pour  mettre  le  sceau  à  Vinsurreo* 
ijon.  Le  Député  V^rgniaud,  organe  de  la.commis^ 
•ion  extraordiwire,  composée^  en  grande  partie,  de 
Députés  de  h  Girpudef-,   et  de  leurs  partisans!^ 

^  M.  de  la  Bocde,  sur  la  tombç  duquel  Famitié  m*iavite  à 
^eter  quelques  fleurs,  avoit  une  collection  superbe  de  manoscrits, 
de  dessins  originaux  e|  de  cartes  géographiques^  U  s'occupoift  de. 
recherches  et  de  découvertes  utiles.  On  l'a  vu  prendre  plaisir  & 
préparer  un  herbier,  qu'il  destinoit  à  Monsieur  le  Dauphin.  Vic- 
time, comme  tant  d'autres,  de  son  attachement  au  Roi»  et  à  la 
Famille  Royale,  il  a  péri  sur  Vécha&ud« 

t  Ces  Députés  étoient,  Gensonné,  Guadet,  Grange-Neu^e, 
Ducos,  du  Friche- Valazé,  Boyer  Fonfrède,  6c(u  Ils  avoient, 
entr'autres  partiiiaiui,   Bdj»so4  Gondorc^^  Lguveti.  Parbarauj;i^ 
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monta  à  la  tribune.  ^^  La  mesure/'  dit-il^  '^  que 
^  je  viens  vous  proposer,  ^st  bien  rigoureuse  ;  maisj; 
"  je  m'en  rapporte  à  la  douleur  qui  vous  pénètre^ 
•*  pour  juger  combien  il  importe  au  salut  de  la  pa- 
^*  trie  que  vous  Tadopti^  sans  délai,"  Aussitôt,  il 
proposa  et  fit  décréter,,  qu'une  Cof9oention  Na^ 
tionale  seroit  convoquée  ;  qu'en  attendant  que  le 
peuple  François  eût  expliqué  par  elle  sa  volonté,  et 
€pe  le  règne  de  la  liberté  et  de  Végalité  fut  établi,  le 
Chef  du  pouvoir  e^cécutif  seroit  provisoirement  sus- 
pendu; qu'un  nouveau  Ministère  seroit  organisé; 
que  le  payement  de  la  Liste  Civile  seroit  interrompu^ 
et  qu'il  lui  seroit  substitué  un  traitement  pécuniaire* 
provisoire  ;  qu'enfin,  il  seroit  préparé,  au  Luxem- 
bourg, un  logement  pour  le  Roi. 

A  peine  ce  décret  étoit-il  rendu,  que  TAssembléeir 
à  laquelle  on  fit  le  rapport  que  la  fermentation  con-* 
tinuoit,  ordonna  qu'une  analyse  de  son  décret  seroit 
publiée  et  affichée  dans  tous  les  carrefours  de  la  ca- 


Oorsas,  PétioDi  Manuel,  Kenaint,  François  de  Nenf-Château, 
Isnardy  Lanjuinak,  l'Abbé  Fauchet,  Fennond,  Rabaud  SU 
Etienne»  Busot,  &c. 

Ce  sont  eux  quf  sont  les  vrais  fondateurs  du  gouT^nemeot 
appelé  République.  Us  «mt  en  le  même  sort  que  plusieurs  Dé* 
pûtes  du  c6lé  gaudie  de  FAssemblée  Constituante.  Comme  eux, 
plusieurs  ont  péri  sur  Téchafeud,  n'ayant  pu  diriger  à  leur  volonté 
les  mouvemens  dont  ils  avoient  été  les  provocateurs. 
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|)itale*  Les  affichen  pcrMiml;:  ^^  Le  Bot  e$t  sito- 
^^  peadut  sa  FaioiHe  et  hn.iwteilt  en  lôtages:  h 
^^  Ministère  aettid  n'a  pim  U  confitnoe  de  k  nBtioq^ 
^^  TAsseoiblée  y»  procéder  à  h  reniplâcer;  b 
'^  Lkte  CSvife  i^t  dtipi^âméé*'^ 

y<Hl^  donc  Tatteiititt  <fe  cette  jç^mée  âanotioniië 
pur  VAssemblée  eUe-^méiDe!  La  Franœ  Wa  plus  de 
Bot!  Une  étnoîte  prison  va  rentqplacer  le  trône  de 
Louk!  Il  n'en  soartica  que  powr  marcber  à  Técha^ 
fimdl  Sa  mort  ne  sera  poUfet  vengée!  Oa^  m  le 
Cid  lui  suscite  det^engeu»^  qoel  sent  leur  sort*! 

Ne  chcréhons  poinl  i  k  fsrtsetrefdie  du  10  Aràt^ 
dautffes  eaases  <pie  le  ooufè  imlaîstible  Jei  ^éne» 
soeoB^.  Cetle  joMmée  fat  le  càmfÀhMnt  de  ctlie 
d«  âO  Juiau  .  Le  Coqps  LégMatti^  deos  son  Adressa 
wûx  Fraoçok^  jall^pna,  pour  jnsûfier  sa  eondaite 
envers  le  Roi^  que  lui-même^  par  dès  ijdraotîons 
réitérées  à  k  cmBtrtukiiim,  avoit  proréqi£é  k  révolte 
4ii  peuple.  5^éUe  kiipiidcAte  atsoeité!    £toit««il  de 

*  La  ville  de  Toulon,  celle  de  Lyon,  la  Vendée,  la  Bretagne, 
éefeaoes  h  Aétfre  d*fine  gnerre  sànglatite,  ouf  ta  périr  félrte 
de$  Fnnçob^rteéa  pour  ladé&Aie  4ê  rantel  41 4R  4lîn^ 

t  Un  écrivama  remarqué,  que  le  10  AoAt  est  ré|poque  de  Ja 
ffrise  de  Jerisalem  par  Nàbnchodonosor,  et  de  la  captivité  de 
Babylûtte;  qtm,  le  10  A#ét,  Sdni  ii>» EiqMMir» llte  et  Vett|MN 
flien,  k  vilkda  Jérusalem  fut  priae  de  nopreau,  et  le  Teoiple  ré- 
duit en  cendres  ;  que,  le  10  Août,  la  Monarchie  Franj^oise  aét^ 
éétmile^  et qtftuiei^ottvelle  tMp6Abk  et Babylcme  atoniniai^ 
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plus  grands  infracteurs  de  la  constitution,  queceim 
des  membres  de  ce  même  Corps  L^slatif»  dont 
les  manœuvres  avoient  sappë,  sans  relâche,  les  lots 
constitutionnelles,  et  la  Monai^hie  ;  que  ceux  qui, 
au  mépris  de  leur  propre  serment  et  de  Fanathême 
lancé  contre  tous  provocateurs  du  régime  républicain^ 
avoient  proposé  rétablissement  de  la  république  ; 
que  ceux,  enfin^  qui,  pour  mieux  abuser  de  tous 
les  pouvoirs,  les  avoient  concentrés  dans  leurs  mains, 
tandis  qu  aux  termes  de  la  constitution,  ils  avoient 
été  divisés  et  circonscrits  pour  en  prévenir  Tabusl 
Combien  de  maux  irréparables  aujoûrd^huij  l'auto* 
^rité  du  Roi,  toute  limitée  qu'elle  étoit  dors,  n'eût-* 
die  pas  prévenusl  D'insatiables  Venrès  n'eussent 
pas  impunânent  asservi  les  provinces  à  leiir  avarice 
et  à  leurs  brigandages  ;  ils  n'eussent  pas^  couvert  hi 
France  de  prisons  et  d'échaiauds» 

Mais  quand  Louis  XVI  auroit  été  coupable  des 
nombreux  grie&  que  ses  ennemis  lui  imputoient,  la 
déchéance  personnelle  étoit  la  seule  peine  que  lui 
infligeât  la  constitution  ;  et,  dans  ce  cas^  la  couronne 
passoit,  de  droite  à  Monsieur  le  Dauphin,  son  fik. 
Quel  seroitle  sort  des  Etats^  si,  sous  le  prétexte  de. 
redresser  des  torts^  toujours  fiiciles  à  suppoeear,  le 
peuple  pouvoit  arbitrairement  changer  de  maître  et 
de  constitution  ?    f^  II  n'est  point/'  dit  un  publicist^ 
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célèbre*,  ^M'eiteur  jius  capable  de  troubler  le 
^^  monde  eïitier,  que  d  attribuer  au  peuple  la  sou-^ 
^f,  verame  puissance,  de  manière,  que  si  les  Rois 
'^  usent  mal  de  leur  autorité,  il  lui.  soit  permis  de 
"  lespunir/V 

Les  auteurs  €?t  les  <iomplices  de  la  Journée  dtk 
10  Aoûty  ne  tardèrent  pas  à  recueillir  les  fruits 
de  leurs  for&its»  Les  trois  Miiiistres  dernière^ 
ment  congédiés  par  le  Boi^  r^trèrent  triom-*- 
phans  au  Mipirtère.  Danton  fut  revêtu  de  la 
ppemière.  Magistrature  de  TStat  1  Santerre  fut 
nommé  Coàimandadt  Général  de  la  Garde  Na« 
tiwale.  Ce  braai^ur  de  bîerre,  étranger  à  Isl  pro* 
Session  des  mAe»^  fut  promu  aU  grade  de  Mare* 
chai  de.Gamp.  ;  Lit  p^part  des  aventuriers,  qui^ 
d*eUx*^méme8/s'étoient  constitués  officiels  munîci- 
pautx,  forait  maintenus  dans  leurs  fonctions.  D'au- 
tres s  approprièrent  les  dépouilles  de  leurs  victimes* 
Uu'de  ces  hommes,  depuis  manbre  de  la  Conven- 
tion, poussa  Teffronterie  jusqu'à  porter  publique- 
ment, et  jusque  dans  les  assemblées  de  la  commune, 
une  bi^e,  qu'il  <kvoit  à  un  assassinat.  Elle  lui  fit 
donner  le  surnom  d!Jgatbe.  Des  perversités  d'un 
autre  genre,  valurent  à  Chaumette>  à  Ciootz,  les 
«umoms  absurdes  ^Anaxagora^  et  d'^nacharsis. 
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H* autres  prirent  kg  noms  de  Gracchus,  SccoqIo^  hru^ 
ius^  cMiine  û  par  ces  bini6^i{ueg  déAommdtkms  on 
^pût  Totihi  éëshofiora-^  4  k  fois,  et  k  temp$  préMnf  et 
kw  temps  paMéi. 

Echappé  au  danger  qui,  le  10  Août^  arrmt  thé* 
HMé-m&ê^  jôim*'^  j'Wj^m^  le  lendemim  dci  bonne 
hMPd,  que  ta  f^ilfe  Royale  atimt  passif  U^nnii 
dans  le  coûtent  des  Fcfuitknir  Empressé  âty  péné^ 
tutr^'  je  tmrersai  Îh  coism  et,le  jâqdin  dés  Thviléries^ 
tfn  d^«itixnt  ko  ytéi^'  dès  cadâTiieft^'  éncé#e  ép«r8« 
l^fiii)  après  avoir  jfemdhîî  tMB 'le»  ^iaclôs^  J*am« 
Tai  à  Ist^hasitil^e  du  iRoîv  Jelë^  ttoum  eac<H^  coii^ 
clié>  la  tête  <;0oiqerte  d^vœ  toikf  gmcaère.  Se»  re^ 
gffiids  attÉsuJb^î»«!«  ânèfeiftirqr^iiioii  il  imefit  appro* 
eher,  «$5  iiiésQifrainAlàmiiimhi  îiine4wA&n€hi,  avec 
ttb  Vif  kitâîét^  le  ^détbil  de  ^  qui  s'étoit  passé  ait 
Chàtteu  depuis  s«i  dëpart^    Oppressé  par  ma  4oot 


^  AiinoiKirt  o&  M  nMUènle  poMèmi  diteleCUlea^Ia 
fuianirrt-^  caxoa^  p^o^veui^  de»^  portai  se  trouxèi«at  ferwéfm 
Le  désordre  fi4  alors  à.  son  comble.  Chi^uu  couroit^  se  pous- 
lort,  et  s'efForpoit  d'échapper  i  la  mort  Ne  saobatit,  moi* 
iiènH)»  cotasient  ila  'im*  je  «e  ptèeîpikii»  aînai  que  phsicnis- 
^rsennei»  par  une  des  (snètres  du  Palais,,  .donnant  sar  le  |ardia 
^  Tbuîleries.  Je  le  traversai  sous  un  feu  de  mousqueterie»  qui 
Miv^imtilWgfÉDéiMMabrè-deSulKee^  Y<mrsuiirfHa-ddàéeoe 
jardin,,  je  a'tus  nd^aatre  cessoucce  que  de  ma  jeter  dans  la  Sahiiw 
Les  forces  ailoîent  m'abaudonner,  quand,  beureusement,  j'aK 
teignis na bateau*   J^#atta£9  le JbâklieriBe sauva. 
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leur  et  mes  saiiglots^  je  pouvois  à  peine  m^exprimer* 
i'appris  au  Roi  k  mort  de  plusieurs  personnes  qu'il 
tflfèetiouiioit  ;  eutr'autres^  du  Chevalier  d'Alon-* 
vHle^  Sous-Gouverneur  du  Dauphin  mort  à  Meu^ 
don^  en  1789^  et  ceHede<j|uelques-unsdes  officiers 
de  la  Chambre  de  Sa  Majesté  ^.  ^  J^ai^  du  moins^^ 
me  dit  le  Roi^  avec  émotion^  '^  la  consolation  àê 
^  vous  voir  sauvé  de  ce  massacre.**  Je  trouvai  au- 
près de  Sa  Majesté  plusieurs  Gentilshommes^  et 
quelques  personnes  du  service  de  laFamille Royale^* 
La  Famille  Roy^fe  avoît  été  placée  dans  un  cor-» 
ridor,  autrefois  le  dortoir  des  religieux  Feuillans. 
Le  logement  qui  lui  ait  donnée  étoit  celui  de  Tar- 
chitecte  de  h*  salle  des  séances.  Il  consistoit  en 
quatre  cellules^  communiquant  les  unes  aux  autres.! 


*  Du  nombre  des  officiers  de  la  Chambre  du  Roi,  périrent 
dans  ses  appartemens,  MM.  le  Tellier,  Pallas,  de  Marchais,  &g. 

t  Le  Ducde  Cboiseail^  le  Prioce  de  ^ix,  le  Duc  de  Bohao- 
Chabot,  les  Marquis  de  Tourzel^  de  Bridjes,  de  Naâtouillet^ 
MM.  d'Aubier  et  de  Goguelat,  de  Fresnes  et  de  St,  Pardoux» 
Ecoyers  de  Mam,  l'un  du  Roi,  Tautre  de  Madame  EUsabetb,  et 
Ckanterèite,  Inspecteur  i\x  Oarde-meuble.  SucdessIvekDeiit  a>« 
riv«^rent  les  Dames  Thibaut,  Campan,  Oguier,  Navarre,  Schlick, 
b'dinre  et  St.  Brice  :  elles  étoient  au  service  des  Princesses  ;  MM* 
Thierry  ^  Ckamilfy,  père  et  fils.  Premiers  Valas  de  Chambfe 
4li  Roi,  Bligtiy  et  Gourdain»  ValeU  tle  Chambre,  ie  Vasseuiv 
l'ua  des  employés  au  Garde-ueuble,  et.plosleurs  autres  por^ 
•omics. 
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la  première  fofmoit  une  antichambre  ;  le  Roi  coU'* 
doit  dans  la  9€kx>iide  ;  la  troisième  étoit  occupée 
par  la  Reine  et  par  Madame  Royale  ;  la  qjjjatrième 
rétoit  par  Monsieur  le  Dauphin  et  par  Mde.  de 
Tourzel  ;  enfin^  Madame  Elizabeth  et  la  Princesse 
d&Lamballe^  avoient^  dans  le  même  corridor^  une 
■eule  chambre^  séparée  de  ces  quatre  pièces» 

Une  garde  nombreuse  veilloit  à  toutes  les  issues 
du  corridor.  Personne  nepouvoit^  même  pour  le 
service^  passer  sans  être  arrêté  ou  questionné.  L'Ins- 
pecteur de  la  salle  des  séances  distribuoit  les  cartes 
de  laissez  passer. 

.  La  première  nuit  que  le  Roi  passa  dans  cette 
«oakon,  le  Marquis  de  Tourzel  et  M.  d'Aubier  veil*- 
lèrent  aux  pieds  de  son  lit.  Avant  de  s'endormir^ 
il  parla^  avec  beaucoup  de  sang-froid^  de  tout  ce  qui 
étoit  arrivé.  ^^  On  regrette/*  dit  le  Roi,  "  que  je 
*^  n'aye  pas  fait  attaquer  les  rebelles,  avant  qu^ils 
'^  eussent  forcé  4' Arsenal  ;  mais,  outre  qu'aux 
*'  termes  de  la  constitution,  les  Gardes  Nationaux 
<^  eussent  refusé  d'être  les  aggresseurs,  que  fût-il 
^  résulté  de  cette  attaque?  Les  mesures  étoient 
*^  trop  bien  prises  pour  que,  ne  quittant  même  pas 
^^  le  Château  des  Thuileries,  mon  parti  eût  été 
**  victorieux.  Oublie-t-on,  qu'au  moment  où  la 
^  commune  factieuse  fit   massacrer  M.  Mandat, 
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^^  elle  rendit  inutiles  les  dispositions  de  'd^si»e 
"  qu'il  avoit  faites?'*  En  ce  moment^  des  hommes^ 
placés  sous  les  fenêtres^  demandoient^  à  grands  cris^ 
la  tête  de  la  Reine.  ''  Que  leur  a-t^lle  fidtr 
s'écria  le  Roi^  avec  indignaticm.  Quelques  heurai 
après,  désirant  savoir  si  les  bourgeois  néjse  rallioie^ 
pas  à  leurs  sections  et  à  leurs  batùUons^  et  s^il  reak 
toit  encore  quelqu'espoîr  qu'il  se  fit  un  mouvement 
en  sa  feveur,  Sa  Majesté  ordonna  à  M.  d'Aubier  dé 
parcourir  Paris*  A  son  retour^  il  dit  au  Roi^  qu^ 
dans  les  difiérentes  sections,  des  gens  armés  de 
piques^  avoient  chassé  les  bourgeois^  les  avoienl^ 
en  partie,  désarmés^  et  qu^ils  rédigeoient  un  acte 
d'adhésion  à  là  conduite  que  l'Assemblée  Nationale 
avoit  tenue. 

'  Le  Château  a3rant  été  mis  au  pillage,  et  les  scelléi 
apposés  sur  ce  qui  pouvoit  y  rester,  linge,  vêtemens» 
e£lets,  tout  manquoit  à  la  Famille  Royale*  Dans 
ce  dénûmait  absolu,  un  des  officiers  des  Cent- 
Suisses^  à  peu  près  de  la  même  taille  que  le  Roi, 
envoya  quelques  objets  pour  le  service  deSaMajesté. 
La  Reine  reçut,  par  la  Duchesse  de  Grammont,  du 
linge  de  corps,  et  plusieurs  vétemens^  L'Ambassa-» 
drice  d'Angleterre  en  France*,  ayant  un  fils  dv 

*  Madame  la  Comtesse  de  Sutherland* 
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même  âge  que  Monsieur  le  Dau{^iQ,  envoya^  pour 
Tusage  de  ce  jeune  Prince,  des  vêtemen»  de  pre* 
mîère  nécessité. 

Les  trois  jou»  que  le  Roi  habita  la  maison  de> 
FeuiUans,  chaque  mafdni  entre  dix  et  onze  heures, 
les  Saurtieux^le  i»menoîent  evec  la  Faisville  Royale  à 
leur  .Assemblée,  et  Tenfermoiâit  têém  h  loge  du 
hogognpht,  emplacement  de  dîjt  pieds  quarrés  sur 
Siuit  d^élévBtion,  exposé  à  toute  lardeur  d*un  soleil 
brûlant.  Un  grillage  en  fer,  qui  sépâroit  e^te  loge 
flhi  reste  de  la  saUe,  a^oît  été  enlevé,  afin,  dîsoit^on» 
qiKleRiM,  dans  le  cas  ^quelque  attaque  de  la  part 
du  peuple,  pût  se  réfugier  dans  F  Assemblée  même. 
Tel  étoit  rindécent  réduit  où  la  Famille  Royale  fut 
consignée  chaque  jour,  et  condamnée  au  sii^Iicè 
d'entendre  les  irociférations  révoltantes  dont  elle  étoit 
Vol^eL 

Fkcé,  de  cette  manière,  dans  le  local  même  des 
séances,  le  Roi  eut  la  douleur  d'eniswdre  caioâmier^ 
sôitàlatfibuBe,  fK>ità  la  bamsude  F  Assemblée,  ses 
intentions  ks  plus  pures,  et  subst^er  à  son  titr^ 
^comme  à  oàm  de  toutes  tes  tâtes  eounonoées,  It 
^piali&catiQn  de  tyran  ^'^ 

*  Quand  Athènes  et  Rome  ne  voulurent  plus  de  Roi»  dles 
prirent  des  précautions,  pour  que  ce  nom  continuât  d'imprimer 
im  respect  religieux.    Atbines  décora  4e  ce  Ikre  le  second  de  ses 
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Le  soir,  lé  Roi  et  la  Familk  Royale  étoient  re* 
cx>nduit8  à  leur  logement,  sous  Tesoorte  cTune  garde 
nombreuse.  Chaque  fois  c^étoieht  de  nouvelles^  in* 
suites;  î  Un  soir,  en  traversant  le  jardin  du  couvont. 
Un  jeùhe  homme,  bien  Vêtu,  s*approcha  de  la 
Reine,  et  lui  '  mettant  le  poing  sotis-  le  ne2,  lui  dît  : 
'^  Infâme  Antoinette,  tu  Toubis.' faire  baignier  les 
^^  Autribhtens  tbns  notre  sang,  tu  le  payeras  de  ta 
'^  tête."*  La  Reine  ne  répondit  à  œ  propos  atroce^ 
que  par  le  silence  du  mépris.  .     . 

Le  décret  qui  suspendit  le  Roi  de  ses  fonctions, 
et  déclara  des  Ministres  déchus  de  ta  con^ance  pu- 
blique, fut  à  peine  rendu,  qu^un  nouveau  minis- 
tère, créé  par  TAssemblée,  plaça  Dftnton  au  dé- 
partagent de  la  JvisticQ  Le  Br\in,  Seryan,  M onge» 
Roland,  et  Clavièrês>  à  ceux  des  affîûres  Etrangères, 
de  la  Guerre,,  die  la  Marine,  de  Tlntérieur,^  et  des 
Contributions  Publiques.     , 

Les  personnes  de  la  Cour  qui,  le.  10  Août,  s*é- 
toîrât  rendues  aux  Feuillans  aupiès  de  Leurs  Ma- 


Archontes.  L'Archonte,  révètu  des  foacUoBs  saintes»  jugeoit 
souverainement  les  débats  qui  s'élevoient  entre  les  Prêtres  ;  pu- 
nissoit  rimpiété^  le  bl-isphènie,  et  il  tout  ee  qui  outtageoit  la  relt« 
giod.  'Le  tribûnabôù-  il  sir^oft»  afappdoit  h  Portique  Royal. 
Bome  ^m^ironnpit  ses  âtixx  Consuls  detoutTappareil  et  detoué 
les  ortieniens  de  la  rovauté.  Elle  appeioil  Roi  le  suprême  ordon* 
nateor  dc&  é^rémoiiies  «t  des'sacr^es» 

3  Y 
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jestés,  reçurent^  dès  le  lendemain^  de  la  part  de 
TAssemblée  Nationale^  Tordre  de  s^éloigner.  ^^  Il 
^^  étoit  à  craindre/*  alléguoit  TAneinblée,  ^^  que  la 
^*  prolongation  de  leur  s^our  auprès  du  Roi^  ne 
^  servît  de  prétexte  à  de  nouveaux  malheurs.** 
L*Inspecteure  delasalleftitchai^  de  la  sigmficatioa 
et  de  TexécutioQ  de  cet  ordre. 

Le  Roi^  en  apprenant  cette  nouveUe^  dit»  avec 
douleur  :  ^^  Charles  1er  ne  fut  pas  aussi  malheureux 
''  que  nous  !**  Prenant  ensuite  à  Técart  un  de  ses 
gentikhonmies  (M.  d'Aubier)»  '^  Faites  en  sorte/* 
lui  dit-il,  ^^  d*infi»rmer»  vous-même»  le  Roi  de 
'^  Prusse»  et  mes  frères»  de  ce  qui  s*e8t  passé  :  si 
^<  vous  allez  les  trouver»  donnez-vous  pour  émigré 
^  volontaire.  Le  moindre  soupçon  que  vous  y 
*'  seriez  venu  de  ma  part»  hâteroit  notre  perte.** 

Avant  de  prendre  le  danier  congé  du  R<m»  le 
Duc  de  Choiseuil»  et  d*f  utres  Gentilshommes»  pré* 
venus  qu  le  Rm  et  la  Famille  Royale  étoient  sans 
argent»  offiirent  Tor  et  les  Assignats  qtt*ik  avoient 
sur  eux.  La  Reine»  forcée»  la  veille^  d'emprunts 
quelqu*argent  pour  faire  une  aumône»  voulut  bien 
alors  accepter  une  légère  somme. 

.  Le  Prince  de  Poix  avoit  proposé  au  Roi  d*établir 
sa  résidence  à  llxôtel  de  Noailles  ;  mais  Sa  Majesté 
n*étoit  plus  libre  de  la  déterminer  à  son  gré*    Une 
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commission  avoit  été  nommée  pour  préparer  à  cet 
^rd  la  décision  du  Corps  Législatif.  Elle  balan^ 
çoit  entre  le  Palais  du  Luxembourg  et  THôtel  de  la 
Chancellerie^  lorsque  la  nouvelle  Commune  .de 
Paris,  sous  la  responsabilité  de  laquelle  devoit  itre 
.mise  la  Famille  Royale,  proposa  le  Temple.  Sa 
proposition  prévalut.  Ce  ne  fut  pas  la  seule  occa« 
sion  oii,  sous  la  simple  apparence  de  donner  un  avis^ 
cette  Municipalité  dicta  des  lois  à  l'Assemblée  Na- 
tionale. 

Instruit  de  cette  décision,  le  Roi  me  fit  écrira 
4K>us  sa  dictée^  la  liste  des  personnes  qu'il  désiroit 
cxmserver  pour  son  service,  et  celui  de  la  Famille 
Royale.  Rappeler  ici  ces  personnes  choisies  par  Sa 
Majesté,  c'est  honorer  leurs  noms. 

L'état,  tel  que  je  le  remis  au  Maire  de  Paris,  pour 
qu'il  en  conférât  avec  le  Conseil  de  la  Commune^ 
portoit: 

Pour  le  service  de  la  personne  du  Jtoi:  M.  de 
-Fresnes,  Ecuyer  de  Main,  M.  Lorimier  de  Cha^ 
.milly.  Premier  Valet  de  Chambre  ;  MM.  Bligni^ 
Valet  de  Chambre^  et  Testard,  Garçon  de  la 
Chambre. 

Pour  le  service  de  la  Reine  et  de  Madame  Royale: 
Xa  Dame  Thibaud,  Première  Femme  de  Chambre^ 
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les  Dames  Oguier  et  Bazire^  Femmes  de  Chambre 
ordinaires. 

Pour  te  service  de  Monsieur  le  Dauphin  :  La 
Dame  St  Bricè  et  M.  Hue. 

Pour  le  service  de  Madame  Elisabeth  :  M.  de  St. 
Pardoux,  Ecuyer  de  Main^  et  la  Dame  Navarre, 
Première  Femme  de  Chambre.  * 

A  ces  demandes^  le  Roi  ajouta  celle  de  la  Prin- 
cesse de  Lamballe,  de  Mde.  et  de  Mlle,  de  Tourzel. 

Le  14  Août,  jour  fixé  pour  la  translation  du  Rcn 
au  Temple,  il  reçut,  quelques  heures  avant  son  dé- 
part, le  Manifeste  des  Princes  ses  frères,  et  dés  let- 
tres qu'ils  lui  adressoient.  Après  '  avoir  lu  ces 
pièces,  il  étoit  urgent  de  les  supprimer,  mais  de 
manière  à  en  dérober  la  oonnoissance  aux  Argus  qui 
environnoiant  la  Famille  Rojrale.  Le  Roi  me  confiai 
cette  commission  :  je  Texécutai. 

Dans  Taprès-midi^  le  Maire,  accompagné  d'un 
.officier  municipal^,  entra  chez  le  Roi.  Il  venoit 
annoncer  que  le  Conseil  de  fa  Commune  avoit  dé- 
jcidé  qu'aucune  des  personnes  du  service  ne  suiyroit 
au  Temple  la  Famille  Royale.  Le  Roi  obtint,  à 
forcé  de  représentations,  que  les  Dames  Thibaud, 

*  Léonard  Botudon^  depuis  Député  à  b  Conveutioa  Na* 
tionale. 
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Bazire^  St.  Brice  et  Navarre,  M.  de  Chamilty  •  et 
moi,  serions  exceptés. 

L'heure  du  départ  arriva.  La  Famille  Royale  et 
les  personnes  de  sa  suite,  se  mirent  en  mau^che* 
Elles  ne  percèrent,  qu'avec  peine,  à  travers  la  foule, 
dont  le  corridor  intérieur  et  la  cour  des  Feuillans 
étoient  remplis.  Enfin,  elles  parvinrent  jusqu'aux 
voitures  destinées  à  les  transporter  aU  Temple. 
Cétoient  deux  grands  carrosses  attelés  chacun  de 
deux  chevaux.  Le  Roi,  la  Reine,  leurs  enfans. 
Madame  Elisabeth,  la  Princesse  de  Lamballe,  Mde, 
et  Mlle,  de  Tourzel,  montèrent  dans  la  première 
voiture.  Le  Maire,  le  Procureur  de  la  Commune, 
et  un  officier  municipal,  y  prirent  place  avec  eux*. 
Pendant  tout  le  trajet,  ils  affectèrent  d'avoir  ht  tête 
couverte.  La  seconde  voiture  portoit  la  suite  du 
Roi,  et  deux  officiers  municipaux.  Des  Gardes 
Nationaux  à  pied,  tenant  leurs  armes  renversées, 
escortoient  ces  voitures.  Une  multitude  innombra* 
ble  d'hommes  diversement  armés,  s'étoit  jointe  à 
cette  troupe.  On  n'entendoit  que  menaces  et  im- 
précations. Au  milieu  de  la  Place  Vendôme,  la 
voiture  du  Roi  fut  quelque  temps  arrêtée  :   on  vou- 

-•  On  révoquera»  peut-être,  eu  doute,  que  deux  chevaux  aient 
maSk  pour  traîner  une  voiture  qui  portoit  onze  personne^L  Nous 
g^tvtiàm>n5  la  vérité  du  fait* 
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loit  qu'il  contemplât^  à  loisir,  la  statue  équestre  de 
Louis  le  Grand,  précipitée  de  son  piédestal,  brisée 
par  la  populace,  et  foulée  aux  pieds.  "  Ainsi,  sont 
*^  traités  les  tyrans,*'  crioit,  sans  relâche,  cette  po- 
pulace effrénée. 

Ce  délire  destructeur  ne  respecta  ni  la  grandeur 
de  Louis  XIV*,  ni  la  bonté  d'Henri  IV.  Ces 
deux  Rois,  la  gloire  du  nom  François,  n'eurent 
plus  d'images  parmi  nous  ;  ornement  de  nos  places^ 


*  ht»  pjbîlosophes  ont  pris  à  lâche  de  calomnier  Lotib  XrV, 
et  de  noircir»  s'il  étoit  possible,  l'éclat  de  son  règne.  Un  ora* 
leur  célèbre  a  Êiit  Tapologie  de  ce  Monarque»  dans  le  tableau 
jniivant:  *'  Louis  eut  à  la  tète  de  ses  années  Turenne,  Condé, 
**  Luxembourg,  Catinat,  Créqui,  Booflers,  Vendôme,  et  Vii- 
**  lars  ;  Duquesne,  Tourville,  Dugué-Trouin^  commandoient  ses 
^*  escadres;  Colbert,  Louvob,  Torcy,  étoient  appelés  à  ses 
^  Conseils  ;  Bossuet,  Bourdaloue,  M assillon,  lui  annonçœent  ses 
*^  devoirs.  Sou  premier  Sénat  avoit  Mole  et  Lamoignon  pour 
**  chefs  ;  Talen  et  d'Agucsseau  pour  organes  ;  Vauban  fortiiioit 
*\  ses  [)laces  ;  Riquet  creusoit  ses  canaux  ;  Perraut  et  Mansard 
*«  coustruisoient  ses  Palab  ;  Puget,  Girardon,  le  Poussin,  Mî- 
**  gnard.  Le  Sueur,  Le  Brun,  les  embcllissoient  ;  Le  Nôtre  desai* 
•*  noit  ses  jardins  ;  Corneille,  Racine,  Molière,  Quinault,  La 
"  Fontaine,  La  Bniyère,  Boileau,  éclairoient  sa  raison  et  amusoient 
"  ses  loisirs  ;  Montausier,  Bossuet,  BeauviUiers,  Fénélon,  Huet, 
*'  Flcchier,  TAbbé  Fleury,  élevoient«es  enfans.  C'est  au  milieu 
"  de  cet  illustre  cortège  que  Louis  XIV,  premier  protecteur  de 
*'  TAcadénûe  Françoise,  appuyé  sur  tous  ces  grands  hommes» 
**  qu'it  sut  Illettré  et  conserver  en  place,  se  montre  aux  regards  de 
"  la  |>ostérité/' — (Extrait  du  Discours  de  réception  de  M,  fAM 
ilauri;  à  CAcadCmic  Françoise,) 
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décoration  de  nos  ponts,  de  nos  temples,  de  nos 
portes  triomphales,  les  statues  de  nos  Rois,  et  les- 
chefe-d'œuvres  de  nos  artistes,  tombèrent  sous  le» 
coups  des  forcenés.  Bientôt  on  attaqua,  on  viola, 
jusqu'aux  tombeaux  de  nos  Rois*.  Ce  fut  un  crime 
capital  de  conserver  leurs  bustes  et  leurs  portraits, 
qui  disparurent  des  bibliothèques,  des  galeries  de 
tableaux,  des  cabinets  de  médailles,  en  un  mot,  de 
tous  les  dépôts  publics.  Aux  mêmes  lieux  où  l'on 
avoit  soigneusement  recueilli  les  médailles  des  Né- 
ron, des  Caligula,  et  autres  fléaux  de  Thuma- 
ïjité,  celles  de  Charlemagne  et  de  St.  Louis  ;  celle 
de  Louis  XII,  de  François  1er,  d'Henri  IV,  furent 
supprimées  et  proscrites.  Quedis-je!  Dieu  même 
fiit  chassé  de  ses  temples  ;  et  quand  l'Eternel  n^'a- 
voit  plus  de  culte,  Marat  et  Le  Pelletier  St.  Fargeau 
ftvoient  des  autels 'f-! 

Pendant  cette  lugubre  marche,  qui  dura  pliis 
d'une  heure,  les  officiers  municipaux  chargés  d  es- 

*  La  sépulture  des  Rois  de  France  étoit  à  i*Abbaye  de  St. 
Denis,  près  de  Paris.  Des  profanateurs  s'y  transportèrent,  des- 
cendirent dans  le  caveau,  brisèrent  les  tombes  et  éparpillèrent 
les  cendres  qu'elles  rcnfewioient.  Le  plomb  des  cercueils  fut 
enlevé  et  employé  à  faire  des  balles. 

t  Marat  et  Le  Pelletier  St.  Fargeau,  tous  les  deux  assassinés  à 
cause  d^  leurs  forfaits,  ont  été  placés  au  Panthéon,  par  décret 
de  l'AssemoIée  Nationale.  Leurs  bustes  ont  été  mis  sur  les  au*' 
teu.  «t  l  encens  a  fumé  devant  ces  exécrables  images. 
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corter  la  Famille  Royale,  faisoient  éclater  une  joie 
féroce,  battoient  des  mains,  crioient.  Vive  la  Na- 
tion! et  provoquoient  la  multitude  à  répondre  à 
leurs  cris. 

L'âme,  navrée  de  douleur,  la  Famille  Royale  ar- 
riva au  Temple.  Santerre  fut  la  première  personne 
qui  se  présenta  dans  la  cour  où  Ton  descendit.  Il 
fit  aux  officiers  municipaux  un  signe,  que,  dans  le 
moment,  je  ne  pus  interpréter.  Depuis  que  j'ai 
connu  les  localités  du  Tçmple,  j'ai  jugé  que  l'objet 
de  ce  signe  étoit  de  conduire,  dès  l'instant  de  l'ar- 
rivée, le  Roi  dans  la  l'our.  Un  mouvement  de 
tête,  de  la^  flirt  des  officiers  municipaux,  annonça 
qu'il  n'étoit  pas  encore  temps. 

La  Famille  Royale  fut  introduite  dans  la  partie 
des  bàtimens  dite  le  Palais,  demeure  ordinaire  de 
Monseigneur,  Comte  d'Artois,  quand  il  venoit  à 
Paris.  Les  municipaux  se  tenoient  auprès  du  Roi, 
le  chapeau  sur  la  tête,  et  ne  lui  donnoient  d'autre 
titre  que  celui  de  Momieur.  Un  homme  à  longue 
barbe,  que  j'avois  pris  d'abord  pour  un  Juif,  affec- 
toit  de  répéter,  à  tout  propos,  cette  qualification  *. 
Quelques-uns  des  municipaux  qui,  dans  cette  cir- 

*  Cet  homme,  Président  de  la  Commune,  du  1 0  Août,  ae 
Boramoil  Truchon.  II  avoit  été  détenu  quelque  temps  à  la  B«i9* 
tilJc,  pour  fait  de  bigamie. 
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tiohstance^  se  montrèrent  si  atroces,  parurent  de- 
puis répentans  de  leur  conduite,  et  sincèrement 
affligés  de  la  captivité  du  Roi. 

Lfe  jour  de  Temprisonnement  de  la  Famille 
R63rale,  parut  un  jour  de  fête  pour  le  peuple  de 
Paris.  Il  se  portoit  en  foule  au  tour  du  Temple, 
énatit  avec  furrfbr.  Vive  la  Nation!  Des  lampions, 
placés  sur  les  parties  saillantes  des  murs  extérieurs 
du  Temple,  éclairoient  la  joie  barbare  de  cette 
ài^ugle  multitude. 

Dans  la  persuasion  où  étoit  le  Roi,  que,  désormais, 
le  Palais  du  Temple  alloit  être  sa  demeure,  il  voulut 
en  visiter  les  appartemens.  Tandis  que  les  munici- 
paux se  &isoient  un  plaisir  cruel  de  Terreur  du  Roi, 
pour  jouir  ensuite  de  sa  surprise.  Sa  Majesté  se 
|>laisoit  à  fidre  d'avance  la  distribution  des  divers 
logemens. 

Aussitôt,  Fintérieur  du  Temple  fut  garni  de  fac- 
tionnaires multipliés.  La  consigne  étoit  si  sévère, 
<j[u^on  ne  pouvoit  faire  un  pas  sans  être  arrêté.  Au 
milieu  de  ces  nombreux  satellites,  le  Roi  montroit 
tin  calme  qui  peignoit  le  repos  de  sa  conscience* 

A  dix  heures,  on  servit  le  souper.  Pendant  le 
repas,  qui  fut  court.  Manuel  se  tint  debout  à  côté 
du  Boi.  Le  souper  fini,  la  Famille  Royale  rentra 
flans  le  sallon»    De  ce  moment,  Louis  XVI  fut 
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abandonné  à  cette  Commune  factieuse,  qui  l'investit 
de  gardiens,  ou  plutôt  de  geôliers,  à  qui  elle  donna 
le  titre  de  Commissaires.  En  entrant  au  Temple, 
les  municipaux  avoient  prévenu  les  personnes  du 
service,  que  la  Famille  Royale  ne  coucheroit  pas 
dans  le  Palais,  qu'elle  l'habiteroit  le  jour  seulement  ; 
ainsi,  nous  ne  fumes  pas  surpris  dVntendre,  vers 
onze  heures  du  soir,  Tun  des  Commissaires  nous 
donner  l'ordre  de  prendre  le  peu  d'efiets  en  linge  et 
vétemens  qu'il  avoit  été  possible  de  se  procurer,  et 
de  le  suivre. 

Un  municipal,  portant  une  lanterne,  meprécé- 
doit.     A  la  sombre  lueur  qu'elle  répandoit,  jecher- 
chois  à  découvrir  le  lieu  qui  étoit  destiné  à  la  Fa- 
mille Royale.     On  s'arrêta  au  pied  d'un  corps  de 
bâtiment^  que  les  ombres  de  la  nuit  me  firent  croire 
considérable.     Sans  pouvoir  rien  distinguer,  je   re- 
marquai néanmoins  une  différence  entre  la  forme 
de  cet  édifice  et  celle*  du  Palais  que  nous  quittioixs. 
Le  toit  me  parut  surmonté  de  flèches,  que  je  pris 
pour  des  clochers,  et  couronné  de  créneaux,  sur  les* 
quels,  de  distance  en  distance,  brûloient  des    lam* 
pions.     Malgré  la  clarté  qu'ils  jetoient,  par  inter- 
valle, je  ne  compris  pas  quel  pouvoit  être  cet  édi- 
fice, bâti  sur  un  plan  extraordinaire,  ou,  du  moins 
tout  à  fait  nouveau  pour  moi. 
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En  ce  moment,  un  des  municipaux,  rompant  le 
monie  silence  qtfil  avoit  observé  pendant  toute  la 
marche:  "  Ttxi  Maître,"  me  dit-il,  "  étoit  accou-. 
^^  tumé  aux  lambris  dorés.  Eh  bien!  il  verra 
^^  comme  on  loge  les  assassins  du  peuple:  suis-moi." 
Je  montai  à  sa  suite  plusieurs  marches.  .  Une  porte 
étroite  et  basse  me  conduisit  sur  un  escalier  construit 
en  coquille  de  limaçon.  Lorsque  je  débouchai  de 
cet  escalier  principal,  dans  un  plus  petit  qui  me 
mena  au  second  étage,  je  m*aperçus  que  j'étois  dans 
une  tour.  J'entrai  dans  une  chambre  éclairée  par 
une  ^ule  fenêtre,  dépourvue,  en  partie,  des  meu- 
blés  les  plus  nécessaires,  tfayant  qu'un  mauvais  lit 
et  trois  ou  quatre  sièges  ;  "  C'est  là,  que  ton  Maître 
f  ^  couchera,"  me  dit  le  municipal.  Chamilly  m*a- 
voit  rejoint  ;  nous  nous  regardâmes  sans  mot  dire  : 
on  nous  jeta,  comme  par  grâce,  une  paire  de  draps. 
£nfin,  on  nous  laissa  quelques  momens^euls. 

Une  alcôve,  sans  tenture,  ni  rideaux*,  renfer- 
moit  une  couchette,  qu'une  vieille  claie  d'osier  an- 
jionçoit  être  infectée  d'insectes.  Nous  tra\^illâmesr 
à  rendre  le  plus  propre  possible  et  la  chambre  et  le 
lit.  Le  Boi  entra  ;  il  ne  témoigna  ni  surprise,  ni 
liumeur.     Des  gravures,   la  plupart  peu  décentes, 

•  Au  boiit  de  quelques  jours  de  captivité  au  Teniple,  il  fut 
placé  des  rideaux  au  lit  du  Roi^ 
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tapissoient  les  murs  de  la  chambre:  il  les  ôta  lui* 
même.    *^  Je  ne  veux  pas/'  dit-il,  "  laisser  de  pareils 
*^  objets  sous  les  yeux  de  ma  IfiUe.**     Sa  Majesté  se 
coucha  et  dormit  paisiblement.     Chandlly  et  moi 
restâmes  toute  la  nuit  assis  auprès  de  son  lit.     Noud 
contemplions,  avec  respect,  ce  calme  de  Thomme 
irréprochable  luttant  contre  l'infortune,  et  b  dcmip* 
tant  par  son  courage.     "  Comment,"  disions-nous^ 
^^  celui  qui  sait  exercer  sur  lui-même  un  semblable 
*^  empire,  ne  seroit-il  pas  feiit  pour  commander  aux 
^^  autres  r*     Les  factionnaires  posés  à  la  porte  de  la 
chambre,  étoient  relevés  d'heure  en  heure  ;  et,  cha^ 
que  jour,  les  municipaux  de  garde  étoient  changés. 
Le  premier  jour  de  son  entrée  au  Temple,  le  Roi 
se  fit  un  règlement  de  vie,  doi>t  il  ne  s'écarta  plus. 
Lorsqu'il  étoit  habillé,  il  passoit  dans  une  tourelle 
attenante  à  sa  chambre.     Il  s'y  renfermoit,  récitait 
ses  prières,  et  lisoit  jusqu'au  moment  du  déjeuner* 
Alors,  réiuii  avec  sa  famille,  il  ne  la  quittoit  qu'après 
le  souper.     Remonté  dans  sa  chambre,  il  rentroit 
dans  la  petite  Tour,   et  reprenoit,   jusqu'à  onze 
heures  du  soir  qu'il  se  couchoit,  ses  occupations  de 
la  matinée.     Le  cabinet  de  retraite  de  Sa  Majesté^ 
j*ai  presque  dit,  le  sanctuaire  de  la  piété  et  de    la 
vertu,  n'avoit  d'autres  meubles  que  quelques  chaises 
et  un  guéridon,  sur  lequel,  entr^autres  livres.   Sa 
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Majesté  titmvoît  Tlmitation  de  Jésus-Christ^  qu^ElIe 
lisoit  soir  et  matin.  Ne  pouvant,  mdgré  mes  de* 
mandes  réitérée^,  obtenir  la  dit^position  d^uue  ar- 
moire qui  se  trouvoit  dans  la  chambre,  je  n'avois 
d*autre  dépôt  pow  les  vêtemens  et  effets  de  Sa  Ma- 
jesté, qu*une  table  à  jouer,  toute  disloquée,  et 
presque  entièrement  dégarnie  de  son  tapis. 

Vis-à-vis  de  la  chambre  du  Roi,  une  pièce,  destinée 
à  servir  de  cuisine,  et  qui  en  conservoit  les  usten^ 
«îles,  fut,  pendant  plusieurs  jours,  le  logement  de 
Madame  Elisabeth  et  de  Mlle,  de  Tourzel.  On  y 
avoit  dressé  deux  lits  de  sangle.  Un  très-petit  es- 
pace, qui  n'avoit  de  jour  que  par  un  châssis  à  vitrage 
adapté  au  toit,  séparoit  cette  cuisine  de  la  chambre 
du  Roi;  c'étoit  là  que  je  couchois.  Dès  les  pre- 
miers jours,  le  châssis  fut  entièrement  recouvert  de 
maçonnerie,  sous  prétexte  que,  par  cette  ouverture, 
j'entretenoistdes  intelligences  avec  la  sentinelle  en 
fection  sur  la  terrasse.  Cette  sentinelle,  dont  je 
pouvois  à  peine*  apercevoir  les  jambes,  étoit  relevée 
dlieure  en  heure. 

Arrivé  de  nuit  dans  la  Tour,  ce  ne  fut  que  le 
lendemain  matin,  lorsque  je  descendis  du  second 
étage  où  le  Roi  étoit  logé,  qu'il  me  fut  possible  de 
connoitre  Ja  distribution  de  cet  édifice  :  je  vais  en 
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en  donner  ici  la  description^  dans  rororè  que  j*ai 
suivi  en  le  parcourant.     Le  premier  étage  étoit  la 
répétition  du  second.     Dans  une  espèce  d^anticham* 
bre^  située  au-dessous  de  la  pièce  que  j*occupois^ 
couchoit  la  Princesse  de  Lamballe.    La  Reine  occu- 
poit  h  gauche^  avec  Madame  Royale^  une  chambre 
dont  la  fenêtre  donnoit  sur  le  jardin.     La  Famille 
Royale  passoit  la  journée  dans  cette  pièce.     Mon- 
sieur le  Dauphin^  Mde.  de  Tourzel,  sa  Gouver- 
nante^ et  la  Dame  St.  Brice^  étoient  logés  à  droite^ 
dans  une  même  chambre.     La  Tour  se  terminait 
dans  le  bas  par  un  palier  attenant  à  Tescalier^  et  sur 
lequel,  à  ime  certaine  distance,  s'ouvroit  la  porte 
d'entrée^     Cette  porte,  jugée  troplbible,  fut  bien- 
tôt garnie  d'une  énorme  serrure,  ^pportce  des  pri-» 
sons  du  Châtelet.     A  la  droite  du  palief,  étpît  1^ 
loge  de  deux  Cerbères  à  face  humaine,  auxquds  la 
Municipalité  avoit  confié  la  garde  et  le^rvice  de  la 
la  porte.     Ces  deux  hommes  se  noipmoient,  l'un 
Roclier,  et  l'autre  Risbey.  La  figur^horrible  de  Ro- 
cher annonçoit  une  âme  q^ui  ne  l'étoit  pas  moins  *  ; 

•  Rocher,  de  sellier  qu'il  étoît,  devint  ofBder  dans  Tannée  deâ 
rebelles»  Od  lui  a  entendu  dire  en  pariant  des  augustes  Captîfi  t 
"  Marie  Antoiuctte  faisoit  la  fièret  mais  je  l'ai  forcée  de  slm^ 
•*  inauiser.  Sa  fille  et  Elisabeth  me  font,  malgré  elles,  là  révérence. 
*'  Le  guichet  esA  bi  bas  que,  pour  pasèer>  il  faut  bien  qu'elles  s€ 
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Risbey»  sous  des  dehors  moins  repoussans^  n'étoit 
pas  moins  acharné  que  son  camarade  à  persécuter  la 
Famille  Royale.  Auprès  du  guichet,  et  à  côté  de 
la  chambre  des  deux  geôliers,  éto^  la  salle  à  man- 
ger *.  Cette  salle  communiquoit  avec  une  tourelle, 
garnie  d*une  bibliothèque.  ^ 

La  cuisine  étant  séparée  et  éloignée  de  la  petite 
Tour,  la  nécessité  du  servicç  me  forçoit  de  traver- 
ser souvent  plusieurs  postes  de  la  garde;  c'étoit,  à 
chaque  pas,  obstacles  sur  obstacles,  questions  sur 
questions,  insultes  sur  insultes.  Les  municipaux 
qui  m^accompagnoient  partout,  applaudissoient  à 
ces  outrages,  et  quelque  fois  les  provoquoient  par 
leur  exemple.  Si  quelque  fois  Findignation  soûle- 
voit  mon  âme,  soudain,  ma  pensée  se  portaat  sur 
mon  Maître,  je  me  disois  :  le  Roi  souffre  et  se  tait. 
Dans  le  Palais  du  Temple  et  à  la  proximité  de 
de  la  Tour,  les  Commissaires, Municipaux  avoient 
une  chambre  d'assemblée  qu  ils  appeloient  la  Salle 
du  Conseil.     L^  linge  et  les  autres  effets,  _qui  en- 

**  baissent  devant  nio!«  Chaque  fois,  je  flanque  à  cette  Elisabeth 
*'  nne  bouflee  de  la«funiée  de  ma  pipe.  Ne  dit-elle  pas»  l'autre 
**  jour,  à  nos  Commissaires  ;  Pourqui  donc  Rocher  fume-t-il  tou« 
'*  jours  V — ^'^AfqmremmeDt,  que  cela  lui  plaît,"  répondirent-ils. 
*  Cette  salle  servit  de  chambre  à  coucher  aux  Dames  Thi- 
haod  et  Bazûe,  pendant  le  peu  de  jours  qu'elles  restèrent  au 
Temple. 
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troient  et  sortoîent  pour  Tusage  de  la  Famille  Ro- 
yale, y  étoient  d'abord  reçus  et  rigoureusement  visites. 
Pour  les  y  déposer  ou  les  y  reprendre,  l'un  det 
Commissaires  mm  iaisoît  appeler,  me  conduisoità 
la  Chambre  du  Conseil,  et  me  suivoit  de  nouveau 
jusqu'à  la  porte  de  la  Tour.  Tout  ce  qui  étoit  des- 
tiné aux  repas  de  la  Famille  Royale,  subissoit 
préalablement  Texamen  des  Commissaires,  Avant 
d'entrer  dans  la  Tour,  d'autres  municipaux  les  visi- 
toient  encore,  coupant  en  deux  les  pains  et  ceux 
des  comestibles  qui  leur  paroissoient  suspects.  En 
vtn  mot,  rien  n'entroit  dans  la  Tour,  rien  n'en  sor- 
toit,  sans  être  assujetti  à  la  visite  la  plus  sévère.  Ces 
détails  affligeans  à  retracer,  étoient  la  recréation 
barbare  des  Argus  de  la  Famille  Royale. 

Le  lendemain  de  l'arrivée  du  Roi  dans  lé  Temple, 
Sa  Majesté  parcourut  tout  l'intérieur  de  la  grande 
et  de  la  petite  Tour.  Le  Conseil  de  }fL  Commune 
£>rtifia  ces  prisons  de  nouveaux  ouvrages*.  Il  fut 
ordonné  d'isoler  entièrement  la  graflde  Tour,  et,  à 
cet  effet,  d'abattre  les  édifices  qui  l'environnoient* 
D'abord,  un  large  fossé  fut  creusé  dans  le  pourtour. 
Bientôt  après,  je  ne  sais  quelles  considérations  le 

*  Le  maçon,  Pailoi,  en  eut  la  direction.  Démolisseur  de  ht 
BttstMIe,  il  deYh^  k  conetmcteur  de  la  prison  que  k^  révolte 
élevoit  pour  le  Roi. 
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firent  combien  On  éleva  da  double  les^urs  de 
l'enceinte  ;  on  boucha  presqu'entîrèrement  plu- 
sieurs fenêtres  de  la  Tour  donnant  sur  la  partie 
intérieure  du  Temple  appelée  la  Rotonde,  et  sur 
tô  porte  d'entrée. 

La  FamiHe  Rojrale  étant  arrivée  au  Temple,  dans 
undenûment  absolu  de  toutes  choses*,  il  falloit, 
tantôt  pour  un  objet,  tantôt  pour  un  autre,  avoir 
avec  le  dehors  une  correspondance  soumise  à  mille 
entraves;  elle  devint  bientôt  suspecte.  Les  personnes 
qui  composoient  au  Temple  la  suite  de  la  Famille 
Royale,  furent  dénoncées  à  la  G>mmune  ;  elle  or* 
donna  leur  enlèvement  de  la  Tour. 

Le  même  jour,  deux  officiers  municipaux  mon- 
tèrent  dans  la  chambre  du  Roi  ;  c'étoit  le  moment 
du  dîner  de  la  Famille  Royalcf'.  Ils  annoncèrent^ 
qu'en  vertu  d'un  Arrêté  de  la  Commune,  toutes 
les  personnes  '  du  service,  entrées  dans  la  Tour 
avec  Sa  Majesté,  alloient  sortir  du  Temple,  sous 
bonne  et  sûre  garde.  *^  Messieurs,"  répondit  le 
Koi,  ^^  c'est  en  vertu  d'un  ordre  du  Maire,  que  ces 


*  Le  Roi  fut  réduit»  dans  les  premiers  moraens»  à  faire  usage 
éa  Qsleiisiles  de  toilette  qui  enrôlent  à  CkamiUy  et  à  moi. 

t  Le  Roi  din<Nt  dans  cette  pièce  ;  celle  qui  devoit  hii  servir  de 
•aile  à  manger  n'étant  pas  encore  débarrassée  des  archiret  de 
rOrdf«  de  Malthe. 
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^  personnes  m'ont  suivi." — ^'  N'importe/'  répliqu» 
t-oo,  ^^  Tordre  de  la  Commune  prévaudra.  Ellç 
*^  choisira  d'autres  personnes  pour  vous  servir.** 
L'intention^  étoit  d'entourer  la  Famille  Royale  de 
femmes  et  de  parens  d'officiers  municipaux*  ^'  Si 
^^  l'on  persiste  dans  le  dessein  d'éloigner  de  nous  les 
*^  seuls  serviteurs  qui  nous  restent  ici,  je  déclare,  de 
^^  nouveau,"  ajouta  le  Roi,  *^  que  ma  fiunille  et  moi 
^^  nous  nous  servirons  nous-mêmes.  Qu'on  ne  nous 
^^  .présente  donc  qui  que  ce  soit."  Les  municipaux 
se  retirèrent,  pour  aller,  dirent-ils,  rendre  compte 
de  leur  mission  au  Conseil  de  la  Commune.  Cet 
ordre  inattendu  fut  pour  nous  un  coup  de  foudre; 
et  la  seule  idée  d'une  séparation  aussi  cruelle,  nous 
plongea  dans  une  profonde  consternation. 

Vers  les  cinq  heures.  Manuel  vint  au  Temple. 
Sensible  au  chagrin  que  la  Reine  et  Ma4ame  Elisa- 
beth lui  témoignèrent,  il  prc^jiit  de  faire  suspendre 
l'exécution  de  l'Arrêté,  et  sortit  pour  aller  conférer^ 
de  nouveau,  sur  cet  objet  avec  le  Conseil  de  la 
Commune. 

Le  soir  même,  deux  officiers  municipaux  se  pré- 
sentèrent dans  la  Tour.     Sans  s'expliquer  sur  leur 
motif,  ils  prirent»  par  écrit,  le  nom  dû  la  Princesse- 
dé  Lamballe,  de  Mde.  de  Tourzel,  de  sa  fille,  et, 
généralement,  de  toutes  les  personnes  attachées  aa 
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service  de  la  Famille  Royale.  L*ordre  déjà  donné 
pat  la  Commune  d'enlever  ces  personnes  du  Tem- 
ple^ s*exécuta  dans  la  soirée  du  29  Août. 

Le  Roi  étoit  couché.  Chamilly  et  moi  venions 
de  nous  jeter  sur  le  tnatelas  qui  faisoit  notre  lit  com* 
mun.  Vers  minuit^  entrèrent  deux  Commissaires 
de  la  Municipalité.  ^^  Etes-vous  les  Valets  de 
*^  Chambre  ?'*  demandèrent-ils.  Sur  notre  réponse 
affirmative^  ils  nous  ordonnèrent  de  nous  lever  et 
de  les  suivre.  Les  mains  de  Chamiïly  et  les  miennes 
s'étant  rencontrées,  nous  les  serrâmes  étroitement. 
Un  des  municipaux  avoit  dit,  le  jour  même,  en 
notre  présence  :  ^*  La  guillotine  est  permanente,  et 
*^  fraj^  de  mort  les  prétendus  serviteurs  de  Louis  ;** 
aussi,  nous  croyions  toucher  au  dernier  moment  de 
notre  existence. 

Descendus  dans  Tantichambre  de  la  Reine,  pièce 
três-étroite,  où  couchoit  la  Princesse  de  Lamballe^ 
BOUS  y  trouvâmes  cette  Princesse  et  Mde.  de 
Tourzel,  déjà  prêtes  à  partir.  Leurs  bras  étoient 
enlacés  avec  ceux  de  la  Reine,  de  ses  enfans,  et  de 
Madame  Elisabeth  ;  elles  en  recevoient  de  tendres 
et  déchirans  adieux. 

Le  même  ordre  de  départ  avoit  été  donné  aux 
^sifutres  personnes  du  service.     Rassemblés  tous  dans 
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le  même  lieu^  nous  attendions  dans  un  momcT 
silence  notre  sort  ultérieur.  La  porte  de  la  Toitf 
s'ouvrit.  A  la  lueur  de  quelques  flambeaux,  noUs 
traversâmes  le  jardin,  et  gagnant  la  porte  du  Palais 
du  Temple,  on  nous  fit  monter  dans  des  voitures  de 
place.  Des  officiers  municipaux  y  entrèrent  avec 
nous;  des  Gendarmes  nous  escortèrent.  Livrés 
aux  idées  les  plus  sinistres,  nous  avançâmes,  sans 
savoir  où  Pon  nous  conduisoit^ 

Les  voiturep  s'arrêtèrent  devant  l'Hôtel  de  Ville  ; 
nous  y  montâmes.  Jaloux  de  donner  au  peuple, 
toujours  avide  de  spectacles,  le  plaisir  de  nous  voir 
passer,  et  à  nous  Thumiliàtion  d'être  en  butte  à 
ses  outrages,  nos  conducteurs  nous  firent  traverser 
la  salle  des  séances,  pour  arriver  à  U  chambre  du 
s^rétariat»  Dans  cçtte  pièce,  rangés  sur  des  bancs, 
oii  des  municipaux,  assis  à  nos  côtés,  nous  sépa- 
roient  les  uns  des  autres,  -et  nous  interdisoient  toute 
conversation,  nous  attendîmes  plus  d*une  heure. 
Enfin,  notre  interrogatoire  commença.  Chacun  de 
nous  fiit  introduit  séparément,  dans  le  lieu  oik 
si^eoit  la  CommunÇr  Appelé  ie  demiçr,  j'espé- 
rois  y  retrouver  mes  compagnons  d'infortune,  et, 
du  moins,  par  quelques  signes,  apprendre  d'eux  ce 
qui  s'étQÎt  p^ssé  à  leu|r  égard  ;  mais,  quellç  fut  m% 
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«urprise,    lorsqu'entré  dans  la  salle    (il  ëtoit  six 
.    heuf^  du  matin)^  je  n'aperçus  aucune  des  per- 
sonnes qui  m'y  avoient  précédé. 

En  attendant  que  le  Président,  à  côté  duquel  je 
fiis  placée  m'interrogeât^  j'observois,  de  l'estrade 
oïl  j'itoîs,  les  gens  que  renfermoit  cette  enceinte  : 
c'étoient  des  Membres  de  la  Commune,  revêtus  du 
ruban  tricolore,  des  hommes  du  peuple,  des 
•femmes,  et  même  des  enfans.  Une  partie  de  cette 
assemblée  bizarre  étoit  couchée  jstir  les  bancs^  et 
dormoit, 

-     Lorsqu^enfin,  mon  interrogatoire  commença,  je 
fus  requis  de  déclarer  mes  noms  et  profession.    Per- 
suadé que  c'étoit  à  celui  qui  m'interpelloit,  que  je' 
dôvois  répondre,  je  me  tournai  de  son  côté.     *^  Ci- 
f^  toyen,"  me  dit  d'un  ton  sénatorial,  l'un  des  subs- 
tituts du  procureur  de  la  Commune  (Billaud  de 
Varennes),  ^^  réponds  au  Peuple  SouverainJ"    Je 
me  rétotffnaî  vers  ce  prétendu  souverain,  dont  la 
majeure  partie  dormoit,  et  ne  donnoit  pas  plus  d'at- 
tention aux  demandes  qu'aux  réponses.     Ceux  qui 
ne  dormoient  pas  se  mirent  à  m'interroger  tous  à  la 
fais  ;  Je  ne  savois  à  qui  répondre. 

Pbur  première  question,  on  me  demanda  ce  qui 
s^juoit  passé  au  Château  des  Thuileries,  dans  la  nuit 
du  P  ^u  10  Août.    Au  seul  énoncé  de  la  question^ 
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je  m'aperçus  facilement  que  les  interrogateuni 
ëtoient^  à  cet  ^ard^  beaucoup  plus  instruits  que 
moi.  Dans  cette  nuit  désastreuse^  cheft  ou  s^ens 
de  la  sédition,  que  pouvoient-ils  apprendre  d'un 
homme  qui  n'avoit  été  que  spectateur  ou  victime. 
Je  répondis  de  manière  à  ne  compromettre  per^ 
sonne.  Je  m'étendis  sur  la  conduite  des  autorités 
constituées,  dont  plusieurs  Membres  s'étoient  alors 
réunis  avec  les  Ministres  dans  le  Cabinet  du  Coa- 
seil  du  Roi.  Je  racontai  la  manière  dont  j'avois 
échappé  à  la  mort. 

La  seconde  question  avoit  pour  objet  une  fourni- 
ture de  meubles,  que  l'on  disoit  avoir  été  faite,  peu 
de  jours  avant  le  10  Août,  pour  la  Reine  et  pour 
Madame  Elisabeth.  Ma  réponse  fut,  que  je  n'en 
avois  aucune  connoissance.  Je  rign<M'e  même  au« 
jourd'hui. 

Enfin,  on  m'interrogea  sur  le  départ  du  Roi  pour 
Montmédy.  ^^  Je  n'ai  connu  ce  départ,"  répondis- 
je,  *^  que  comme  le  public,  quoique  dans  ma  qua* 
*^  lité  d'officier  de  la  chambre,  j'eusse>  la  veille^ 
^^  fou  le  coucher  du  Roi*." 

•  Faire  le  cauchcr,  faire  le  lever  du  Roi,  expression  consacrée 
parmi  les  officiers  de  la  Chambre  de  Sa  Majesté,  signiâoit  reio* 
plir  alors  les  fonctions  de  sa  place.  L'un  des  jounmux  patriotes» 
travestissant  l'expression  dont  je  m'étois  servi,  publia  que  j'avois 
feint  le  coudier  du  Roi.  Cette  erreur  pouvoit  m'ètre  funeste 
mais»  le  moment  de  la  rectifier  n'éloit  pas  encore  venu» 
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Interrogé,  si,  le  jour  du  départ  du  Roi  pout 
Montmédy^  j'avois  vu,  au  Château,  M.  de  la 
Fayette?— Je  répondis:  Non. — Quelles  personnes 
assistoîent  au  coucher  du  Roi? — Celles  de  son 
Bcrvice. 

Mon  interrogatoire  fini,  je  me  retirai-à  la  salle  da 
secrétariat.  Aussitôt,  TAssemblée  délibéra  sur  le 
point  de  savoir  si  je  serois  ou  non  reconduit  au 
Temple  ;  Tàffirmative  prévalut.  Le  Président  me 
fit  s^peler,  m'annonça  ce  résultat,  et  signant  en  ma 
présence  Tordre  de  me  réintégrer  dans  la  Tour,  il 
le  remit  à  un  municipal  et  le  chargea  de  Fexécu:- 
tion*. 

Quel  fut  mon  bonheur  de  rentrer  dans  le  Tem- 
ple! Je  courus  à .  la  chambre  du  Roi.  Déjà  levé 
et  habillé,  ce  Prince  &isoit,  dans  la  petite  Tour, 
ses  lectures  accoutumées.  Dès  qu'il  me  vit,  Tem- 
pressement  de  savoir  ce  qui  s'étoit  passé,  le  fit 
avancer  vers  moi.  Mais  la  présence  des  officiers 
municipaux  de  garde  près  de  sa  personne,  s'opposa 

♦  Ce  Mumcipal  s'appeloit  Michel.  Dans  le  trajet,  je  le  qoes-»- 
tionDai  sur  le  sort  de*  personnes  amenées  avec  moi  à  FHÔtel  de 
Ville.  "  Mes  collègues,"  me  dit  il,  "  accablés  de  fatigues  et 
**  de  sommeil,  ayant  déjà  passé  plusieurs  nuits  sans  dormir,  ont 
«'  été  prendre  Ai  repos.  Ce  soir  TAs^emblée  sera  complète  et 
«*  statuera  suf  le  sort  de  ces  personnes.  Leur  interrogatoire  est 
*'  clos.    Je  présume  qu'elles  seront  renvoyées  à  leur  service.** 
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à  tout  entretien.  J'indiquai  des  yeux  qvtt,  pour 
rinstant^  la  prudence  me  défendoit  de  m*expliquef  « 
Le  Roi^  qui  sentit,  comme  moi,  la  nécessité  du 
silence,  reprit  sa  lecture,  et  attendit  un  moment 
plus  opportun.  Quelques  heures  après,  je  Tins- 
truisis,  à  la  hâte,  des  questions  qui  m*avoient  été 
faites,  et  de  mes  réponses* 

J*avois  apporté  dans  la  Tour  du  Temple  l'espé- 
rance d'y  voir  bientôt  revenir  les  autres  personnes 
enlevées  avec  moi.     Vain  espoir!    Dans  Taprès^ 
midi,  vers  six  heures.  Manuel  se  présenta.    Il  an- 
nonça au  Roi,  de  la  part  de  la  Commune,  que  la 
Princesse  de  Lamballe,  Mde.  et  Mlle.  deTourzel^ 
Chamilly,  et  les  autres  personnes  du  service,  ne 
rentreroient  pas  au  Temple.     *^  Que  sont-ils  deve- 
*^  nus?"  demanda  le  Roi. — ^^  Ils  sont  prisonniers  à 
''  ï'Hôtel   de    la  Force»,'*    répondit  Manuel.— 
*^  Que  fera-t-on,"  reprit  le  Roi,  en  me  fixant,  "du 
*^  dernier  serviteur  qui  me  reste  ici?"— *^  La  G>m^ 
*^  mime  vous  le  laisse,"  dit  Manuel.  ^  Mais  comihe 
*^  il  ne  pourroit  suffire  à  votre  service,  on  enverra 
^^  des  gens  pour  l'aider.**-—"  Je  n*en  veux  pas,"  dit 

( 
*  Cet  H6tel  qui  avdt  a{q>artenu  au  Duc  de  Çanmont  de  Im 
Force,  avoît  été  acheté  par  l'H6tel  de  la  Ville,  et  converti    en 
une  priscm  destittée  à  lenfenncr  les  malûûteuis  et  les  persouiet 
arrêtées  pour  dettes. 
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le  Roî  ;  '*  ce  qn'il  tie  pourra  pas  feîre**  (en  parlant 
de  moi),  "nous  y  suppléerons.  A  Dieu  ne  plaise 
*^  que  nous  donnions  volontairement  aux  personnes 
**  qu'on  nous  enlève,  le  chagrin  de^  se  voir  rem- 
"  placées  par  d*autres!" 

En  présence  de  Manuel,  la  Reine  et  Madame 
Elisabeth  m^aidèrent  à  préparer  pour  ces  nouveaux 
prisonniei^  de  la  Force  *^  les  choses  qui  leurétoient 
le  plus  nécessaires.  L'activité  que  ces  deux  Prin- 
cesses mettoient  à  fidre,  avec  moi,  les  paquets  de 
linge  et  des  autres  effets,  étonna  Manuel  ;  il  vit  que, 
comme  le  Roi  venoit  de  Tannoncer,  la  Famille 
Royale  pouvoit  se  passer  de  tout  service  étranger. 
Depuis  ce  jour,  jusqu'à  celui  où,  de  nouveau,  je 
fus  enlevé  du  Temple  pour  n'y  plus  reparoître,  je 
restai  à  peu  près  seul  chargé  de  tout  le  service  inté- 
rieur de  la  Famille  Royale.  Il  n'étoit  pas  même 
i:esté  auprès  des  Princesses  une  £emme  pour  les 
servir  I 


•  Ces  prisonniers  comparurent,  le  2  Septembre,  jour  des 
HHissacreSy  devant  le  tribunal  qui  dévoua  tant  de  victimes  à  la 
mort  Néanm<mis,  tous,  à  l'exception  de  la  Princesse  de  Lam* 
balle,  furent  acquittés.  Chamillv,  honoré  par  le  Testament  de 
Loub  XVI,  de  la  même  recommandation  que  moi,  étoit  de  ce 
nombre.  Depuis,  il  a  péri  sur  Téchafaud.  Croira-t-on  qu'il  fut 
accusé  d'avoir  composé  le  Testament  de  Louis  XVI,  cottme  si 
quelqu'autre  que  ce  religieux  Monarque  avoit  pu  en  être  l'auteur? 
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Que  ne  puis-je  épaigner  à  la  sensibilité  de  met 
lecteurs,  le  récit  des  barbaries  auxquelles  fut  ea 
butte  la  Majesté  Royale!  Mais  ce  tableau  doit  être 
présenté  dans  tous  ses  détails.  Une  simple  QKjuisse 
ne  pourroit  jamais  en  donner  Fidée. 

Le  lendemain  de  ma  réintégration  dans  la  Tour 
du  Temple,  Madame  Elisabeth  quitta  son  premier 
logement*,  pour  s'établir  dans  œlui  de  Monsieur 
le  Dauphin.     Depuis  ce  jour,    le  jeune  Prince 
coucha  dans  la  chambre  de  la  Reine.    Madame 
Royale,  qui,  jusque-là,  avoit  couché  auprès  du  lit 
de  Sa  Majesté,  passa  les  nuits  dans  la  chambre  de 
Madame  Elisabeth- 
Chargé  du  service  de  toute  la  Famille  Royale,  et 
désirant  épaipier  aux  Princesses  des  soins  auxquds 
leur  rang  les  rendoit  si  étrangères^  je  distwbuois  ka 
heures  de  la  journée  de  manière  à  remplir  tout  ee 
que  la  nécessité  des  circonstances  exigeoit. 

A  sept  heures,  le  Roi  se  levoit,  s'habiUoît,  et 
passoit  dans  la  petite  Tour.  Cétoit  là  qu'il  se  livroit, 
comme  je  Fai  déjà  dit,  à  ses  exercices  ordinaires 
de  prière  et  de  lecture.  Pendant  ce  temps  là,  j# 
disposois  la  chambre  pour  le  retour  du  Roi. 


*  Ce  logeme&t  étoit,  ainsi  que  je  Td  dit  plus  haut»  une 
MQae  cuisine. 
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A  huit  heures,  je  deacendois  chez  la  R^ae  ;  je  la 
trouvois  l^vée,  ainsi  que  Ménsieur  le  DaupUrv» 
elle  ne  pouvoit  disposer  avec  liberté,  que  des  in$- 
tans  <  qui  s'ëcouloient  depuis  son  lever  jusqu'au  mo^ 
ment  où  je  me  présentois.  Avec  .moi,  entroient, 
pour  le  reste  du  jour,  les  municipaux  (5Qnstitués  de 
garde  [par  la  Commune*  Ils  passoiont  la  journée 
dans  la  chambre  même  de  la  Reine,  et  la  nuit  dans 
cette  pièce  qui  sëparéit  son  logement  de  celui  de 
Madame  Elisabetlu  L'fK^upatiou  des  Prinoessee^ 
^piand  la  nécessité  ne  les  forçoit  pas  de  répur^  leurs 
vétemens,  ceux  du  Roi  *,  'et  de  Monsieur  le  Dafk^* 
phin,  étoit  un  ouvrage  de  tapisserie. 

Le  Roi  continuoit  lui*méme  Téducation  de  son 
fils  ;  sa  méthode  de  lui  enseigner  la  géographie, 
que  Sa  Majesté  possédoit  paurfiûtement,  étoit  de 
maïquer  sur  un  papier  télin,  les  points  limitatift  des 
provinces,  la  positicm  des  monti^nes,  ^e  cours  des 
fleuves  et  des  rivières*  Ac^cad^e^  ainsi  préparé. 
Monsieur  le  Dauphin  ada|M;pit  les  noms  des  pro- 
vinces, des  villes,  &c.  &c. 

De  son  côté,  la  Reine,  livrée  toute  entière  aux 

1 

*  Pendant  plusieurs  jours,  le  Roi  n'ayant  eu  qu'un  seul  vête- 
ment, je  fus,  plus  d'une  Ms,  dons  le  cas  de.prafiler  du  moment 
où  Sa  Majesté  étoit  couehée,  pour  le  poiler  ehes  Msdane  EUsa- 
lieth,  qui  paisoit  nne  partie  de  la  nuit  à  le  raccommoder. 
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«oins  itlfttenifls  que  Madame  Elisabeth  pàrtàgfeoit 
tret  elle,  instrai&mt  Madame  Royale  dans  les  prin-* 
cipes  de  la  religion,  et  faîsoît  succéder  à  ces  graVes 
exercices,  des  leçons  de  mpsique  et  de  desstri.^  A 
cette  occasion^  il  mesouvieïit,  que  Tordre  m*ayant 
été  donné  de  demander  au  mattare  de  dessin  de  la 
Frinoesse  *y  des  modèle  de  têtes  qu*elle  pût  copier» 
il  m*en  fit  remettre  un  certain  nombre.  Cet  ennii 
ext^ita  «6ntm la  Famille RD}raIe,  rhuineur  dun  mu-^ 
nicipàl  qui  votikNt  absolttinent  Toir  chms  ces  tètes* 
copiées  d*ap)^  TMCique,  lés  portraits  (fes  principaux 
Monafqueft  coalisé*  contre  1%  France*  Peu  s*ai 
fallut  qu*il  ne  les  nfttnt  et  ne  me  dénonçât. 

Il  n*ét6tt  point  de  privations  qa'on  n'afiectât  de 
fidre  éprouver  à  la  Funille  iloyale.  Vétemens, 
linge  de  corpé^  lifAge  de  lit  et  de  table,  couverts^ 
assiettes^  en  ùti  mot^  t^ms  les  objets  du  service  le 
plus  ordinaire,  étoietlt  en  si  petite  quantité,  qu'ils 
ne  pou^ient  suffire  iiu  besoin  joumalkr.  •  Pendant 
quelques  nuitè,  je  ifus  réduit  à  gunir  le  lit  ée  Mon* 
sïeur  le  Dauphin,  de  drap6  troués  en  plusieurs  «n^ 
droits. 

Le  d!ner  fini^,  le  Roi  passoit  ordinairement  dans 


*  M.  Vsn  MMobsTg»  manî  McqMMdcfaMe  far  mm  taka^ 
f/mfÊtwm  sHaUieamÉl  à  la  Famiile  Riiyate. 

t  I^  Roi  ttM>Kideitt  heures,  «t8oaiA>il  à  BSaf. 
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le  cabinet  de  livres  du  garde  des  archives  de  l'Ordre 
de  Malthe,  qui,  précédemment,  occupoît  le  loge- 
ment de  la  Tour.  La  bibliothèque  étoit  restée  en 
place,  et  Sa  Majesté  venoit  y  choisir  des  livres.  Un' 
jour,  étant  avec  le  Roi  dans  ce  cabinet,  il  me  mon- 
tra, du  doigt,  les  œuvres  de  Rousseau  et  de  Vol- 
taire. "  Ces  deux  hommes,**  me  dit-il,  à  voix 
basse,  ^^  ont  perdu  la  France.'*  Dans  Tintention 
de  recouvrer  l'habitude  de  la  langue  Latine,  et  de 
pouvoir,  pendant  sa  captivité,  en  donner  les  pre- 
mières leçons  à  Monsieur  le  Dauphin,  le  Roi  tra- 
duisoit  des  Odes  d'Horace,  et  quelquefois  Cicéron. 
Pour  le  distraire  de  ses  lectures  et  de  son  travail, 
qu'il  étoit  toujours  pressé  de  reprendre,  la  Reine,  et 
Madame  EUsabeth,  &isoient  avec  lui,  après*  le 
dîner,  une  partie,  tantôt  de  piquet,  tantôt  de  tric- 
trac; le  soir,  l'une  ou  Tautre  Princesse,  lisoit,  à 
haute  voix,  une  pièce  de  théâtre. 

A  huit  heures  du  soir,  je  dressois,  dans  la  cham- 
bre de  Madame  Elisabeth,  le  souper  de  Monsieur  le 
Dauphin.  La  Reine  venoit  y  présider.  Ensuite, 
lorsque  les  municipaux  étoient  assez  loin  pour  ne 
rien  entendre.  Sa  Majesté  faisoit  récitera  son  fils  la 
.prière  suivante: 

**  Dieu  tout^puissant!  qui  m*avez  créé  et  racheté, 
^*  je  vous  adore.    0)nservez  les  jours  du  Roi,  mon 
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^^  père,  et  ceux  de  ma  femille!  Protégez-nous 
^*  ctmtre  nos  ennemis!  Donnez  à  Madame  de 
'^  Tourzel  les  forces  dont  elle  a  besoin,  pour  sup^ 
^^  pbrter  les  maux  qu'elle  endure  à  cause  de  nonsf* 

Après  cette  prière,  je  couchois  Monsieur  le  Dau- 
phin. La  Reine  et  Madame  Elisabeth  restoient 
alternativement  auprès"  de  lui.  Le  souper  servi,  je 
portois  à  manger  à  celle  des  deux  Princesses  que  ce 
soin  retenoit.  Le  Roi,  en  sortant  de  table,  alloit 
aussitôt  auprès  de  son  fils.  Après  quelques  mo- 
mens,  il  prenoit,  à  la  dérobée,  la  main  de  la  Reine, 
et  celle  de  Madame  Elisabeth,  recevoit  les  caresses 
de  Madame  Royalç,  et  remontoit  dans  sa  chambre. 
Passant  ensuite  dans  la  petite  Tour,  Sa  Majesté 
n'eia  sortoit  plus  qu'à  onze  heures,  pour  venir  se 
coucher*.  • 

Ce  n*étoit  qu*au  moment  où  je  levois  et  couchois 
le  Roi,  qu'il  hasardoit  de  me  dire  quelques  mots. 

^  Cet  intervalle  étoit  le  temps  où  j'avois  à  souffrir  davantage. 
Seul  alors  avec  le  municipal  de  garde^  j'étois  contraint  d'entendre 
tout  que  cet  homme  se  plaisoit  à  proférer  dlioneeurs  contre  le 
Roi.  Lfimputation  habituelle  rouloîtsur  ce  que  Sa  Mi^jefté  hais- 
soit  le  peuple  et  Tavoit  trahi,  i'  Cela,  n'est-il  pas  vrair  me 
disoit-on.  **  A  coup  ^Ar,  tu  penses  comme  nous  î  Si  non,  tu  ne 
*'  peux  être  que  le  complice  de  cet  ennemi  delà  nation."  A  ces 
propos,  j'opposois  un  air  glacial,  et  le  plus  morne  silence.  "  Tu 
**  ne  réponds  rien  ;  donc,  tu  n'es  pas  patriote.'^  Je  restois  muet, 
étant  résigné  à  tQut  événement* 
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Amsy  et  couvert  par  ses  rideaux^  ce  qu'il  me  disoît 
n'étoit  pomt  entendu  par  le  Coounissaire.  Un 
jourq\ie  Sa  M^esté  avc^t  eu  les  oreilles  frappées 
des  injures  dont  le  municipal  de  garde  m*avoit  ^c* 
caUé^  ^^  Vous  avez  eu  beaucoup  à  soufirir  aujour- 
^^  d'hui,"  me  dit  le  Roi.  ^^  Eh  bieni  pour  Tamour 
^'  de  moi^  continuez  de  supporter  tout;  ne  répIi* 
<^  quez  rien."*  J'exécutai  fiicilement  cet  ordre«r 
Plus  le  poids  du  malheur  s'appesantlssoit  sur  mon 
Maître^  plus  sa  personne  me  devenoit  sacrée. 

Une  autre  fois^ comme  j'attachois  au  chevet  de  son 
lit  une  épingle  noire^  dont  j'avois  fiiit  une  espèce 
de  porte-montre^  le  Roi  me  glissa  dans  la  main  un 
papier  roulé.  ^^  Voilà  de  mes  cheveux,"  me  dit-il  ; 
*^  c'est  le  seul  {urésent  que  je  puisse  vous  &ire  dans 
*^  ce  moment."  Ombre  à  jamais  chérie!  Je  le 
conserverai  soigneusement  ce  don  précieux!  Hé* 
ritage  de  mon  fils,  il  passera  à  mes  descendans  :  et 
tous  verront  dans  «ce  témoignage  particulier  des 
bontés  de  Louis  XVI,  qu'ils  eurent  un  père,  qui, 
par  sa  fidélité,  mérita  Titfection  de  son  Roi! 

Le  Roi,  je  n'en  peux  douter,  prévoyoit  que,  bien* 
tôt,  on  vîendroît  m'arracher  de  la  Tour.  Cette  idée 
le  tourmentoit.  Des  deux  portes  de  la  pièce  dans 
laquelle  je  couçhois,  l'une  donnoit  dans  k  chambre 
de  Sa  Majesté,  l'autre  sur  l'escalier.    Par  cette  der* 
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nière,  souvent  au  milieu  de  la  huit,  entroietit  brus- 
quement des  municipaux,  pour  voir  si  je  n*étois  pas 
occupé  de  correspondances  secrètes.  Une  nuit,  en- 
tr'autres,  réveillé  par  le  bruit  qu*un  municipal  avoit 
fait  dans  sa  visite  nocturne,  le  Roi  conçut  pour  moi 
des  inquiétudes.  Dès  la  pointe  du  jour.  Sa  Majesté, 
pieds  nus  et  en  chemise,  entro'uvrit  doucement  la 
porte  qui  communiquoit  de  sa  chambre  à  la  mienne. 
Aussitôt,  je  mi^éveillai.  La  vue  du  Roi,  Tétat  dans 
lequel  il  étoit,  me  saisirent.  *^  Sire,"  dis-je  avec 
émotion,  ^*  Votre  Majesté  veut-elle  quelque  chose?'* 
— ^^  Non  ;  mais,  cette  nuit,  il  s*est  lait  du  mouve- 
**  ment  dans  votre  chambre,  j'ai  craint  qu'on  ne 
*^  vous  eût  enlevé.  Je  voulois  voir  si  vous  étiez  en- 
'*  core  près  de  moi."  Combien  mon  cœur  fut  émul 
Le  Roi  se  recoucha,  et  dormit  paisiblement. 

Cependant,  les  relations  que  j'étois  forcé  d'avoir 
avec  les  Commissaires  de  la  Commune,  pour  le  ser- 
vice de  la  Famille  Royale,  étoient  de  plus  en  plus 
épineuses.  La  demande  des  choses  les  plus  indis- 
pensables m'obligeoit  de  revenir  plusieurs  fois  à  la 
charge.  Dans  ces  circonstances,  un  particulier 
s'introduisit  au  Temple,  je  ne  sais  à  quel  titre.  Il 
y^prenoit  un  ton  de  maître,  y  commandoit,  se 
méloit  de  tout,  afièctoit  lair  le  plus  important* 
Trompé  par  cette  apparence  de  pouvoir,  je  me  flattai 
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tfbbtenir>  par  la  médiation  de  ce  nouveau  maître, 
ce  que  souvent  la  dureté  des  autres  différoit  tant  à 
m'accorder:  je  m^adressai  à  lui.  Cette  tentative 
produisît  le  plus  mauvais  effet.  Jaloux  de  leur  pou- 
voir,  les  municipaux  m'interdirent  toute  communi- 
cation avec  cet  intrigant  ;  ce  fut  le  nom  qu'ils  lui 
donnèrent.  Cet  homme  a  joué  longteihp  un  rôle 
actif  dans  la  révolution*  Quelques  mois  plus  tard. 
Adjudant  deRonsin,  quand  ce  féroce  Lieutenant 
de  Robespierre  commandoit  en  chef  l'armée  révo- 
lutionnaire de  Paris,  il  m'arrêta,  de  sa  propre  au- 
torité, et  fut  la  cause  de  ma  détention  pendant  onze 
mois. 

Durant  les  premiers  jours  de  la  captivité  au  Tem- 
ple, la  Famille  Royale  descendit  quelques  fois  dans 
le  jardin;  pour  s'y  promener.  Alors,  elle  marchoit, 
conduite  par  Santerre,  et  environnée  de  la  bande 
municipale.  Santerre  absent,  la  promenade  n'avoit 
pas  lieu*  Monsieur  le  Dauphin,  accoutumé  à  l'air 
et  àlexercice,  si  nécessaires  à  son  âge,  souffroit  sen^; 
Clément  de  cette  privation.  Au  reste,  la  Famille 
Boyale  ne  descendoit  au  jardin  que  pour  s'y  voir 
exposée  chaque  fois  à  de  nouvelles  insultes.  Au 
moment  de  son  passage,  les  gardes  du  service  ext^* 
rieur,  placés  au  bas  de  la  Tour;  ^ffectoientde  se  - 
couvrir  et  de  if asseoir;  à  peine  la  Famille  Royale 
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ëtûit-elle  passée,  qu'il?  se  léroient  tuesitôt  et  se  iif 
couvroient. 

Tant  que  je  restai  au  T^oaple,  k  Kui,  malgré 
ses  demfux4ed  réitérées,  ue  put  obtenir  la  lecture 
d'aucuns  jpm*Qaux.  Il  n'en  connoiisoit  d'autres 
que  ceux  oubliés  qudquefois,  ou .  laisséf ,  à  d^seiut 
fM  un  d^  municip^u?^  sur  |{t  t^Ie.  de  Fantir 
chambre^  Un  jour,  sur  I^qn  de  ce#  p^pi^rs,  je  lus^ 
écrit  au  crayon:  ^^  ^i^emUe,  Tymn^  la  GuiUotine 
^^  est  permanente''  Je  déçhirni  et  brûlai  h  feuille. 
Ces  menaces  couvroient  hal^ituellepient  \^  mw% 
Des  soldf^ts  fsurtipnnairee^  kh  crayonnpîçiit  jusque 
sur  la  porte  de  la  chambre  du  Roi.  Toute  mon  at* 
tqiition  à  les  &ire  disparoître,  n'eqipêchoit  p^  que 
)es  yeux  de  Sa  Majesté  ipi'en  fi^ssef^t  quçlqu^B^ifl 
frappés.  £t,  quels  hoinmesi  tasoien^e  I^oi  detyr 
ranniç!  Des  scélérats^  les  oppresseurs  dç  la  natkai 
âes  monstres  souillés  de  meurtre^  et  de  rapines! 

Pour  donner  au  Bçi  u^e  ço^noisffuice  sommaini 
des  journaiix  qi^;  tous  lea^  soirs,  on  venoit  ori» 
$ous  les  murs  du  Temple,  jç  montois  dttos  la  petittt 
four,  à  rheure  du  paçsagç  des  crieuinB.  Là,  OM 
;^j^ssant  à  la  hauteur  d'une  fi^nêtre  aux  deux-tien 
bouchée,  je  njà^y  tenois  jusqu'à  ce  que  jVusae  p« 
saisir  les  annonces  les  plus  intéressantes.  Alors,  je 
1|eveQoîs4»ps  lajp^ç  q^  précédoit  ladbaoabre  cfe 
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la  Heine.  Madame  Elisabeth  passoit  an  même  in3* 
tant  dans  sa  diambre  :  je  Vy  suiTois,  s<his  quelque^ 
prétexte^  et  lui  rendois  compte  de  ee  que  j!avois  pu 
reeueilltr.  Rentrée  dans  la  èfaambre  de  Itt  ïleine/ 
Madame  Etisabedi  alloM  se  placer  au  balcon  de  la 
aenle  fenêtre  qui  n^eût  pas  subi  le  sort  des  autres, 
qu*on  avott  condaoïrtiâ^s  ^ns  la  majeure  partie  de 
leur  ouverture*  Le  Rojy  saiiA  que  les  miïnidp&u± 
eussent  lieu  d'en  prendre  onbrdge^  venoit  à  cel^ 
faoétre^  comme  pour  respiref  Tadr.  Son  auguste 
sœur  lui  répétoit  alors  oe  que  j  avoîs  pu  lui  rap- 
porter*  Ce  fat  par  ce  moyen  que  Sia  Majesté  fat 
instruite  de  Tentrée  des  troupes  coalisées^  sur  le 
territoire  de  France  ;  de  la  reckBtîon  de  Longwi  et  de 
Verdun  ;  de  la' désertion  de  M.  de  Isi  Fayette,  atec 
8<m  Etat-Major* }  de  k  mort  de  M.  de  la  Porte, 

'^  M.  de  U  Fa^fette,  instruit  du  triomphe  der  Jacobins,  dans 
la  nuit  du  10  Août,  ainsi  que  du  projet  qu'ils  avoient  de  le  faire 
arrêter,  al>a9d<MiAa  son  cainip,  le  19  Août.  Suivi  des'prin- 
dpaux  officiers  de  FEtat-Major  de  son  armée,  il  passa  sur  le  ter* 
ritoire  Dégeob,  fut  arrêté  à  Rochefort,  et  conduit  à  Wesel,  for* 
teresse  appartenant  au  Roi  de  Prusse.  A  l'approche  des  Fran- 
{Tob,  M.  de  la  Fayette,  et  une  partie  de  sa  suite  (Fautre  ayant 
été  mise  en  liberté  à  Anvers),  fut  transféré  à  Magdebourg,  forte* 
resse  dans  les  Etals  Prussiens.  En  i795,  l'Empereur,  Fran- 
çois II,  le  fit  transférer  dans  la  citadelle  d'Olmutz,  oàil  est  resté, 
enfermé  jusqu'à  la  signature  du  traité  de  Campo^FormiOf  au  mois 
d'Octobre,  1797:  alors,  rendu  à  la  liberté,  il  fut  conduit  % 
Hambourg. 
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Intendant  de  la  Liste  Civile  *,  de  celle  de  Durosoi  ^  ; 
enfin^  de  la  plupart  des  principaux  événemens. 

Soit  que  l'attention  journalière  que  je  donnois 
aux  crieurs  publics  eût  été  soupçonnée,  soit  que 
Ton  prît  à  tâche  de  rehouvekr  dans  raine  des  au- 
gustes Captife  Tanxiété  et  lès  alarmes,  des  oolpor^ 
teurs  publioient  joumellement  de  sinistres  an* 
nonces>  quelquefois  aussi  des  choses  controuvées* 
Un  jour,  Tun  d'eux  annonça  qu'un  déo^  ordonnoit 
de  séparer  le  Rc^  de  s%  femiile.  I>ans  ce  moment^ 
la  Reipe,  à  portée  d^entendre  distinctement  la  voix 
4u  crieur,  éprouva  un  saisissement  dont  elle  eut 
peine  à  se  remettre.  Il  lui  resta  depuis  une  impres* 
sion  de  terreur  qui  ne  s'efiàça  pl^9t 

Chaque  jour  mettoit  à  de  nouvelles  épreuves  la 
patience  4^  Roi^  Ua  matin,  au  moment  ou  il 
s'habiUoit,  le  municipal  de  service  s'approcha,  et 
prétendit  fouiller  Sa  Majesté.  Sans  laisser  voir  la 
moindre  impatience^  le  Roj  (ira  de  ses  poches,  ce 

^  Le  24  Âoât,  M.  de  la  Porte  fut  décapité  sx^r  la  Grande  Place 
du  GarrQUseli  vis-à-vis  du  Palais  des  Thuileries.  Son  jugement 
prononcé»  il  protesta  de  son  innocence,  et  mourut  avec  autant 
4^  di^ité  que  de  courage. 

+  Durosoi  rédigeoit  le  journal,  intitulé:  La  Gazette  ^  Paris. 
Marchant  à  la  mort,  le  25  Août,  fète  de  St.  Louis,  il  dit:  qm*il 
était  beau  potjr  w  royaliste,  comme  lui,  de  mourir  le  /oiff  (le  Si. 
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f|u'elle8  conténoient,  et  le  déposa  sur  la  cheminée. 
Ce  municipal  examina  chaque  chose  avec  attention, 
puis  me  remettant  le  tout  :  "  Ce  que  j'ai  ft^t/* 
dit-41,  ^  j'ai  reçu  Toidre  de  le  fitire.'*  Après  cette 
iBcène,  le  Roi  m'ordonna  de  ne  lui  présenter  désormais 
ses  habits,  que  les  poches  retournées*  En  consé* 
quence,  tous  les  soirs,  j  avois  soin  de  vider,  lorsque 
le  Roi  étoit  couché,  les  poches  de  ses  vétemens.  A 
quelques  jours  de  là,  ce  municipal  expira  d'une 
manière^tmgiquê''. 

Dans  le  même  temps,  im  autre  municipal,  maître 
de  pension  à  Paris,  alors  Commissaire  de  la  Com* 
mune  au  Temple,  me  remit  un  mémoire,  par  lequel 
il  demandoit  à  être  nommé  Instituteur  de  Monsieur 
le  Dauphin.  Ilavoit,  me  dit-il,  présenté  le  double 
de  ce  mémoire  au  Comte  Alexandre  de  Beauhaniois^ 
à  l'époque  où  ce  Député  présidoit  l'Assemblée  Cons- 
tituante*   Thomas,  c'étoit  le  nom  du  municipal^  me 


*  Ce  Commissaire  du  Temple  s'appeloit  Meunier.  Il  étoit 
BiarchaBd  dlmages.  Emporté  dans  Pbris  par  un  cheval  des  écu* 
lies  da  Louvre,  qu'il  avoit  eu  rimprudence  de  monter,  il  passoit 
près  du  Pont  au  Change.  Plusieurs  fois,  une  sentinelle  lui 
cria  :  Qui  vive  f  11  fut  impossible  au  municipal  de  s'arrêter.  La 
jMOtioelle,  qui  crut  sa  consigne  violée,  tira  sur  lui,  et  le  tua. 
X^  Commune  du  lOAoûti  dont  il  étoit  membre,  lui  décerna, 

sur  les  ruines  de  la  DasUUe,   les  honneurs  d'un  enterrement 

^vique. 
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pria  de  parler  au  Roi  de  M  supplique^  et  d'y  joîn« 
dre  mes  sollicitations.  ^^  Il  m^est  presque  impossible 
^  de  vous  servir/*  lui  répondii-je  ;  "  je  ne  parle  au 
^^  Roi  qu  autant  que  Sa  Ms^jeMé  <kigne  m'adresser 
*^  laparc^.  D'aillëufs/  a^tai-je,  "  dans  les  cir-4 
*^  ccmstanoes  présentes^  votiie  demande  ne  pourrek 
^^  être  accueillie.**  A  cet  instant^  le  Roi  pstrut^ 
Thomas  protesta  de  sa  fidélité,  et  témoigna  son  in^* 
cKgnation  des  idsuttes  journalières  doirt  plusieurs  de 
ses  collègues  accabloient  Sa  Majesté.  ^^  Je  m'a^ 
**  baîssei-ois/*  dit  le  Roi^  ^^  si  je  paroissois  sensible 
^^  à  la  manière  dont  on  me  tïaite.  Si  Dieu  per-- 
**  m^tœt  que  je  reprisse,  un  jow,  les  rênes  du 
"  gouvernement,  on  vefrôit  que  je  sais  paMcmner." 
Le  municipal  saisit  cette  occasion  de  mettre  «  en 
avant  sa  demande.  ^^  Pour  Tinstant/*  repritt  Sa  Ma* 
jesté,  ^^  je  suffis  à  FédUcation  de  mon  fils.** 

Avant  k  transition  du  Rm  au  Temple,  la  lister 
Civile  avoit  été  supprimée.  Un  décret  avoit  r^lé 
que  le  Roi  recevroit  annuellement,  pour  ses  dé- 
penses, une  somme  de  cinq  cents  mille  livres.  £iv 
vain,  j*^écrivis  plusieurs  fois  Mt  Maire,  de  la  part  de 
Sa  Majesté,  pour  demander  des  payemens  à  compte 
sur  cette  somme.  Le  Maire  ne  répondit  pas.  Cé-^ 
toit  un  chagrin  sensible  pour  le  Roi.  Prévoyant 
k  sort  qui  lui  étoit  réservé,  il  auroit  voulu  acquitter». 
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chaque  mob,  les  avances  que  lui  fiâs<>ient  les  &ur^ 
lûaairs^ 

•Tavois  également  demandé^  par  écrit,  au  Maire 
qu'il  fût  pennis  aux  médecins  ordinaires  de  la  Fa^ 
mille  Rojrale  de  lui  donner  des  soins,  et  que  les  mé^ 
•  dicama!is  à  son  usage  fussent  pris  chez  rapothicairt 
de  Sa  Migesté.  Ces  demandes  demeurera:^  preaqut 
toujours  sans  réponse. 

En  i^enant  au  Temple,  le  Roi  n  avoit  qu*une 
très4égère  somme  en  numéraire*  Manuel  ayant 
fiât  diverses  emplettes,  dont  je  lui  avds  donné  la 
note,  me  les  envoya,  avec  le  mémoire  des  frais, 
montant  à  ciii^  eent4  vingt-six  liores,  A  la  vue  de 
ce  mémoire,  que  Manuel  avoit  signé,  ^^  Je  suis 
f ^  hors  d'état;'  me  dit  Sa  Mtyesté^  ^^  d'acquitter,  de 
^^  Hia  bourse,  une  pareille  d^te."  Une  somme  de 
WL  cents  livres,  qui  me  rest<»t,  épargna  au  R<^ 
rbumiliatic»!  de  Contracter  envers  Manuel  une  obli- 
gation pécuniaire.  Sur  mes  imtanoes^  Se  Msyesté 
^e  permit  de  solder  le  mémoire. 

Cett  à  tort  qu'il  a  ^  puWé  par  certains  jour- 
fuxx%.  que»  dbns  sa  détresse,  le  Roî  avoit  accepté 
mxk  emprunt  de  Pétion.  Ce  Maire,  il  est  vrai,  re- 
naît une  smnme  à  Sa  Migesté  ;  mais,  c'était  un  à* 
c^Hnpte  de  celle  que  loiattribuoit  le  décret  de  l'As* 
«emblée  NatioiK^    Le  reçu  donné  par  le  Roi,  pw^ 
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toit  :  ^^  Le  Roi  reconnoît  avoir  reçitde  M.  Pétion,  h 

**  somme  de  deux  mille  cinq  cents  vingt-six  lme% 

'*  y  compris  les  cinq  cents  vingt-six  livres  que  MM. 

^^  les  Commissaires  de  la  Municipalité  se  sont  char* 

^^  gés  de  remettre  à  M.  Hue^  qui  les  avoit  avancées 

**  pour  le  service  du  Roi.    A  Paris,  le  3  Septem^ 

''  bre,  1792. 

''  LOUIS." 

On  eût  dit,  qu^en  entrant  au  Temple,  chaque 
municipal  avoit  pour  mission  d'aggraver  la  capti- 
vité de  la  Famille  Royale.  ^*  Quel  quartier  habitez- 
*^  vous?*'  demandoit,  un  jour,  la  Reine,  à  lunde 
ces  hommes  qui  assistoient  au  dîner.— -^^  La  patrie,*' 
répondit-il,  avec  arrogance. — *^  La  patrie,  c'est  la 
**  France,"  répliqua  la  Reine.  J'en  ai  vu  s'opi- 
niâtrer  à  rester  jusqu'à  Theure  du  coucher,  dans  la 
chambre  de  la  Reine,  et  n'en  sortir  qu'à  force  d'ins- 
tances. Les  mouvemens,  les  gestes,  les  paroles,  les 
regards,  tout,  jusqu'au  silence  même  de  Leurs  Ma*. 
jestés,  étoit  interprété  méchamment. 

Le  service  de  la  Tour  roulant  tout  entier  sur  nM>i, 
le  Roi  craignit  que  la  continuité  d'une  semblable  &-^ 
tigue  ne  fût  au-dessus  de  mes  forces.  Pour  me 
soulager.  Sa  Majesté  fit  demander  au  Conseil  Mu-> 
nicipal  d'envoyer  dans  la  Tour  un  homme  propra 
aux  ouvrages  de  peinel    Le  Maire  nomma,  pour  oa 
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•ervice,  un  ancien  employé  aux  barrières  de  Paris, 
appelé  Tison.  11  vint  au  Temple  avec  sa  femme. 
Jusqu'à  TépoqUe  où  je  fus  enlevé  de  la  Tour,  je 
n'eus  à  me  plaindre  ni  de  Tun,  ni  de  Tautre.  La 
femme  étoit  d'un  caractère  doux  et  compatissant. 
Son  mari,  à  l'exemple  du  plus  grand  nombre  des 
gens  de  sa  classe,  étoit  imbu  de  préventions  contre 
le  Roi.  Les  gagner,  et  feirç  ensorte  qu'ils  allé- 
geassent, de  tout  leur  pouvoir,  la  captivité  de  la 
Famille  Royale,  fut  l'objeC  de  mes  soins. 

J'étois  instruit  que,  dans  Paris,  il  se  faisoit  des 
visites  domiciliaires  fréquentes  et  nocturnes  ;  qu'un 
grand  nombre  d'ecclésiastiques,  de  gentilshommes, 
de  militaires,  en  un  mot,  de  personnes  soupçonnées 
de  ne  pas  aimer  la  révolution,  étoient  emprisonnées  ; 
j'en  informai  la  Reine. — "  Je  n'ai  pas  à  me  repro- 
*^  cher,"  me  dit-elle,  "  d'avoir  causé  la  détention  de 
5^  ceux  qui  nous  servoient.  Longtemps  avant  la 
^^  journée  du  10  Août,  je  ne  me  suis  jamais  cou- 
^*  chée  sans  avoir  brûlé  tous  les  papiers  capables  de 
'^  compromettre  nos  amis." 

Le  24  Août,  entre  minuit  et  une  heure  du  ma- 
tin, plusieurs  municipaux  entrèrent  dans  la  ^cham- 
bre du  Roi.  Eveillé  par  le  bruit,  je  me  levai  à  la 
hâte  r  je  les  vis  s'approcher  du  lit  de  Sa  Majesté. 
^^  En  exécution  d'un  Arrêté  de  la  Commune,"  dit 
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Fun  d'eux,  ^^  nous  venons  fkire  la  visite  de  votre 
*  chambre,  et  enlever  les  armes  qui  peuvent  s'y 
^*  trouver. — "  Je  n  en  ai  point,"  répondit  le  Roi.** 
Ils  cherchèrent  néanmoins,  et  n'ayant  rien  trouvé  ; 
^*  Cela  Ile  suffit  pas,"  reprirent-ils.  **  En  entrant 
^^  au  Temple,  vous  aviez  une  épée,  remettez-la.** 
Contraint  à  tout  soufirir,  Sa  Majesté  m'ordonna 
d'apporter  son  épée.  Concourir,  quoiqu'involon- 
tairement,  à  désarmer  mon  Roi,  étoit  pour  moi  une 
idée  révoltante.  Je  remis  au  Roi  son  épée.  *^  Mes- 
^*  sieurs,"  leur  dit-il,  **  je  la  dépose  entre  vos  mains. 
^^  Plus  ce  sacrifice  me  coûte,  plus  il  vous  garantit 
^^  mon  amour  pour  la  tranquillité  publique." 

Le  lendemain,  à  son  lever,  le  Roi  me  témoigna 
combien  cette  insulte  lui  étoit  pénible.  Aucune 
jusqu'alors  ne  m'avoit  paru  l'avoir  affecté  aussi  vive- 
ment. Sa  Majesté  m'ordonna  d'écrire  sur-le-champ 
au  Maire  de  Paris,  ce  qui  s'étoit  passé,  la  nuit  pré- 
cédente, et  de  lui  demander,  de  sa  part,  qu'il  fôt 
enfin  statué  sur  le  niode  dont  on  devoit  lui  annoncer 
les  Arrêtés  de  la  Commune.  Pétion  ne  fit  point  de 
réponse. 

Ce  désarmement  du  Roi  augmenta  mes  inquié- 
tudes pour  ses  jours.  Le  soir  même,  l'apparition 
d'un  nouveau  municipal  (c'étoit  un  bonnetier), 
sembla  justifier  mes  craintes;     Cet    homme,    de 
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haute  taille^  de  complexion  robuste^  d*une  figure 
bazannée  et  sombre^  tenant  en  main  un  bâton 
noueux^  entra  dans  la  chambre  du  Roi  :  Sa  Majesté 
venoit  de  se  mettre  au  lit.  **  Je  viens  feire  ici,** 
dit-il,  en  entrant,  ^^  une  perquisition  exacte.  On  ne 
^^  sait  pas  ce  qui  peut  arriver.  Je  veux  être  sûr  que 
*^  Monsieur"  (il  parloit  du  Roi)  "  n'a  aucun  moyen 
*^  de  s'évader.*'  Ce  début  étoit  fait  pour  redoubler 
mes  alarmes:  cet  homme,  disois-je,  a,  sans  doute» 
des  intentions  coupables.  Puis,  lui  adressant  la 
parole  :  ^^  Vos  coliques  ont  fait  ici  cette  recherche, 
^^  la  nuit  précédente  ;  le  Roi  a  bien  voulu  la  souf- 
*^  frir." — ^^  Il  Ta  bien  fiJlu,"  répliqua  le  municipal  ; 
'^  s'il  avoit  résisté,  qui  eût  été  le  plus  fort?"  A  ces 
mots,  je  crus  plus  que  jamais  à  la  réalité  de  mes 
soupçons.  Résolu  de  défendre  jusqu'à  mon  dernier 
soupir,  la  vie  de  mon  Maître  :  ^^  Je  ne  me  couche- 
**  rai  pas,"  dis-je  à  ce  Commissaire,  ^^  je  resterai 
*^  près  de  vous."-— ^^  Fatigué,  comme  vous  l'êtes/ 
me  dit  le  Roi,  ^^  couchez-vous  ;  je  vous  lordonne  " 
Sans  répliquer  à  cet  ordre,  je  me  retirai  ;  mais,  la 
disposition  de  la  porte  empêchant  que,  de  son  lit,  le 
Roi  pût  apercevoir  le  mien,  je  m'y  jetai  tout  ha^ 
bilié,  les  yeux  fixés  sur  cet  homme,  et  prêt,  au 
moindre  mouvement  suspect,  à  m'emparer  de  lui. 
JMa  j&ayeur  n'étoit  pas  fondée  ;  ce  municipal  qui 
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avoit  pris  à  tâche  de  paroître  si  redoutable,  dormit 
jusqu'au  malin  d'un  sommeil  profond.  Le  lende- 
main de  cette  nouvelle  scène,  le  Roi  me  dit  à  son 
lever:  **  Cet  homme  vous  a  causé  une  vive  alarme  : 
*^  j'ai  souffert  de  votre  inquiétude,  et,  moi-même, 
^^  je  ne  me  suis  pas  cru  sans  danger  ;  mais,  dans 
*^  l'état  où  ils  m'ont  réduit,  je  m'attends  atout!" 

Le  surlendemain,  le  Maire  écrivit  au  Roi,  que 
M.  Clery  se  proposoit  pour  le  service  de  Monsieur 
le  Dauphin.  /^  Lisez  cette  lettre,"  me  dit  Sa  Ma- 
jesté, '  ^^  et  répondez  au  Maire  que  j'y  consens. 
"  Ajoutez-lui  que  je  ne  peux  voir,  sans  indigna- 
^^  tion,  que  la  Municipalité  aflfecte  de  ne  pas  ré- 
^^  pondre  aux  demandes  que  j'ai  faites,  et  surtout^ 
**  à  celle  de  laisser  entrer  le  médecin  ordinaire  de 
*^  mes  enfans*/* 

Le  même  jour,  un  Commissaire  municipal  iu- 
troduisit  M.  Clery  dans  la  Tour-f*. 

Obsédées  dans  tous  les  instans  parles  geôliers  mu- 
nicipaux, la  Reine  et  Madame  Elisabeth  ne  pou* 
voient  qu'à  k  dérobée  me  donner  leurs  ordres,  et 


•  Ce  médecin  étoit  M.  Branîer.  Le  lendeiuaÎD  de  la  mort  du 
Roi,  il  fut  permis  à  ce  fidèle  serviteur  d'entrer  au  Temple,  pouf 
y  domier  des  soins  à  la  Famille  Royale.^ 

t  Depuis  plusieurs  années.  M,  Clery  étoit  attaché  au  service 
de  Monsieur  le  Dauphin,  en  qualité  de  Valet  de  Cbambre. 
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quelquefois  me  parler  de  leur»  peines.  Un  jour^ 
que  l'ordre  de  moa  service  m  avoit  fait  entrer  chez 
Madame  Elisabeth,  je  trouvai  cette  Princesse  en 
prières  ;  mon  premier  mouvement  fut  de  me  retirer. 
*^  Restez,"  me  dit-elle,  '^  vaquez  à  vos  occupations; 
^'  je  n'en  serai  point  dérangée.'*  Voici. quelle  étoît 
la  prière  de  Madame  £Usabeth  :  elle  me  permit  de 
la  copier. 

^*  Que  m'arrivera-t-il  aujoucd*hui,  O  mon  Dieu  ! 
^^  je  l'ignore.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  qu'il  ne 
**  m'aitivera  rien  qiie  vous  n'ayez  prévu  de  toute 
^^  éternité.  Cela  me  suffit,  O  mon  Dieu!  pour 
*^  être  tranquille.  J'adore  vos  desseins  étemels: 
*^  je  m'y  soun^ets  de  tout  mon  cœur  :  je  veux  tout, 
^^  j'accepte  tout,  je  vous  fais  un  sacrifice  de  tout'; 
^^  j'unis  ce  sacrifice  à  celui  de  ?otre  cher  Fils,  mon 
^^  Sauveur,  vous  demandant,  par  son  cœur  sacré, 
*^  et  par  ses  mérites  infinis,  la  patience  dans  nos 
^'  maux,  et  la  pariaite  soumission  qui  vous. est  due 
^'  pour  tout  ce  que  vous  voudrez  et  permettrez.'* 

Sa  prière  étant  achevée,  *^  Cest  moins  pour  le 
*^  Roi  malheureux,"  dit-elle,  "  que  pour  son  peuple 
*^  égaré,  que  j'adresse  au  Ciel  des  prières.  Daigne 
^^  le  Seignem*  se  laisser  fléchir  et  jeter  sur  la  France 
^^  un  regard  de  miséricorde  !"  Cet  acte  de  généro- 
sité héroïque  fit  sur  moi  une  impressicm  que  Ma*" 
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dame  aperçut  **  DacmJn^"rqmt-€lle;  ^Dîeo 
^  ne  AGiis  envoie  jamais  phis  de  p^nes  que  noot 
^  n'«n  poQi?3on8  supporter." 

Uëtet  habituel  de  contramte  dans  lequel  les  mu- 
nicipatix  tenotent  teurs  prisonniers,  étoit  tel  que  lei 
IVincesses  n*avoient  plus  dans  la  Tenir  qu'un  seul 
endroit  où,  par  un  reste  d*ëgard  pour  la  décence,  il 
leur  fut  permis  d^étre  seules.  Averti  par  un  signe 
que  me  £ûsoit  la  Reine  ou  Madame  £lisid)eth,  en 
passant  dans  ranti-cfaambre,  je  les  suivois,  sous  le 
jairffeexte  de  quelque  objet  de  service*  La  diambre 
oà  coudiok  Jdadame  ESisabeth,  préeédoit  le  liett 
dont  je  park.  De  cette  chambre,  je  pouvcis,  sans 
témoins,  recevoir  les  ordres  de  Tune  ou  de  Tautre 
de  ces  Princesses.  Dans  ees  circonstances,  je  fus 
honoré  d^  jdusieurs  entretiens;  je  dois  en  rap« 
porter  deux. 

Les  troupes  ccmibinées  de  fEmpereitr  et  du  Roi 
de  Prusse,  commandées  par  le  Duc  régnant  de 
Brunswick  venoîeiit  d'entrer  en  France.  Les  fac^ 
tieux,  frappa  de  terreur,  étcMent  plus  irrités  que 
jamais  contre  la  Famille  Royale.  La  Reine,  qui  le 
savoit,  médit  à  cette  occasion.  ^  Tout  m*ann<mce 
^  qtie  je  cfois  être  séparée  du  Roi.  J*espère  que 
^^  vous  resterea  avec  lui.  Ccmime  Fnmçois,  comme 
•<^*J*un  de  s^  fidèk|  serviteurs,  pâiétiess-vous  bien 
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•^  des  sentimens  que  vous  devez  toujours  lui  expri- 
*^  mer,  et  que  je  lui  ai  souvent  manifestés.  Rap- 
*^  pelez  au  Roi,  quand  vous  pourrez  lui  parler  seul, 
*^  que  jamais  l'impatience -de  briser  nos  fers  ne  doit 
^^  arracher  de  lui  aucun  sacrifice  indigne  de  sa  gloire. 
^*  Surtout,  point  de  démembrement  de  la  France. 
^^  Que  sur  ce  point,  aucune  considération  ne  l'égaré. 
^^  Qu'il  ne  s'efiraie  ni  pour  ma  sœur,  ni  pour  moî. 
^*  Représentez-lui  que  toutes  deux  nous  préférons 
*'  voir  plutôt  notre  captivité  indéfiniment  prolongée, 
^^  que  d'en  devoir  la  fin  à  l'abandon  de  la  moindre 
**  place  forte.  Si  la  Divine  Providence  nous  fait 
*^  recouvrer  notre  liberté,  le  Roi  a  résolu  d'aller 
^^  établir  momentanément  sa  résidence  à  Strasbourg. 
^^  Cest  également  mon  désir.  Il  se  pourroit  que 
^^  cette  ville  importante  fût  tentée  de  reprendre  sa 
^^  place  dans  le  Corps  Germanique.  Il  faut  Peu 
*^  empêcher  et  la  conserver  à  la  France." 

^*  Je  suis  pénétré,'*  répondis-je,  *^  de  la  marque 
^^  de  confiance,  dont  la  Reine  daigne  m'honorer: 
**  Mais,  dois-je  perdre  de  vue  ma  double  qualité  de 
^^  sujet  et  de  serviteur?" — ^^  L'intérêt  de  la  France 
^*  avant  tout,"  reprit  la  Reine. 

Le  ton  avec  lequel  Sa  Majesté  s'exprimoit,  me 
fit  sentir  que,  dans  ces  conjonctures,  la  fille  de 
Marie-Thérèse,  la  sœur  de  Joseph,  de  Léopold,  et  la 
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tante  de  François  II,  n'étoit  plus  que  l'épouse  da 
Boi  de  France  et  la  mère  de  Théritier  du  trône. 

Deux  jours  après,  j*eus  encore  dans  le  même  lieu 
un  entretien  avec  la  Reine.  C'étoit  au  retour  de  la 
promenade  du  jardin  ;  Santerre  y  avoit  accompagné 
la  Famille  Royale.  "  Cet  homme,'*  me  dit  la 
Reine,  ^^  que  vous  voyez  aujourd'hui  notre  geo- 
*^  lier,  a  plusieurs  fois  sollicité  et  obtenu  du  Roi 
'*  des  sommes  considérables,  sur  les  fonds  de  la  Liste 
^*  Civile,  Combien  d'autres  dans  la  Garde  Nationale, 
^*  dans  l'Assemblée  même,  ont,  sous  divers  prétextes, 
*^  obtenu  du  Roi  des  secours  pécuniaires,  ^t  se  mon- 
*'  trent  en  ce  moment  nos  plus  mortels  ennemis! 
"  Avant  le  10  Août,  les  égaremens  de  Dumou- 
*'  rier  *,  la  pusillanimité  de  M,  de  la-  Fayette  et 
**  les  erreurs  du  Duc  de  Liancourt  ayant  trompé 
*^  toutes  nos  espérances,  de  quoi  nous  ont  servi  les 
*'  fortes  sommes  "J-  que  nos  amis  ont  distribuées  à 

*  Uanecdote  qtû  suit  prouvera  que  M.  Dumourier  a  receu* 
»u  lui-même  ses  égaremens. 

Paul  1er,  Empereur  de  Russie,  avoit  permis  qu'il  lui  présentât 
des  plans  de  campagne  pour  la  guerre  que  ce  Prince  méditoit 
Arrivé  à  Pétersbourg,  au  mois  de  Février,  1800,  admis  ài'ati- 
dience  de  l'Empereur,  "  Général,''  lui  dit  Sa  Majesté,  "  vous 
/  n  avez  pas  toujours  été  des  nôtres/'—"  Sire,*'  répondit  M. 
Dumourier,  "  c'étoit  plus  le  tort  de  mon  esprit,  que  celui  de 
**  mon  coeur/* 

t  Ces  fortes  sommés  étoient  dues  en  grande  partie  au  Procu- 
i*ur  Général  de  l'Ordre  de  Malthe  (Bailli  d'JEfltourmelX  au  Duc  du, 
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**  Pëlîott,  à  Lacroix,  et  à  d autres  conjurés?  Ib 
^  ont  reçu  Targent  et  nous  ont  trahis:** 

Depuis  que  Tison  et  sa  femme  étoient  dans  le 
Temple  et  que  Clery  y  partageoit  njon  service,  les 
soins  auxquels  j*avois  été  seul  assujetti  quelque 
temps,  étoient  diminués.  Mais,  si  la  peine  du  corps 
étoit  moindre  pour  moi,  il  s*en  préparoit,  pour  mon 
coeur,  une  au-dessus  de  tout.  Les  marques  de  bien* 
veillance  signalée  que  me  donnoient  le  Roi  et  la 
Famille  Royale,  portoient  ombrage  à  certains  mu* 
nicipaux.  Je  m*en  étois  aperçu;  j^avois  même  des 
raisons  pour  craindre  de  me  voir,  d*un  moment  à 
l'autre,  enlevé  de  la  Tour.  Cette  appréhension 
n'étoit  que  trop  fondée.  Cependant,  rien  n*avoit 
knnoncé  le  coup  qui  étoit  prêt  à  me  frapper. 

Le  H  Septembre,  j'avois  rempli  mes  fonctions 
ordinaires.  Le  Roi  et  la  Famille  Royale  étoient 
descendus  dans  le  jardin  pour  8*y  promener.  Res- 
té seul  dans  la  chambre  de  la  Reine,  je  m*étois  mis 
à  la  fenêtre  pour  y  respirer  un  moment.  Vers  les 
cinq  heures,  j'entendis  tout  à  coup  battre  la  gêné* 
raie.  Un  bruit  confus  me  fit  soupçonner  quelque 
mouvement  extraordinaire  dans  Paris.     Ce  que,  peu 

Cliâtelet»  à  M.  BertriDd  de  Mokville»  et  à  qoelqnes  autres  sa- 
^jets  fidèles.    Le  Duc  du  Chàtriet,  condamné  pour  ce  fait  et  pour 
•on  attachement  à  la  cause  royale,  a  péri  sur  réchafàud* 
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de  jours  ttvant^  un  municipal  !n*avoit  dit  eti  con« 
fidence,  sur  dos  visites  domiciliaires,  des  enlèvemens 
d'armes  et  de  nombreux  emprisonnemens,  revint 
à  ipa  pensée.  Mille  conjectures  sinistres  occu- 
poient  moh  esprit,  lorsque,  soudain,  je  vis  deux 
Commissaii-es,  sortant  du  Palais  du  Temple,  s*avan* 
cer  à  grands  pas  vers  la  Famille  Royale  et  la  faire 
remonter  aussitôt.  J'étois  avec  Clery  dans  la  cham- 
bre du  Roi,  qui  dans  ce  moment  étoit  entouré  de 
sa  fimiille.  Sa  Majesté  reçut  debout  les  deux  muni^ 
cipaux.  Mathieu,  Tun  de  ces  Commissaires,  étoit 
un  ex-capucin.  De  ma  vie,  je  n'oublierai  le  dis« 
cours  atroce  de  ce  moine  apostat. 

*^  Monsieur,"  dit-il  au  Roi,  ^^  vous  ignorez  ce 
^^  qui  se  passe  dans  Paris.  On  bat  la  générale  dans 
"  tous  les  quartiers,  on  a  tiré  le  canon  d'alarme,  le 
^^  peuple  est  en  fiireur  et  veut  se  venger.  Ce  n'é- 
^^  toit  pas  assez  d'avoir  Êtit  assassiner  nos  frères,  le  1 0 
*^  Août,  d'avoir  employé,  contre  eux,  des  balles 
^^  mâchées  dont  on  a  ramassé  des  milliers  dans  les 
**  Thuileries;  c'est  vous  qui  feites  encore  marcher 
^*  contre  nous  un  ennemi  féroce  qui  menace  de  nous 
*^  massacrer,  d'égorger  nos  femmes  et  nos  enfans. 
^'  Notre  mort  est  jurée,  nous  le  savons  ;  mais  avant 
**  qu'elle  nous  atteigne,  vous  et  votre  Êimille  périrez 
'^  de  la  main  même  des  ofiiciers  municipaux  qui 
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'*  VOUS  gardent.  Il  est  temps  encore  ;  et  si  vous  le 
'^  voulez,  vous  pouvez. . .  ." — »^^  J'ai  tout  fait  pour 
^*  le  bonheur  du  peuple,**  répondît  le  Roi  avec  fer- 
meté :  *^  il  ne  me  reste  plus  rien  à  iaire.** 

Souvent  je  me  suis  rappelé  cette  réponse,  lors«% 
que  j'entendpis  parier  d'une  prétendue  lettre  de 
Louis  XVI  au  Roi  de  Prusse,  pour  déterminer  la 
retraite  de  ce  Monarque^.  M.  de  Malesherbes  et 
M.  de  Sèze,  défenseurs  officieux  du  Roi,  m'ont  coh-^ 
firme  l'inexistence  de  cette  lettre  que  je  trouvois  si 
contraire  aux  vœux  que  j'avois  entendu  former  à 
Louis  XVI  et  à  la  Famille  Rojrale  pour  leur  dé- 
livrance* 

A  peine  le  Roi,  auprès  de  qui  j'étois  en  cet  instant, 
eut-il  cessé  de  |)arier  que  Mathieu  reprit,    f^  Je 

^  vous  arrête."—*^  Qui?  moi T  dit  Sa  Ma- 

''  jesté."— ^'  Non.    Votre  valet  de  Chambre."— 

*^'Qu'a-t.il  fait ?  Il  m'est  attaché  ;  voilà  son 

^^  crime.  Du  moins,  n'attentez  pas  à  ses  jours'*  ! — 
*^  De  quel  droit  m'arrêtez-vous  ?"  dis-je  alors  au 
^*  municipal.  Où  prétendez-vous  me  conduire  ?'*— 
^*  Je  n'ai  pas  de  compte  à  te  rendre,  répondit  M a- 
^^  thieu  ;  j'ai  mes  ordres." — ^Je  voulus  monter  dans 

^  On  a  débité  4ue  cette  lettre  avoit  été  écrite,  lorsque  le  Roi 
de  Prusse»  déjà  mcdtre  de  Longwy  et  de  Verdun,  marchoit  à  la 
tète  d'une  armée  victorieuse,  sur  Chàlons  en  Champagne,  et 
«l'étoit  plus  qu'à  quarantenânq  lîenes  de  Paris. 
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IDa  chambre.  Mathieu  naewisit  par  le  bras.  ^^  Reste* 
*^  là/*  me  dit*it^  *^  tu  es  sous  ma  garde."  Il  ne  me 
permit  d  y  aller  qû^avtt  lui. 

Je  voulois  emporter  avec  moi  quelque  peu  de 
linge  et  des  rasoirs.  '^  Point  de  rasoirs^"  me  dit  le 
nunicipal,  ^^  oii  je  Tais  te  mena*,  on  te  rasera.  Je 
'^  peux  même  Rassurer  que  les  barbiers  ne  te  man« 
^  queront  pas.^    Je  compris  le  vrai  sens  des  paroles 

de  Mathieu Je  gmrdai  le«ilence^  persuadé 

que  j'alloifl  droit  à  Téchafitud.    J*eas  à  peine  quitté 
ma  chambre,  que  les  teeflés  furent  mis  sur  les  deux 
portes  et  ne  furent  levés  qu^après  la  mort  de  Louis 
XVI .     Descendu  dans  la  chambre  de  la  Reioe^  je 
rendis  au  Roi,  avec  la  permission  des  municipaux, 
quelques  papia*s  qui  le  <x>ncemoient*,  ^^  Homme 
**  malheureux  !"  mç  dit-il,  le  oo&ur  navré,  *^  le  peu 
^^  d^argecA   qui  vous  restoit^  vous  Tavez   avancé 
^*  pour  moi-f-.  Aigourd^hu^  vous  partez;  et  vous 
^  êtes  sans  ressource.** — ^^  Sire,  je  n'ai  besoin  de 
'^  rien  . .  . . .  .^  Les  larmes  eties  sanglots  me  suilb- 

quoient*    Chaque  personne  de  la  Famille  Kt^^e 
mlionora^qudquetémotgm^  de  sensibilité.  Cette 

^  Ces  papiers  étoîeiit  Tétat  des  vètemens  et  de  qodquea  dé» 
penses  particulières  du  Roi. 

t  Cette  somme  de  cinq  cents  vingt-six  livres  que  j'avois  avancée 
pour  le  service  du  Roi.  me  fut  remise  par  la  MuaiciiMdité«  plu* 
sieurs  muis  après  ma  sortie  de  prison. 
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scène  attendrissante  pouvant  avoir  de  funestes  effetsi^ 
je  fis  sur  moi  un  nouvel  effi>rt.  *^  Je  suis  prêt 
^^  à  vous  suivre,"  dis*je  à  mes  conducteurs. 

Au  bas  de  la  Tour,  deux  Gendarmes  se  joignira^c 
à  Mathieu.  Nous  montâmes  dans  une  voiture  de 
{dace  :  nous  partîmes.  Sur  le  d^min  que  je  par* 
courus,  quel  épouvantable  spectacle  frappa  mes  re- 
gards !  Les  passans  fuyoient  avec  effroi.  On  fer- 
moit  avec  précipitation  les  portes,  les  fenêtres,  et 
les  boutiques.  Chacun  se  réfi^ioit  dans  lendroit  le 
plus  reculé  de  sa  demeure.  J'entendois  les  rugisse- 
mens  aâireux  des  assassins  et  les  cris  lamentables  des 
victimes;  des  monstres,  couverts  de  sang,  armés  de 
poignards,  de  coutelas,  et  de  bâtons,  parcouroient 
les  rues,  et  montroient  au  peuple  les  trophées  san* 
glans  de  leurs  cruautés  ^. 

Enfin,  arrivé  à  la  Place  de  Grève,  une  horreur 
inexprimable  me  saisit.  La  |)Iaee  étoit  couverte 
d'un  peuple  immense.  La  plupart  agitoient,  dans 
feurs  mains,  des  piques,  des  sabres,  des  fusils. 
Dans  l'impossibilité  d'avancer  en  voiture  jusqu'à 
Tescalier  de  FHôtel  de  Ville,  on  me  fit  descendre 
et  passer  au  milieu  de  cette  multitude.     ^^  Bon/* 


*  Ils  promenoient  eo  triomphe  aa  bout  de  leurs  piques  des 
Jambeaox  de  corps  bninaÎD. 
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disoient-ils^  ^^  voilà  du  gibier  de  guillotine^  c'est  le 
"  Valet  de  Chambre  du  Tyran/'  A  Faspect  de  ce 
danger  pressant,  jaloux  de  ne  pas  déshonorer  le  sa- 
crifice de  ma  vie^  je  demandai  à  Dieu  de  fortifier 
mon  âme*  Tout  entier  à  cette  pensée^  j'entrai  dans 
la  salle  de  la  Commune  ;  on  me  plaça  auprès  du 
Président. 

A  peu  de  distance»  étoit  Santerre.  Ce  Coni- 
mandant  de  la  milice  Parisienne^  écoutoit»  d'un 
air  capable,  les  plans  que  des  gens  à  moitié  ivres 
lui  développoient  pour  arrêter  les  armées  étran- 
gères. D'autres  proposoient  de  se  lever  en  masse^ 
et  de  marcher  à  l'ennemi.  Au  parquet,  place  or- 
dinaire du  Procureur  de  la  Commune,  Billaud  de 
Varennes,  l'un  des  substituts,  et  Robespierre, 
s'agitoient,  crioient,  donnoient  des  ordres,  ^t  pa- 
roissoient  très-animés.      Dans  cette  salle  et  dans 

les  pièces  voisines,  le  tumulte  étoit  extrême. 

« 

Au  milieu  de  ce  désordre,  le  Président  demanda 
du  silence,  et  me  fit  une  première  question.  Avant 
qu'il  m'eût  été  possible  de  répondre,  on  s'écria,  de 
toutes  parts,  A  t Abbaye  !  A  la  Force!  Dans  ce  mo- 
ment, on  y  massacroit  les  prisonni^^.  Le  calnae 
rétabli,  mon  interrogatoire  commença.  Des  faits, 
la  plupart  imaginaires,  me  furent  reprochés. 

"  Tu  as,"  dit  l'un  des  municipaux,  ^^  fait  entrer 
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^  daûs  la  Tour  du  Temple  une  malle,  renfermant 
^^  des  rubans  tricolores  et  divers  déguisemens; 
*^  c'étoit  pour  fkire  évader  la  Famille  Royale.'*— 
*^  J'ai  entendu/'  s'ëcrioit  un  autre,  "  le  Roi  lui  dire: 
^^  quarante- cinq,  et  la  Reine:  cinquante-deux. 
^^  Ces  deux  mots  lui  désignoient  le  Prince  de  Poix  et 
^^  le  traître  Bouille."  On  me  reprochoit  atissi  d'avoir 
commandé  une  veste  et  ime  culotte  couleur  Sa- 
voyard*, preuve  certaine  d'une  intelligence  avec 
le  Roi  de  Sardaigne.  A  la  vérité,  j'avois  signé  et 
&it  viser  par  les  Commissaires  de  garde,  la  demandé 
d'un  vêtemeqt  de  cette  espèce  pour  Tiso^.  Enfin^ 
on  m'accusoit  d'avoir  remis  clandestinement  cer- 
taines lettres  au  Roi  et  à  la  Reine,  et  de  faire  usage 
de  caractères  hiéroglyphiques,  pour  faciliter  leur 
corresppndanœ.  Ces  caractères  hiéroglyphiques* 
n'étoient  autre  chose  qu'un  livre  d'arithmétique. 
Tous  les  soirs,  avant  que  Monsieur  le  Dauphin  se 
couchât,  je  posois  ce  liAre  sur  son  lit,  afin  que  le 
jeune  Prince  se  préparât  le  m^tin  à  la  leçon  d'arith- 
métique que  le  Roi  lui  donnoit. 

Un  grief  irrémissible,  étoit  d'avoir  chanté  dans 
la  Tour  l'air  et  les  paroles,  lO  Richard!  O  mon  Roi, 
&c.!    Je  n'avois  chanté  ni  l'air,  ni  les  paroles.     Et 

•  Certains  habitai»  de  la  Savoie  portent  des  vètemens  de  cou- 
leur bruB  foncé.     De  là,  cette  expression:  Couleur  Saxoyard, 
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quanci^  je  les  aurois  chantés,  il  ëtoit  trop  trrai  que^ 
comme  Richard,  le  Roi  étoit  abandonné  ;  que  ses 
sujets  les  plus  dévoués  à  sa  personne  et  à  sa  cause, 
s*étoient  éloignés  pour  le  servir  ;  que,  parmi  ceux 
qui  éloient  restés  auprès  de  lui,  les  uns  avoient  été 
massacrés,  le  10  Août,  les  autres  étoient  actuellement 
en  arrestation  ou  en  faitCé  Devois-je  avoir  pour  les 
malheurs  de  mon  Maître,  l'insensibilité  qu  aflfectoîent 
ses  persécuteurs? 

Un  dernier  grief  étoit  Tintérét  que  la  Famille 
Royale  aâfectoit  de  me  témoigner,  tandis  qu'à  peine 
elle  parloit  aux  Commissaires  municipaux. 

A  ce  dernier  reproche,  je  restai  muet.  Les  cla- 
meurs se  renouvelèrent:  A  P Abbaye!  A  la  Force! 
Enfin,  la  fureur  contre  moi  fut  au  comble,  quand 
Billaud  de  Varennes  s'écria  :  "  Ce  Valet  renvoyé  au 
^^  Temple  une  première  fois,  a  trahi  la  confiance 
^  du  peuple,  il  mérite  une  punition  exemplaire.** 
Au  même  instant,  un  municipal  se  leva:  *^  Cet 
^^  homme,"  dit-il,  ^^  tient  les  fils  de  la  trame  ourdie 
^^  dans  la  Tour.  S'assurer  de  lui,  le  mettre  au  ae- 
^^  cret,  en  tirer  tous  les  renseignemens  qu'il  peut 
^^  donner,  sera  plus  utile  et  plus  sage  que  de  l'en- 
*^  voyer  à  l'Abbaye  ou  à  la  Force."  Quel  que  fût, 
en  ce  moment^  le  motif  du  municipal,  son  obser* 
vation  me  sauva  la  vie.     Il  fiit  décidé  de  m'enfar* 
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mer  dans  un  des  cachots  de  l'Hôtel  de  Ville.  Re- 
mis aussitôt  à  là  garde  d*un  guichetier^  il  me  fit 
descendre  de  la  salle  de  la  Commune,  me  fouilla, 
me  conduisit  au  lieu  de  réclusion  qui  m'étoit  des- 
tiné, ouvrit  une  porte  de  fer,  et  la  referma  sur 
moi*. 

Quelle  position  que  la  mienne!  Seul,  au  milieu 
des  ténèbres,  poursuivi  par  Tidée  des  assassinats  qui 
te  commettoient  dans  les  prisons  de  Paris,  entendant 
moi-même  les  égorgeurs  errer  autour  de  mon  cachot 
et  demander  ma  tète,-  laissant  le  Roi  et  là  Famille 
Royale  en  captivité!  Je  frisonne  encore,  au  sou- 
venir seul  de  ces  affreuses  pensées.  . 

En  entrant  dans  mon  cachot,  la  lanterne  du  gui- 
chetier m'avoit  fait  apercevoir  un  mauvais  grabat. 
Je  m*y  traînai  à  tâtons.  Accablé  de  fiitigues,  J9 
cédois  enfin  à  un  sommeil  qui  apportoit  à  ma  dan- 
gereuse position  un  oubli  passager,  lorsque,  tout  à 
Coup,  un  bruit  confus  me  réveilla.  Je  prêtai  To- 
reille  ;  j'entendis  clairement  articuler  ces  paroles  "f*: 
'^  Ma  femme,  les  assassins  ont  fini  dans  les  autres 


*  Depuis  le  2  Septembre,  jonr  de  mon  premier  emprisomie- 
ment,  le  récit  des  détails  de  la  Tour  du  Temple,  iqppartieot  à 
M.  Ciery,  qui  me  remplaça. 

t  Cétoit  le  concierge,  nommé  Viel,  qui  parloit  aim  à  ta 
lenune. 
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*^  prisons  ;  ils  accourent  à  celles  de  la  Commune* 
^^  Jette-moi  vite  ce  que  nous  avons  de  meilleurs  ef- 
'^  fets.  Descends  toi-même  ;  sauvons-nous."  A  ces 
mots,  je  me  précipitai  de  mon  lit.  Je  tombai  à 
genoux  ;  et  les  mains  levées  vers  le  Ciel,  j'attendis 
dans  cette  situation  le  coup  fatal  qui  devoit  me 
frapper.  Une  heure  après,  une  voix  m'appela  :  je 
ne  répondis  pas.  On  appela  encore  ;  je  prêtai  To- 
rrille.  ^^  Approchez  de  votre  fenêtre,"  dit-on  à  voix 
basse.  J'approchai.  ^^  Ne  vous  effrayez  pas,"  fiit- 
il  ajouté,  ^^  plusieurs  personnes  veillent  ici  sur  vos 
*^  jours-"  Après  ma  sortie  de  prison,  j'ai  feit  inu- 
tilement des  recherches  pour  connoître  ce  généreux 
protecteur.  Qui  que  vous  soyez,  homme  sensible, 
quelque  lieu  que  vous  habitiez,  recevez  l'hommage 
d'une  reconnoissance  qui  ne  finira  qu'avec  ma  vie! 

Trente-six  heures  s'écoulèrent  sans  que  personne 
-entrât  dans  mon  cachot,  sans  que  j'eusse  ni  nourri- 
ture, ni  l'espérance  d'en  recevoir.  Je  savois  que  le 
concierge  et  sa  femme  étoient  en  fuite.  *^  Le  gui- 
chetier," disois-Je,  ^^  aura  fui  comme  eux."  Cette 
réflexion  abattit  le  reste  de  mon  courage.  Une 
sueur  froide,  un  tremblement  universel  et  les  an- 
goisses de  la  mort  me  saisirent  ;  je  tombai  en  dé- 
faillance. Revenu  à  moi,  j'étois  prêt  d'appeler  les 
assassine   qu'à  la  clarté  des  réverbères  je  voyoic 
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aller  et  venir  dans  la  cour.    J'allois  leur  demander 
de  mettre  fin  à  ma  longue  agonie^  quand  mes  yeux 
découvrirent  une  foible  lueur  partant  du  plancher. 
A  Taide  d'une  mauvaise  table  et  de  deux  bancs^  que 
je  plaçai  Tun  sur  l'autre,  je  m'élevai  jusqu'à  la  hau- 
teur du  plancher,  et  frappai  plusieurs  coups  à  cet 
endroit  oîi  j'entrevoyois  de  la  lumière.  Une  trappe 
8*ouvrit.      *^  Que  voulez-vous?"  me  dit  une  voix 
douce.     ^^  Du  pain,  ou  la  mort,"  répondis-je,  avec 
l'accttit  du  désespoir.     La  personne  qui  me  parloit 
étoit  la  femme  du  concierge*.     ^^Rassurez-vous,*' 
me  dit-elle,  "  j'aurai  soin  de  vous."     Elle  me  donna 
à  l'instant  du  pain,  de  la  viande,  et  de  l'eau.    Tant 
que  dura  ma  captivité  dans  ce  lieu,  cette  femme 
compatissante  daigna  me  nourrir.     Elle  me  passa 
une  bouteille  garnie  d'ozier.     Avois-je  besoin  d'eau^ 
je  présentois  ma  bouteille  à  l'ouverture  du  plancher^ 
et  la  concierge  y  versoit  l'eau  avec  un  entonnoir. 
Par  ce  moyen,  la  porte  de  ma  prison  ne  s'ouvroit  que 
rarement,  et  je  restois  mieux  caché. 

Néanmoins,  des  hommes  dont  les  bras  et  les  habita 
ëtoient  couverts  de  sang,  s'approchoient  quelquefois 
de  la  fenêtre  du  cachot,  et  cherchoient  à  voir  quelle 


*  La  dame  Viel,  dont  je  ne  sauxois  trop  reconaoitre  la  seo^'^ 
vibUhé. 
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victime  on  y  avoit  jetée.  Mais,  l'obscurité  de  mon 
réduit,  augmentée  par  leur  approche,  trompoit  leur 
attente.  *^  Y  a-t-iJ  là  quelqu'un  à  travailler*/'  se 
demandoient-ils  dans  leur  horrible  langage.  Dès 
qu'ils  étoient  éloignés,  je  me  hissois  aussitôt  pour 
observer  ce  qui  se  passoit  dans  la  cour.  Les  pre* 
mières  fois,  j'y  vis  les  assassins  profaner  de  leurs  or- 
dures la  statue  renversée  de  Louis  XIV,  et  jouer 
avec  les  restes  ensanglantés  de  leurs  victimes.  Us 
se  racontoient  mutuellement  les  détails  de  leurs 
meurtres,  se  montreient  leur  salaire^,  et  se  plaî- 
gnoient  de  n'avoir  pas  reçu  celui  qui  leur  avoit  été 
promis.  ^ 

Quelques  jours  s'étant  écoulés,  j'çus  la  visite  de 
Manuel.  Je  sus  par  lui  que,  de  toutes  les  personnes 
sorties  avec  moi  de  la  Toiu*  du  Temple,  lors  de  mou 
premier  enlèvement,  une  seule  avoit  péri  ;  c'étoit 
la  Princesse  de  Lamballe.  Il  me  raconta  la  fin  tra- 
gique de  cette  Princesse,  et  m'ajouta:  ^*  Les  massa^ 
^*  cres  sont  finis,  vous  n'avez  plus  rien  à  craindre  ; 


•  Travailler,  dans  la  langue  révolutionnaire  de  ce  temps-là, 
^loit  Le  synonime  de  massacrer, 

t  Ceux  des  municipaux  de  la  Commune  de  Paris  qui  exer* 
çoient  plus  particulièrement  le  pouvoir,  étoient  convenus  avec  les 
hommes  qui  mas^crèrent  aux  prisons^  de  leur  payer  une  soinin^ 
({uelconc^ue  en  miméraire» 
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^*  je  vous  sauverai,  mais  il  me  faut  du  temps." 
Clery  m'a  dit,  lorsque  nous  nous  sommes  retrouvés, 
que  le  Roi  et  la  Famille  Royale  avoient  instamment 
prié  Manuel  de  protéger  mes  jours,  et  qu'il  l'avoit 
promis. 

Un  soir,  le  concierge  entra  dans  mon  cachot. 
'^  Savez-vous,"  me  dit- il,  ^^  que  vous  êtes  encore 
^^  l'objet^de  la  fureur  du  peuple.  Je  crains  bien. . 
^  .  1 . .  " — "  Quoi,"  lui  dis-je,  "  qu'il  ne  me  mette 
^^  à  mort."  Un  profond  soupir  fiit  sa  réponse.  Je 
crus  que  les  massacres  alloient  recommencer.  Quel 
fut  mon  eflfîroi,  quand,  vers  minuit,  des  cris  qui 
perçoient  l'âme,  se  firent  entendre  d'un  cachot  peu 
éloigné  du  mien  ;  c'étoit  une  malheureuse  mère  de 
famille  qui  se  débattoit  avec  les  assassins.  Du  ton 
le  plus  lamentable,  cette  mère  infortunée  demandoit 
la  vie,  non  pour  elle,  mais  pour  des  enfans  en  bas 
âge,  qui  n'avoient  d'autre  ressource  que  son  travail. 
Des  gardes  accoururent  et  parvinrent  à  la  sauver. 

Ce  fut  pendant  ma  détention  que  le  concierge  me 
raconta  le  massacre  qui  avoit  eu  lieu  à  Versailles. 
Cinquante-quatre  prisonniers,  presque  tous  aussi 
recommandables  par  leur  naissance  et  leur  rang, 
que  par  la  pureté  de  leurs  principes  et  les  preuves 
«jgnalées  de  leur  attach^ent  au  Roi,  avoient  été 
traduits  dans  les  prisons  d'Orléans,^  pour  y  être 
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jugés  par  la  haute  Cour  Nationale*.  Mandés  I 
Paris,  lors  de  l'assassinat  des  prisons  dans  cette  ca- 
pitale, ils  étoient  arrivés  à  Versailles,  le  9  Septem- 
bre, escortés  par  deux  mille  hommes  et  six  pièces 
de  canon.  A  la  grille  de  l'Orangerie,  les  gardes  se 
laissèrent  forcer  par  une  poignée  de  brigands.  Ces 
prisonniers,  à  l'exception  d'un  très-petit  nombre, 
furent  impitoyablement  massacrés^. 

Dans  ces  circonstances.  Manuel,  prêt  à  partir 
pour  assister  à  l'Assemblée  Primaire  de  Montargis, 
lieu  de  9on  ancien  domicile,  et  8*y  foire  députer  à  la 
Convention  Nationale,  vint  m'annoncer  que  je  se- 
rois  quelque  temps  sans  le  voir.  Il  feut  avoir  été 
prisonnier  et  au  secret,  pfiour  sentir  tout  le  prix  des 
visites  d'un  seul  homme,  et  surtout  quand  il  pa- 
roît  compatir  à  vos  j^eines.     Chacun  des  premiers 


*  ija  haute-  Cour  Nationale  avoit  cté  crée  par  un  décret  rendu, 
le  2  Janvier,  179-.  Ce  tribunal  pronon^-oit,  en  dernier  ressort, 
sur  les  décrets  d'accusation  que  rendoit  le  Corps  Législatif. 

f  Du  nombre  de  ces  \*clinies,  fut  le  Duc  de  Cossé-Brissac^ 
Capitaine  des  Cenl-Suisses,  et,  depuis  leur  réforme,  Coniman* 
dant,  i>ar  ordre  exprès  du  Roi,  dfe  la  Garde  Constitutionoelie. 
Ame  ncliic  et  l(;yale,  trempée,  comme  eelle  de  ses  illustres 
îiïeux,  dans  l'amour  de  la  Monarchie  et  du  Monarque.  Depuis 
le  6'  0(t<»î;rc,  17B<;,  jour  de  l'arrivée  du  Roi  à  ï*aris,  le  Duc  de 
Brisaac  ne  quitta  Sa  Majesté,  que  pour  être  conduit  prisotmicr  è 
Orléar.?. 
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jours  de  Tabsence  de  Manuel  fut  un  siècle  pour 


moi*. 


La  situation  désespérante  oîi  je  me  trouvai,  altéra 
totalement  ma  santé.  Encore  quelques  jours,  et 
j*alIois  y  succomber,  quand,  informé  par  le  concierge 
que  Tallien,  alors  Secrétaire  de  la  Municipalité^ 
«uppléoit,  pBT  intérim,  le  Procureur  de  la  Com- 
jBune,  je  le  fis  prier  de  descendre  dr,ns  mon  cachot. 
Je  n'étois  pas,  je  l'avoue,  sans  quelque  appréhen- 
sion, que  Tallien,  au  lieu  de  s'intéresser  à  mon  sort, 
ne  resserrât  plus  étroitement  mes  chaînes.  Le  pla- 
card incendiaire  qu'il  rédigeoit,  sous  le  titre  de  F  Ami 
duCitoytn,  ne  pouvoit  me  l'annoncer  comme  un 
protecteur  indulgent.  Quelle  fut  ma  surprise,  quand 
au  lieu  de  l'aspect  farouche  que  mon  imagination 
lui  supposoit,  je  vis  un  homme  d'une  physionomie 
douce^  et  qui,  dans  ses  manières,  n'avoit  rien  que  de 
rassurant.  Ses  premiers  mots  déterminèrent  ma 
confiance.  Je  lui  parlai  des  motifs  imaginaires 
clonnés  à  ma  détention,  de  sa  longueur,  du  dépé- 
rissement de  ma  santé  ;  enfin,  des  dangers  aux- 
^uels^  chaque  jour,  ma  captivité  m'exposoit«    Talr 


»  Quoique  j'anticipe  sur  les  événemens»  c'est  ici  le  lieu  de  dire 
4g|oe  ne  voulant  prendre  aucune  part  aux  suites  du  procès  intenté 
4M>Dtre  Louis  XVI,  Manuel  se  retira  de  la  Convention  Nationale; 
4gpie  même  il  écrivifà  cette  Assemblée  une  lettre  qui  expriuioit 
1^  profonde  ioclign^tion  de  TaUentat  qu'elle  méditoit. 
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lien,  je  dois  le  dire,  parut  vivement  touché  de  ma 
position.  Il  me  recommanda  aux  soins  du  con- 
cierge, et  se  retira. 

Dès  le  lendemain,  je  comparus  devant  une  Com- 
mission particulière,  composée  d*officiers  munici- 
paux, et  je  subis  un  second  interrogatoire.  Après 
quoi,  je  fus  reconduit  en  prison,  mais  j*emportois 
quelqu'espoir  de  n*y  pasrester  long-temps.  De  ce 
moment,  j'eus  ta  jouissance  d'une  pièce  contigue  à 
mon  cachot.  Le  guichet,  par  lequel  communi- 
quoient  les  deux  pièces,  ëtoit  si  bas,  que  je  n'jr 
passois  qu'à  demi  courbé.  Dans  la  nouvelle  cham* 
bre,  étoit  une  espèce  d'armoire;  je  l'ouvris  :  elle 
renfermoît  un  autel.  Cétoit  là,  que,  précédem- 
ment, on  célébroit  la  messe  pour  les  prisonniers  au 
secret. 

Dans  l'heureux  transport  que  me  causa  cette  dé- 
couverte imprévue^  je  tombai  à  genoux.  Les  maint 
levées  vers  le  Ciel,  et  les  yeux  humides  de  larmes^ 
je  le  remerciai  de  m'avoir  sauvé  de  la  fureur  des  can- 
nibales ;  je  priai  pour  mon  Roi  captif;  je  priai  pour 
la  Famille  Royale,  prisonnière  avec  lui.  Ce  der- 
nier élan  de  mon  âme  acheva  d'épuiser  mes  forces. 
Mon  cœur,  déjà  tant  agité  par  de  violentes  se- 
cousses, ne  put  soutenir  cette  vive  épreuve*  Je 
tombai  sans  connoissanoe  :  le  concierge,  qui  sur- 
vint, me  trouva  dans  cet  état, 
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Le  14  Septembre,  des  Commissaires  choisis 
parmi  les  officiers  municipaux  me  firent  siibir 
un  nouvel  intern^toire.  Lorsqu'iliiit  terminé,  le 
ooiiciei^  se  mit  en  devoir  de  me  reconduire  à  mon 
cachot  ;  je  le  suivis.  Une  des  personnes  qui  com*- 
posoient  la  Commission  (M.  de  Boyenval),  et  que 
je  voyois  pour  la  première  fois,  s'avança  vers  moi  ; 
je  crus  que  c'étoit  dans  la  seule  intention  de  fermer 
la  porte  quand  je  serois  sorti.  Combien  je  me  trom-» 
pois!  En  eflet,  .lorsqu'il  fut  assez  près  pour  n'être 
entendu  que  de  ujoi,  il  nîè  dit  à  la  hâte:  ^^  Votre 
^*  sort  intéresse  ;  cela  ne  sera- pas  long."  J'expri- 
merois  impar&itement  le  sentiment  que  j'éprouvai  I 

Manuel  étoit  de  retour  ;  il  donna,  comme  Pro- 
cureur-Syndic de  la  Commune,  ses  conclusions  sur 
cet  interrogatoire  ;  elles  tendoient  à  mon  élargisse- 
ment. Mais,  d'après  unç  nouvelle  délibération  de 
la  Commune,  tout  prisonnier  devoit  passer  par 
l'examen  d'un  Jury.  Cet  incident,  qui  différa  d  un 
jour  mon  jugement,  servit  à  lé  rendre  plus  solenr 
nel.  Je  comparus  devant  ce  Jury  ;  il  me  déchargea 
de  toute  accusation,  et  me  fit  mettre  en  liberté  ^* 

*  Uun  des  municipaux,  nommé  Dangé,  qui  a  péri  sur  Técha- 
fiuid,  ofirit  de  me  conduire  jusqu'à  mon  logement  ;  j'acceptai  sa 
proposition.  Chemin  faisant,  il  osa  me  montrer  plusieurs  por« 
tndts  en  miniature,  qa*ii  s'étoit.  appropriés,  le  jour  des  massacres* 

3  G 
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Malgré  tous  les  périls  réunis  sur  ma  téte^  la 
liberté  n*eut  pas  pour  moi  le  même  charme  ijue 
pour  les  autres  victimes  échappées  à  la  mort.  Tou- 
jours présente  à  ma  pensée,  la  captivité  du  Roi  et 
de  la  Famille  Royale  ne  me  laissoit  ni  rejpos,  ni 
jouissance.  Porter  mes  pas  vers  la  Tour  du  Tem- 
ple, étoit  le  seul  adoucissemait  à  mes  peines.  Je 
contemplois  ce  misérable  réduit  où  le  premier  Roi 
du  monde,  ce  Roi  si  digne  d'être  aimé,  étoit  em- 
prisonné par  des  sujets  rebelles.  Mon  imagination 
en  parcouroit  Tenceinte  avec  un  douloureux  intérêt. 
Mais,  disois-je,  avec  Taccent  du  désespoir,  si  mes 
yeux  ne  doivent  plus  revoir  les  objets  sacrés  de  mon 
dévouement,  mon  cœur  ne  cessera  de  leur  être  fidèle. 
J'attesterai  partout,  je  dirai  à  l'univers,  j'écrirai,  je 
publierai  les  conjurations  et  les  trames  de  leurs  en- 
nemis, la  probité,  l'innocence,  etles-vertus  de  ces 
victimes:  je  présenterai  aux  générations  futures  1« 
tableau  des  malheurs  de  l'âge  présent  ;  je  dénonce- 
rai ce  que  je  sais  ;  je  peindrai  ce  que  j'ai  vu  ;  je 
rehausserai,  s'il  est  possible,  les  actions  de  mon 
Maître,  en  mettant  au  jour  ses  motifs.    Je  dirai^ 

^  Les  figures  vous  sont-elles  connues?"  me  demanda-t-il.  Une 
jd'elles  me  l'étoit  particulièrement.  "  £li  bien?''  me  dit  le  monî* 
.dpal»  "aucune  de  ces  personnes  n'existe  présentement.*'  Je 
ftémb  d'boneur»  et  quittai  brusquement  ce  conducteur  féroce. 
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je  répéterai  aux  François,  j'apprendrai  à  nos  neveux, 
que,  de  son  propre  mouvement,  Louis  XVI  a  tout 
Élit  pour  le  bonheur  de  son  peuple. 

Tourmenté,  jour  et  nuit,  du  désir  de  rentrer  au 
Temple,  je  fis  des  démarches  auprès  de  Pétion. 
Après  le  passage  de  ce  Maire  à  la  Convention  Na- 
tionale, en  qualité  de  Représentant,  je  me  déter- 
minai à  voir  Chaumette.,  alors  Procureur-Syndic 
de  la  Commune.  Cet  homme  m'accueillit  beau- 
coup mieux  que  je  ne  Tespérois.  Il  voulut  causer 
confidentiellement  avec  moi,  et  fit  interdire  sa  porte. 
■  D'abord,  il  m'entretînt  de  sa  naissance,  des  occupa;- 
tions  de  sa  jeunesse,  et  des  rigueurs  que  le  gouverne- 
ment lui  avoit  fait  éprouver*.  Ensuite,  il  me  fit 
d'importans  aveux  sur  les  infidélités  de  plusieurs 
personnes  du  service  du  Roi^.     Passant  ensuite  à 

*  ChaameUe  avoit  été  l'un  des  rédacteurs  de  la  Gazette  des 
Deux-Ponts.  La  Cour  ayant  eu  lieu  d'être  offensée  de  certains 
articles  de  cette  gazette,  le  fit  enfermer  quelque  temps  à  la  Bas- 
tille. '  Chaumette  a  péri  sur  Téchafaud. 

t  Je  pourrois  mettre  à  découvert  la  perfidie  de  ces  traîtres. 

Chaumette  m'en  nomma  plusieurs,  qui,  pour  prix  de  leur  espio- 

.  nage  et  de  leurs  délations,  rccevoient,  par  jour,  un  ou  plusieurs 

louis,  stipulés  payables  en  or;  mais,  dois  je  rappeler  leurs  noms, 

quand  mon  vertueux  Maître  les  a  voulu  taire  î 

"  Je  sais,"  dit  le  Roi  dans  sou  Testament,  '*  qu'il  y  a  plusieurs 
**  personnes  de  celles  qui  m  etoient  attacliées,  qui  ne  se  sont  pa^ 
**  conduites  envers  moi  conmie  elles  le  dévoient,  et  qui  ont  mou- 
*•  tré  de  l'ingratitude,  &c.  Je  prie  mon  fib  de  ne  songer  qu'à 
"  leurs  malheurs.'^ 
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la  JPamille  Royale,  il  me  laissa  entrevoir  de  Tintërét 
pour  Monsieur  le  Dauphin.      "Je  veux/*  dit41, 
^'  lui  faire  donner  queiqu'éducation*     Je  Téloignerai 
*^  de  sa  famille,  pour  lui  fiûre  perdre  Fidée  de  son 
*^  rang.     Quant  au  Roi,"  igouta-t-il,  "  il  périra. 
*^  Le  Roi  vous  aime."     Ces  derniers  mots  firent 
eouler  mes  larmes.     Je  m'eflfcrçois  de  les  retenir"; 
Chaumette  s'en  aperçut.     "  Donnez,"  dit-il,  ^*  un 
^^  libre  cours  à  votre  douleur.     Si  vous  cessiez  un 
^^  instant  de  r^retter  votre  Maître,   moi-même, 
^^  je  vous  mépriserois."     Malgré  cet  accueil  ccm- 
fiant,  ma  demande  auprès  de  Chaumette  demeura 
sans  succès.     Réduit  à  savoir,  le  plus  souvent  pos-» 
sible,  des  nouvelles  de  la  Famille  Royale,  je  pro- 
fitai dç  tous  les  moyens   de  m'en  procurer.     Je 
réussis,  enfin,  à  me  faire  donner  régulièrement  des 
détails  certains  sur  ce  qui  se  passoit  dans  la  Tour  du 
Temple*, 

A  cette  époque,  une  nouvelle  Assemblée,  dite 
Conveïrtiou  Nationale,  composée  d*hommes  qui  se 

« 

•  J'appris,  par  une  voite  indirectf ,  que,  le  25  Octobre,  on  avoil 
transféré  le  Roi  et  la  Famille  Royale  dans  leur  nouvelle  demeure, 
au  troisième  étage  de  la  grande  Tour  du  IVniple  ;  que  sur  utie 
pendule  placée  dans  la  ebambre  du  Roi,  et  sur  laquelle  étoit  écrit: 
Le  PautrCi  horloger  jlu  Roi,  on  avoit  rayé  les  derniers  mots,  du 
Roi,  pour  y  substituer  ceux-ci:  dç  Iq  Rcfnthli^uCf  Le  Pautrt 
étoit  mqrt  di^pub  long-temi^s. 
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dk(ÀèÊà,i:ffatriHes  ei^^^s^,  -yemplaça^  TAsatinhilt 
J^^la!tivé1>^.>  Dès.  fit  première  sëte^e  (21  Sqi^» 
.timbre),  sar  là  Éu>tbn  4è  Çottût  d'Htiiîeisf'^  et 
presque  sans  aiieùne  discnsaion  p^éàhble^  Ul  ro^muté 
fat  abolie,  etik  républk)iie  proclamëe^  par  le  4é* 

a.  La  fiojcauté  tet^^âboJie  en*  f  i^ntb.^  ^us  les 
''  Affte8.pubHcs  seront  da*éijdkia>|rôimèieaiiiié» 
''  de  la.RiépiiMiqQew  >  Le.  sccM  xlfy  TEtat  i^ortom 
^5>  pour!  légenàpéesrmàtMi  iiJÉp^iifuç  ^  FfmàèoA 
^f;  lie.  aoèau  mKtbnàl  lYpréfeqter^uhe.fBqpBiipte^ 
'^  sur  im  fiiîsoeaà'd'arhièd^iteinnt^'lBcli^v  4]^ 
'^  pique»  surmontiéç  du  bcÂmet^  la^libeatëi**  . 
:  JM  dinr^f  parfis .  qu^  .ditisaie^tie  CoBhrentbni 
plliiieiii||i(iawîeiit  bceoîfi'  Ide.tskte.;  mesure  tpons^ 
tniaise,  pout^iparteBif  à:  leturaifiofli;  quefcjpsoMiiis 
fies  nadueurs  du  dub^  defc  Jaeûbsns  pout  8*éaipater 
dêl>  pociBbiàreâ  places  du  gouveroeittent  ;  o^atx  du 


élus  Députés  à  la  Conveution  Nationale.        i     .         -  f 

t  Avant  la  révolution,  Collot  dllerbois'étoit  un  mauvais  Co^ 

toédieo  <h  campagncu    Reçu  (lar.  grâce  eu  tli4&tte  de  Lyon,  el 

souvent  sità^i^  'ûjfe  .ve;agi^,$ur  ctUe  grande  ville^  paç  des  cruautés 

et  des  barbaries  sans  exemple. 

t' Les    rioiivetiu)^   t-épûbKtaîns  jurèrent    alon    guerre   ami 

trônes,  et  liberté  aux  peuples:  et,  depuis,  ils  ont  détruit,  oa 

Pèo^ené,  les  principales  r^bHque^  la  Hollande,  Oéoet;  Vs- 

aise,  et  la  Suisse. 
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ckib  desiCbi^elîjsr»  pgiûr^iAmUir)       Fàkaitiiie  gé- 
iiénde:le)ir  kmtaxie^^^tttrtàa^ièK.'  sLesBiodérés  fef^ 

eu  Jummès  d' Stett^  et  oàm: de»  Indépetuknë.  :  Lcp 
premiers  yqnloient  MpoK^Ard  If  jfUuloe.aù  r^ttnè. 
démocratique^  et  la  diviser  en  répubQ<|imifiMi£ra;k- 
tkea;.  lés  autrat^  plus  aJbaitey4ttàtiikMett  «pfeiA"  se 
déehrer  en  hseàt  ^vttÈtîdnat  û&  gbtivfFneident^ 
cette  c^ieriaès  qîiî  satsaferoit  coasf^l^lkm^ï  lëupiim- 
hîiâonVv  Le  pe»ijple  fBksé  deiToyok^^av^Shne  s^a^ 
gifeoit  qneipàiirle  ccmlpte  i^vilifttild|pns^id(mt'l*i^ 
fcîtioii  iéÉmtle  éettl-  mobile  InGe^  4énqgô^es*établis^ 
soient  Titeptihîté  èek  edbries^^  podurlss  •eomtpeftre 
tous.  Hs  cèrtompeient,  là  {un  dVangeiHt»'  ««ik  infilni- 
«bient  pas  des  mânaces^Meipecqale  lat  Mvanagtstntà| 
tlsitosN^iloi^tipartmiteisortei'der.vfiol^^  etin^ 
floBqçoiènt  par  ktdartor,  ié&  asBeknbKesiéieotandes'i 
ili  negardoîettt.pfait  .de^cAu»yi  hj  ètv»  k«v|  dîi^ 
«  cours^  ni  dans  leurs  délibérations.  Les  chefe  de 
parti  GMoertdieiftfce^'tii  <Abyof^  nécessaire'  à 
l'exécution  de  leurs  complots  ;  les  autres  applaudis- 
soient  à  touik  ce  qui  po^voit  en  assurer  Je  succès. 

La  Cotlvenfîoîi  Nationale  eut  bientôt;  comttie  tes 
^Lssemblées  précédentes^  so^  câté  ^roit  et  son  oâté 

.  ^  Ce  {Nudavoilpottr  ch^  le$  D^p^t^  du  D^piurleiMAt  de  k 
GiroDck. 
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gauche.  Ce  dernier  se  subdivisa  en  plusieurs  fac- 
tions. Marat,  dans  son  journal,  suggéra  Tidée  de 
Dictature.  Danton  en  proclama  la  nécessité,  dans 
la  tribune  de  TAssemblée  Nationale.  Ces  deux 
députés,  ainsi  que  Pétion,  Brissot,  et  Robespierre^ 
avoient  abandonné  les  intérêts  du  Duc  d'Orléans, 
pour  ne  travailler  qu'à  leur  propre  élévation.  Néan* 
moins,  ce  Prince,  malgré  une  défection  aussi  sensi* 
ble,  conservoit  dans  TAssemblée  quelques  partisans 
auxquels  plusieurs  Généraux  se  rallioiei)t.  Quant  à 
la  majeure  partie  du  côté  gauche  de  là  Convention, 
formée  de  Jacobins  et  des  inembres  du  Club  des 
Cordeliers,  elle  servoit,  sans  d'abord  le  soupçonner, 
les  projets  ambitieux  et  tyranniques  de  ^Robes^ 
pierre. 

Robespierre!  nom  qui  ne  doit  s'écrire  qu'avec  du 
sang!  Tyran  plus  impitoyable  qu'il  n'en  fut  ja- 
mais; plus  despote  que  Sylla,  plus  soupçonneux 
que  Tibère,  pluS  avide  de  meurtres  que  Néron. 
L'horreur  des  attentats  qu'il  alloit  commettre,  ne 
fit  jamais  reculer,  dans  sa  marche  révolutionnaire, 
ce  monstre,  nommé  par  les  Jacobins,  X incorruptible. 

Il  ne  connut  d'autre  mode  de  domination  que  la 
mort  :  il  l'étendit  à  tout,  l'ordonna  de  sang-froid. 
Frapper  isolément  des  in4ividus,  ne  fut  pas  assez 
pour  lui  ;  il  se  repaissoit  d'avance  du  plaisir  d'im* 


Digitized 


by  Google 


Ml6  DERNIERES   ANkIe^ 

moler  à  la  fois  des  iamilles,  des  classes  entières^ 
Pour  assurer  ou  multiplier  ses  massacres^  il  mit  des 
obstacles  à  la  fuite  des  personnes  que  la  terreur 
avoit  forcées  de  s'expatrier,  ou  les  ramena  par  des 
promesses  trompeuses.  Dans  le  cours  de  deux  an- 
nées, Robespierre  promena  sur  la  France  la  Êiulx 
de  ia  mort.  Une  loi  confisquoit  les  biens  des  vio* 
limes  immolées  à  ses  fureurs*.  Des  milliers  d*a- 
gens  étoient  à  ses  ordres.  Et,  le  dirons-nous, 
la  Convention  Nationale,  les  autorités  constituées, 
les  corps  administratifs,  les  tribunaux  dé  justice, 
les  Gardes  Nationales,  les  armées  elles-mêmes,  ser- 
virent les  cruautés  de  ce  tigre. . . .  Ignominie  éter- 
nelle, opprobre  ineflfaçable  de  notre  nation! 

Maximilien  Robespierre,  né  en  -17095  ^  Arras, 
capitale  de  l'Artois,  et  placé  dans  un  collège  par  la 
chanté  de  TEvêque  d' Arras,  n'avoit  rien  de  ce  qui, 
commimément,  détermine  l'amour  ou  la  soumission 
de  la  multitude.  Aucune  quidîté  morale  ne  com- 
pensoit  en  lui  les  disgrâces  de  la  nature.  Sans  au- 
tre génie  que  celui  du  crime,  sans  imagination  et 


*  Les  t\rans  qui  dominoicnt  alors  n'eurent  pas  honte  de  dire» 
en  fmrlant  de  ces  sanglantes  eiécuiions  et  de  la  eonfiscatioD 
dont  elles  étoient  suivies»  que  c'étoit  battre  monnoie  sur  b 
Place  de   la  Révolutlou^    nom    qu'ils  Jonuèrcnt  à  la  Place 
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«ans  éloquence^  ignorant  Thistoire  du  siècle  présent^ 
comme  celle  des  temps  passés^  n*ayant  aucune  con- 
noissanœ  des  hommes^  et  les  haïssant  tous.  Lâche 
dans  le  danger  ^^  Robespierre  n'eut  pour  talent  qxie 
son  invariable  ténacité  à  ses  systèmes.  Flatteur  ser- 
vile  de  la  populace^  apologiste  impudent  de  tous  les 
Ibrfaits^  provoquant  avec  efironterie  la  haipe  et  les 
huées  des  différens  partis^  ce  nouvel  Erostrate  sut^ 
dans  la  journée  du  10  Août^  se  rallier^  par  la 
crainte,  toutes  les  actions.  Il  se  saisit  du  pouvoir, 
Texerça  en  maître  absolu,  et,  diaque  jour,  le  ci- 
inenta  par  le  sang. 

'  A  cette  époque  désastreuse.  Dieu  lui-même  fut 
t>anni  de  ses  autels,  et  la  religion  sans  Ministres,  se 
i^fugia  dans  le  cœur  des  hommes  vertueux.    Maip- 
tyrs,  ou  confesseurs  de  la  foi  de  Jésus-Christ,  quel- 
ques-uns des  prêtres  fidèles  parvinrent,  en  trompant 
la  vigilance  des  persécuteurs,  à  rester  sur  leur  terre 
>  natale  que  plusieurs  arrosèrent  de  leur  sang.     Pour- 
jsuivis,  errans,  sans  asile,    ils  administroient  clan- 
destinement les  secours  de  la  religion.     Un  bbi^ 
un   antre,   un  rocher,   leur  servirent   souvent  de 
Temple.  Avec  quelle  ferveur  on  adressoit  des  prières 

^  Tant  que  dura  Fkicertitude  sur  l'iasuè  du  combftt  du  10 
Aaàtp  Robespierre  se  tiut  caché  dans  une  cave,  fi  ne  par^t 
qu'après  k  trioHiphe  de  sa  ÎBxAon. 

3  H 
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à  Dieu  pour  le  fléchir^  et  lui  demander  le  retour  de 
ses  bénédictions  sur  la  France!  Mais  la  plupart 
des  Ministres  de  ce  Dieu  de  paix,  victimes  d'un 
héroisme  dont  on  ne  trouve  d'exemple  que  dans 
les,  siècles  de  la  primitive  Eglise*,  furent  expulsés 
avec  ignominie.  L'An^eterre,  que  les  vertus  d« 
George  III,  l'énergie  de  ses  Ministres^  et  IV 
mour  de  ses  peuples,  préservoient  de  la  contagicHi 
révolutionnaire,  fut  leur  principal  asile^  C'est  là  que 
furent  accueillis,  honorés,  et  traités  avec  munifi- 
cencé^  des  milliers  de  François  restés  fidèles  à  leur 
Dieu  et  à  leur  Souverain  l^itimcf'.  Ils  trouvèrent 
une  nouvelle  patrie  dans  cet  Empire  florissant,  qui 
a  conservé  son  indépendance  et  sa  dignité,  au  miliev 
de  convulsions  si  funestes  à  tant  d'Etats. . . 

L'Angleterre  <^ott,  dans  ces  temps  de  calamité 
lin  tal;>leau  bien  différent  de  celui  que  présentoît 
la  France,  et  dont  le  peintre  sublime  des  révolur 

•  Pie  VI>  le  Chef  de  FEglise,  fut,  peu  d'années  après,  arra- 
ché lui-même  de  la  capitale  du  Monde  Chrétien,  et  traîné  captif 
à  Valence,  en  Dauphiné.  Ce  Pontife  octogénaire  y  expira,  vic- 
time dVme  fermeté  et  d'une  constance  qui  ipunortalisent  son  nom. 
—(Voyez  le  précb  historique  sur  la  Vie  et  le  Pontificat  de  Pie  VI, 
par  M.  l'Abbé  Blanchard,  auteur  de  plusieurs  t>uvrages  estimés.) 

t  L'Alexandre  du  Nord,  Sa  Majesté  Impériale  de  Russie,  nlm- 
mortalise  pa^  moins  son  règne,  par  l'appui  généreux  qu'il  doanfe 
au  malhi:#,  dans  la  personne  de  Louis  Xyill,  de  son  auguste 
famille,  et  de  a^  ûAèka  serriteius. 
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tibns^  nous  offre  un  modèle  si  par&H,  lorsqu'il  dit  : 
^^  Les  cérémohieis  saintes  sont  profimées  ;  on  ne  voit 
^^  que  d'éclatans  adultères.  Les  mers  sont  couvertes 
^^  d'exilés>  et  leurs  bords  un  théâtre  de  carnage. 
*^  Dans  les  villes  surtout^  l^trocité  est  poussée  au 
^  comble  ;  le  crime  y  donne  ou  enlève  les  places  et 
*^  les  richesses  ;  la  mort  y  devient  le  prix  des  vertus. 
^*  Des  récompenses  plus  odieuses  que  la  scélératesse 
'^  même^  sont  décernées  aux  délateurs.  Les  uns 
^^  6*empaTent  des  sacerdoces  et  des  magistratures,  et 
'^  en  usent  comme  d'un  butin  pris  sur  lennemi  ; 
^'  d'autres  usurpent  l'administration  des  provinces, 
^  s'arrogent  toute  la  puissance,  renversent  et  dé- 
*^-truisent  tout  Corrompus  à  prix  d'or,  ou  par 
^^  la  terreur,  les  esclaves  se  soulèvent  contre  leurs 
^^  maîtres,  les  affranchis  contre  leurs  patrons,  et  ceux 
^^  à  qui  il  manquoit  un  ennemi,  sont  persécutés  par 
^^  leurs  amis-f*.. 

•  Tacite. 

t  "  Polluttt  ceremoDÎœ»  magna  adulteria»  plénum  exillis 
**  mare,  infecH  caddibus  scopuli»  alrocius  in  urbe  sasrîtîam. 
**  Nobilitasy  opes»  omissi  gestique  honores  pro  crimine,  et  ob  . 
^*  ▼irtntes  oertissimum  exitium  :  nec  minus  pnemia  delatorum 
^  tnvîsa  qnam  soelera.  Quum  alii  sacerdotia  et  coosulatns  ut  spo« 
**  lia  adepti»  procurationes  alii,  et  interiorem  potentiam,  age- 
**  rcoty  verterent  cuncta.  Auro  et  terrore  comipti  in  dominos 
^  serv^  in  patrones4ilMrti,  et  quibus  deerat  inimicus,  per  ami» 
f  cet  ùjf^pstaAr—Tacii.  Bût.  L 
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L'animosité  du  peuple  contre  le  Roi  venoit  de 
recevoir  un  nouvel  aliment  par  la  trahison  d'un  ou- 
vrier *•  Cet  homme^  employé  pour  la  ferrure  d*une 
armoire  pratiquée  dans  le  château  des  Thuileries^  la 
dénonça  au  Ministre  Roland^  qu^  sur-le-diamp, 
instruisit  de  la  découvert  la  Conv^ition  Nationale. 
Cette  armoire^  connue  sous  le  nom  d* Armoire  de 
Fer,  devint  pour  les  factieux  une  source  inépuisable 
d'accusations. 

Roland  étoit  alors  un  des  chefe  les  {Jus  accré- 
dités des  Jacobins.     Afiectant  un  rigorisme  sto&}ue^ 
il  en  imposoit  par  un  maintien  apprêté  et  une  dé- 
marche toujours  grave.     Sec,  frondeur,  d'un  abord 
repoussant,  ennemi  déclaré  de  la  Feligion  et  des  Rois, 
]m];Jacable  dans  sa  haine,  impitoyable  dans  sa  ven- 
geance, tourmenté  du  besoin  d*agir  et  d'innover, 
toujours  inquiet  et  soupçonneux^  Roland  n*eut  de 
repos  que  dans  les  bras  de  la  mort-J*. 

Des  moti&  de  prudence  avoient  ei^agé  le  Roi  à 
pratiquer  dans  son  Palais  un  dépôt  secret*  Sa  de- 
xneure,  déjà  violée  plus  d'une  fois,  pouvoît  l'être 

*  C'étoit  [un  scmiricr,  nommé  Oamm:  leRoîTavoit  bonori 
de  quelques  bieofiûts.  Pour  récompenser  la  tnbisoii  de  Oainin» 
la  Convention  Nationale  ordonna,  par  un  déci^  qu*ll  acroil 
payé  à  cet  ouvrier  une  pension  par  k  Trésor  Publie. 

t  Les  journaux  ont  rapporté  que  son  corps,  portant  les  indioet 
du  poiion»  fut  trouvé  sur  le  grand  chemin  de  NormaïKlîe, 
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encore  ;  il  vouloit,  du  moins^  mettre  en  sûreté  ses 
papiers  les  plus  importons. 

L'emplacement  du  dépôt  avoit  été  chdsi  dans 
l'embrasure  d'une  porte  qui  communiquoit  de  la 
chambre  à  coucher  du  Roi  dans  celle  de  Monsieur 
le  Dauphin.  A  L'aide  d'une  vrille^  seul  instrument 
que  l'on  pût  employer  sans  bruit^  le  Roi  étoit  par-» 
Tenu  à  faire  dans  le  lambris  de  cette  porte  une  ou* 
verture  de  vingt-deux  pouces  de  haut  sur.  seize  de 
krge:  il  avoit  creusé  dans  le  mur  et  fiût  sur  les 
mêmes  dimensions^  un  trou  de  huit  à  neuf  pouces 
de  profondeur.  Chaque  jour^  le  Roi  levoit  le  mor* 
ceau  qu'il  avoit  détaché  du  lambris^  et  le  travail  du 
jour  achevé^  il  rattachoit  ce  morceau  avec  quatre 
vis.  Lui-même  sçeUa  en  plâtre  quatre  tasseaux^  sur 
lesquels  il  jposa  un  double  rang  de  tablettes  en  bois» 
Là^  il  rangea  ses  papiers.  Le  serrurier  fut  appelé 
pour  doubler  d'une  feuille  de  tôle  le  morceau  de 
lambris  qui  recouvroit  cette  ouverture. 

Chambon  avoit  remplacé  Pétion  dans  la  place  de 
Maire  de  Paris.  Cet  homme  iiuHgnifiant  et  sans 
caractère  étoit  l'agent  des  fiurtieux^  Les  Jacobins 
dominoient  sur  la  Convention  Naâonale>  sur  le  Dé* 
partement^  sur  la  Municipalité^  et  sur  les  Sections  : 
ils  demandoient^  à  grands  cris^  que  le  Roi  fût  mis 
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en  jugemeht.     Cette  "œuvre  d'iniquité  commeûcd 
quelques  jours  après. 

Le  projet  formé  de  mettre  le  Roi  en  jugement 
ne  sortoit  plus  de  ma  penséec-^'interrogeois,  sans 
cesse,  les  personnes  qui  pouvoient  m'échirer  sur  k» 
suites  d^une  si  étrange  procédure.     Je  consultois 
l^istoire.     Si,  d*abord,  Tassassinat  de  Charks  1er 
me  glaçoit  d'effroi,  aussitôt  une  considération  me 
rassuroit.     Depuis  plus  dW  siècle,  me  disois-je, 
TAngleterre  é!zpie,  chaque  année,  par  un  deuil  so- 
lennel, Patientât  commis  sur  la  parsonne  de  son  RoL 
La  France  voudra-t-elle  perpétuer  l'opprobre  d'un 
lemblable  crime  ^,  par  la  solennité  d'un  semblable 
repentir? 

Je  savois,  d'un* autre  côté,  qu'il  n'étoît  que  trop 
ordinaire  d'entendre  dire  aux  Jacobins:  ^^  Au  point 
^^  où  sont  les  choses,  il  ne  nous  est  plus  possible  de 
'^  reculer  ;  .nous  Tavons  trop  outragé  pour  qu'il  ne 
*^  se  venge  pas*  Les  Rois  ne  pardonnent  point  ; 
^^  nous  sommes  proscrits  dans  son  cœur  ;  si  nous 
^  nefe  perdons  pas,  il  nous  perdra."  Ces  senti* 
mens  ne  pouToient  appartenir  qu'à  des  ficHrcenés,  et 


^  Le  30  Janvier,  1649,  Charles  1er..  Roi  dAngleierre,  dé* 
trèné»  mis  en  jugement  par  ses  sujets  rebelles,  et  condamné  à 
mort  par  les  juges  que  Cromwel  avoit  Ikit  nommer»  fut  décapité 
I  Londres. 


Digitized 


by  Google 


DE  LOUIS  XVI«  4Sd 

ji'tMXûxÀs  à  croire  que  la  majorité  de  la  Convention 
xie  lea  partageoît  pas. 

J^étois  dans  cet  état  de  perplexité^  quand^  le  6 
Décembre,  un  déoggt  xle  la  Convention  cita  le  Roi  à 
•a  barre.  Il  y  étoit  dit,  article  V:  *^  Louis  Capet  • 
^^  sera  conduit  à  la  barre  de  la  C<Hivention  pour  y  ré- 
^^  pcMidre  aux  questions  qui  lui  seront  &ites  seulement 
•^^  par  l'organe  de  son  Président."  £n  exécution  de 
.eedécret,  lagénérale  battit  le  1 1  Décembre  dans  tous 
les  quartiers,  la  force  armée  se  rassembla:  on  la 
^distribua  à  différens  postes  et  surtout  le  long  des 
ifues  que  le  Roi  devoit  parcourir.  A  une  heure  après 
midi,  entrèrent  dans  la  c^hambre  du  Roi,  le  Maire 
de  Paris  (Chambon),  le  procureur  de  la  Commune 
j(Chaumette),  et  un  secrétaire  greflier.  *^  La  Con- 
*^  vention  Nationale,"  dit  le  Maire,  "  vous  attend 
*^  à  sa  barre.    J'ai  l'ordre  de  vous  y  traduire."     Le 

*  Ce  nom  de  Capet ,  surnom  persomiel  de  Hugues,  A^t  étXz 
race  régnante,  ne  dut  jan^ais  être  transmis 'à  ses  descendans. 
Le  père  de  Hugues  Capet  s'appèloit  Hugues  le  Blanc,  èl  son  aïeul 
Mûbfrt  l§  Fort  ;  ses  successeurs  reçurent  les  snmoms  de  Pteiqr» 
de  Hardi,  â^ Auguste,  de  Sage,  de  Père  du  Peuple,  de  Grand,  de 
Bien-Aimé,  Par  quel  motif  choiiiir,  pour  l'appliquer  à  Louis 
XVI^  ié  snmom  du  premier  Roi  de  sa  raceî  C'étoît  dans  Tin- 
tention  d'avilir,  p^  cette  dénomination  ridicule,  la  mi^esté  du 
trône,  et  celle  d'une  famille  qui,  avant  de  donner  tant  de  Rois 
à  la  France»  a¥oit  déjà  produit  plusieurs  générations  de  grands 
>Qauqei.. 
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secrétaire  fit  lecture  du  dëcret.  ^'  Je  ne  me  iMHnme 
"  pas  Louis  Capet/' reprit  le  Roi;  ^^jen*incidenterai> 
*^  cependant^  pas  sur  ce  nom  :  je  suis  prêt  à  tous 
^  suivre." 

Sa  Majesté  descendit  de  la  Tour  et  monta  en 
voiture.  Le  Maire  se  plaça  à  ses  côtés.  Dans  son 
trajet^  le  Roi  parla  peu  et  n'articula  pas  un  mot 
relatif  à  son  procès.  Il  regardoit  d'un  œil  traïKjuilIe 
les  personnes  qui  se  trouvoient  sur  son  passage. 
Plusieurs  pièces  decanon^  douze-cents  hommes  tant 
à  pied  qu  à  cheval,  trente  municipaux  décorés  de 
leur  écharpe,  entouroient  la  voiture.  La  Garde 
Nationale,  rangée  le  long  des  rues,  portoit  les  armes 
basses.  Sur  le  passage,  toutes  les  fenêtres  étoient 
fermées.  Le  peuple  paroissoit  morne  et  dans  la 
stupeur. 

Dès  le  matin,  m^enveloppant  d'un  manteau  qui 
me  coùvroit  le  visage,  je  m'étois  posté  près  de  la 
porte  du  Temple.  Là,  je  voulois,  s'il  étoit  possible, 
voir,  le  premier,  mon  malheureux  maître,  le  suivre, 
et  ne  pas  perdre  de  vue  la  voiture  qui  le  portoit 
Mêlé  avec  le  cort^,  je  marchois  du  même  pas, 
tantôt  m'avançant  pour  jeter  dans  le  carosse  quelques 
regards,  tantôt  contraint  de  me  tenir  en  arrière^ 
afin  de  cacher  mes  larmes. 

Arrivé  dans  la  cour  des  Fe\iillaafl^   fe  Bdi  mi^ 
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J>îed  à  terre,  et  fut  introduit  à  la  barre  de  la  G>nven- 
tion  Nationale,  ainsi  que  le  Maire  et  les  municipaux 
qui  Tavoient  accompagné.  Je  me  glissai  dans  lea 
corridors  de  la  salle,  ne  voulant  point  entrer  dans  son 
enceinte  de  peur  d'être  trahi  par  mon  émotion,  et 
je  me  plaçai  de  manière  à  ne  rien  perdre  de  ce  qui 
seroît  dit.     Barrère  présidoit  l'Assemblée!! 

Le  Roi  étant  arrivé  à  la  barre,  le  Président  luî 
adressa  la  parole  en  ces  termes:  "  Louis,  la  Nation 
**  Françoise  vous  accUse.  La  Convention  Nationale 
^  a  décrété,  le  3  Décembre,  que  vous  seriez  traduit 
'^  à  sa  barre.  '  On  va  vous  lire  l'acte  énonciatif  dea 
^^  délits  qui  vous  sont  imputés.  Vous  pouvez  vous 
^^  asseoir. 

^^  La  Nation  Françoise  vous  accuse  ...!**    L% 

Nation  Françoise !     Et  du  milieu  de  l'As* 

semblée,  aucune  voix  ne  s'éleva  pour  repousser 
cette  imputation!  A  Londres,  lors  du  procès  de 
Charles  1er,  une  voix,  du  moins,  démentit  haute- 
ment le  tribunal  régicide,  et  vengea  l'honneur  na- 
tional.   A  ces  mots,  accusation  au  nom  de  tout  le 

bon  peuple  d* Angleterre *^  Pas  de  la  cen- 

^  tième  partie,"  s'écria  Lady  Fairfax,  femme  de 
l'ami  et  du  compagnon  d'armes  de  Cromwell .  •  • . . 
Mais  la  terreur  étoit  déjà  si  grande  en  France, 
qu'elle  étouffoit  tout  sentiment  généreux. 

3  I 
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L*acte  d'accusation  ayant  été  lu^  le  Président  inter- 
pella  le  Roi  sur  chaque  article.     Après  y  avoir  ré- 
pondu^ Sa  Majesté  demanda  copie  de  Facte  d'accu- 
sation^ la  communication  des  pièces^  et  qu'il  lui  fût 
accordé  un  conseil.     La  demande  du  Roi  fut  misé 
en  délibération.  Sa  Majesté  sortit  avec  les  personne* 
qui    Tescortoient,    et   attendit    dans    la  salle    des 
conférences  la  décision  de  VAssemblée.  La  délibéra- 
tion traîna  en  longueur  :  enfin^  la  demande  du  Roi 
lui  fut  accordée.     Il  retourna  au  Temple,  vers  six 
heures  du  soir  ;  je  le  suivis  jusqu'à  la  porte. 

Là,  de  nouveaux  outrages  lui  étoient  encore  ré- 
servést     I/CS    municipaui^  formant  le  Conseil    du 
Temple,  avoient  décidé  que,  Louis  XVI  se  trouvant 
•ous  les  liens  d'un  décret  d'accusation,    il  felloit 
prendre  gftrde  qu'il  n'attentât  à  ses  jours>  et  user 
avec  lui  dçs  mêmes  précautions  qu'observoient  en 
pareil  cas  les  guichetiers  de  la  conciergerie  du  Palais. 
En  conséquence,  toute  communication  avec  la  Fa- 
mille Royale  fut  interdite  au  Roi.     On  lui  enleva 
encre,  plumes,  papier,  canif,  couteaux,  et  jusqu'à 
ses  rasoirs.     On  ne  laissa  pas  même  des  ciseaux  à  la 
Reine,  à  Madame  Royale,  ni  à  Madame  Elisabeth. 

Louis  XVI,  en  cédant  au  conseil  déplorable  qui 
lui  fut  donné  de  répondre  comme  accusé  aux  inter- 
pellations des  factieux  qui  s'arrogèrent  le  droit  de  le 
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juger,  avoit  feit  avec  la  plus  grande  répugnance  le 
sacrifice  de  son  opinion  qui  étoit  aussi  celle  de  M. 
dé  Malesherbes.  Lé  Roi  consentit  encofe  à  deman- 
der et  à  désigner  des  défenseurs.  ' 

Un  François,  Favocat  Tai^t,  osa  refuser  au  Roi 
son  ministère*  !  A  sa  placé,  une  foule  de  sujets 
fidèles  se  présentèrent -f-.  Mais  rhonnexu*  d'être  le 
chef  de  son  conseil  étoit  réservé  au  courageux 
Malesherbes:!:.  MM.  Tronchet  et  de  Sèze  lui 
furent  adjoints^. 

Ce  fut  alors  que  le  Roi  me  fit  donner  par  M.  de 
Malesherbes  Tordre  de  lui  apprendre  ce  qu'étoient 
devenues  plusieurs  personnes  dont  Sa  Majesté  igno« 
toit  le  sort  depuis  son  emprisonnement  au  Tem* 

*  Taiiget  avoit  été  l'un  des  prindpaax  membres  du  comité 
de  la  nouvelle  constitution  Frai]||kise.  Le  Roi,  fiuissement  accusé 
d'avoir  violé  cette  constitution,  étoit  conséquent  dans  sa  conduite^ 
en  désignant  pour  son  défenseur  un  des  pères  de  cette  même 
coustHutîon. 

t  Parmi  ces  généreux  François  étoient  MM.  de  Nicolai» 
premien  Présidents,  l'un  du  Grand  Conseil,  l'autre  de  la  Cham* 
bre  des  Comptes  de  Paris,  MM.  de  Lally-Tolendal,  Malouet, 
Moonier,  &c. 

I  M.  de  la  Moignon  de  Malesberbes  avoit  été  long-temps 
Pteider  Président  de  la  Cour  des  Aides,  ensuite,  Ministre  d'Etat. 

§  M.  Tronchet,  avocat  célèbre  de  Paris,  avoit  été  Député  aux 
Etats-Généraux.  M.  de  Sèze,  avocat  de  Bordeaux,  s'étoit  d^ 
fiât  connoitre  avantageusement  par  ses  plaidoyers  et  ses  écrits. 
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pie*.  Aussitôt^  j'allai  voir  celles  qui  se  trouvoienfc 
à  Paris  ;  je  pris  des  renseignemens  sur  celles  qui 
étoient  abspntes^  et  fis  passer  au  Temple^  par  M.  d$ 
Malesherbas^  le  résultat  de  mes  informations. 

Je  n'entrerai  pas  dans  les  détails  de  Tinique  pro»> 
cédure  intentée  contre  le  Roi  ;  assez  d'autres  que 
moi  les  recueilleront.  Je  me  bornerai  à  dire  com^ 
ment^  à  force  de  sophismes  et  de  mensonges^  on  a 
tu  forger  des  délits  ;  comment  la  Convention^  par 
une  accumulation  monstrueuse  de  fonctions  et  d# 
pouvoirs  essentiellement  distincts^  a  constitué  \o\ff 
$es  membres  dénonciateurs^  accusateurs^  témoins^ 
çt  juges  de  Louis  XVI^  dont  la  personne  inviolable 
avoit  été  déclarée  telle^  même  par  la  nouvelle  consti* 
tution-f*. 

Depuis  la  première  comparution  du  Koi   à  la 

• 
*  Les  objets  de  la  sollicitude  du  Roi  et  de  la  Famille   Royal* 

étoient  la  Princesse  de  Tarente»  les  Duchesses  de  Duras  et  d* 
I^aillé,  les  Marquises  de  Tounsel  et  de  la  Rocbe-Aymon,  la 
Vicomtesse  de  Cdstellane,  le  Duc  de  Choiscuil,  le  Marquis  de 
Pridges^  le  Vicomte  de  St.  Priest  et  le  Comte  d'Haussonville. 
t  Au  mois  deJuin»  179^9  un  membre  de  la  Conveirtii>ii,  par- 
lant, en  ma  présence,  du  procès  du  Roij»  disoit:  "  Si»  au  mo- 
"  ment  où  nous  sommes,  la  question  étoit  à  décider»  il  n'y  au- 
**  roit  pas  dans  TAssemblée  dix  votans  pour  la  mort.  A  peine 
V  en  auroit-on  réuni  cinquante,  à  l'époque  du  jugement,  aï 
**  la  terreur  n'eût  pas  dominé  la  Convention  Nationale»  et  si  Bar- 
**  rère,  Lepelletier  St.  Fargeau,  et  plusieurs  autres»  u  eussent 
<*  employé  tous  les  moyens  de  séduction.^ 
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barre  de  la:  Conventi^i^  la  îetmeté  de  son  âme, 
fon  calme  inaltérable^  fidsoient  Fadmiration  de  se$ 
défaiseurs.  Préparer  sa  justification^  travailla 
ftvec  ses  ConseilsTà  l'analyse  des  pièces  et  à  la  réfu- 
tation des  griefs^  occupoit  une  partie  de  sa  journée. 
Plus  d'une  fois,  Tronchet  et  de  Sèze,  firaj^s  de  la 
justesse  de  ses  observations  et  du  sang-froid  qui  le^ 
accompagnoit,  lui  témoignèrent  leur  surprise. 
^^  Pourquoi  vous  étonner/*  répondit  le  Roi,  *^  le 
f'  malheur  n'est-il  donc  pas  le  meillair  maître  de 
f^  rhomme?**  D'autres  fois,  il  leur  disoit:  ^^  Nous 
*^  faisons  ici,  croyez-moi,  l'ouvrage  de  Pénélope  ; 
^  mes  ennemis  l'auront  bientôt  défait  ;  poursuivons 
f^  néanmoins,  quoique  je  ne  doive  compte  de  mes 
•'  actions  qu'à  Dieu." 

Le  26  Décembre,  le  Roi  fut,  pour  la  seconde 

foâs,  conduit  à  la  barre  de  la  Convention  Nationale. 

Ce  jour  fut  le  dernier  où  j'aparçus  mon  malheureux 

JMaître.     Du  Temple  aux  Thuileries,  etdesThuî- 

léries  au  Temple,  je  suivis  la  voiture.     Placé  à  l'une 

des  vsues  de  la  salle,  de  manière  à  ne  pouvoir  être 

^marqué,  j'entendis  le  discours  que  M.  de  Sêze 

proponçà  en  feveur  du  Roi  *.     Il  le  termina  par  ces 

paroles  mémorables. 

^  M.  de  Sèce>  renfermé  depuis  dans  la  même  prison  que  moi^ 
MM^M  confié  que  le  Roi,  après  avoir  entendu  la  kçture  de  son 
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^^  Entendez/'  <jiit  Porateur,  ^^  Thistoire  redire  à 
^^  la  renommée  :  Louis  monta  sur  le  trône  à  vingt 
*^  ans:  à  vingt  ans,  il  donna  sur  le  trône  l'exemple 
*^  des  mœurs;  il  ny  porta  aucune  foiblesse  coupa- 
"  ble,  ni  aucune  passion  corruptrice:  il  y  Ait  ëco- 
*^  nome,  juste,  sévère  ;  il  s'y  montra  l'ami  î:H>nstant 
"  du  peuple.      Le  peuple  désiroit  la  destruction 
^^  d'un  impôt  désastreux  qui  pesoit  sur  lui  ;  il  le 
*^  détruisit.     Il  a  aboli  la  servitude  dans  ses  do- 
^^  maines  ;  il  fit  des  réformes  dans  la  législation  cri- 
^^  minelle,  pour  l'adoucissement  du  sort  des  accusés. 
"  Des  François  étoient  privés  des  droits  qui  appar- 
"  tiennent  aux  citoyens;  il  les  en  fit  jouir  par  ses 
*^  lois;    le  peuple  demanda  la  liberté;    il  la  lui 
^^  donna.     Il  vint  au  devant  des  désirs  du  peuple, 
^*  par  des  sacrifices  parsonnels  sans  nombre.     Et, 
^^  cependant,  c'est  au  nom  de  ce  même  peuple, 
^*  qu'on  demande  aujourd'hui. ...  !     Citoyens,  je 
"  n'achève  pas. ...  !     Je  m'arrête  devant  l'histoire. 
^^  Songez^quel  sera  votre  jugement,  et  que  le  sien 
"  sera  celui  des  siècles." 

plaidoyer,  lui  avoit  dit  :  '*  Retranchez  votre  péroraison,  toute 
"  éloqneiite  qu'elle  est;  il  n'est  pas  de  ma  dignité  d'apitoyer 
**  ainsi  snr  mon  sort  :  je  ne  veux  d'autre  intérêt  que  celui  qui 
**  doit  naitre  du  simple  énoncé  de  mes  moyens  justificatifs.  Ce 
*'  que  vous  retrancherez,  mon  cher  de  Sèze,  me  feroit  moins  de 
<*  bien,  <}u'iU)e  vous  feroit  de  mal."" 
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Le  (Escours  de  M.  de  Sèze  achevé,  ^^  Messieurs,** 
dit  le  Roi,  "  mes  moyens  de  défense  viennent  de 
*^  vous  être  exposés.  Je  né  répéterai  pas  ce  qu'on 
^^  vous  a  dit.  En  vous  parlant,  peut-être  pour  la 
*^  dernière  fois,  je  vous  déclare  que  ma  conscience 
*^  ne  me  r^roche  rien,  et  que  mes  Défenseurs  ne 
*^  vous  ont  dit  que  la  vérité. 

^^  Je  n*ai  jamais  craint  que  ma  conduite  fût  exa- 
"  minée  publiquement  ;  mais  mon  cœur  est  dé- 
^*  chiré  de  trouver  dans  l'acte  d'accusation,  Timputa- 
^^  tion  d'avoir  voulu  feire  répandre  le  sang  du  peu- 
'^  pie,  et  surtout  que  les  malheurs  du  10  Août  me 
^^  soient  attribués.  J'avoue  que  les  preuves  multi- 
^^  pliées  que  j'avois  données  dans  tous  les  temps  de 
^^  mon .  amour  pour  le  peuple,  et  la  manière  dont 
^^  je  m'étois  toujours  conduit,  me  paroissoient  de- 
'^  voir  prouver  que  je  craignois  peu  de  m'exposer 
^^  pour  épargner  son  sang,  et  devoir  éloigner  à  ja- 
*^  mais  de  moi  une  pareille  imputation  *." 

Je  ne  saurois  exprimer  le  trouble  qufe  portèrent 
dans  mon  âme  ces  paix>]es  du  Roi:  ^^  En  vous  par- 


*  Après  ce  discours,  le  Roi  et  sei' trois  défenseurs  passèrent 
dafis  une  pièce  adjacente  à  la  salle  de  TAssemblée.  Là,  prenant 
entre  ses  bras  M.  de  Sèie,  le  Roi  le  tint  étroitement  embrassé, 
prit  ensuite  une  chemise,  la  chauffa  lui-même  pour  M.  de  Sèze, 
et  lui  rendit  tous  les  soins  d'uu  ami. 
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^  tant  y  peut-être  pour  la  dernière  fois."*  M^^Ian- 
çant  de  la  £itale  enceinte  où  j'étois,  je  fondis  en 
larmes,  et,  de  ce  jour,  le  pressentiment  de  la  perte 
de  mon  Maître  ne  m'abandonna  plus.  Lui-même, 
lorsqu'il  sortit  de  la  séance,  regardant  sa  condam- 
nation comme  inévitable,  avoitdit  à  ses  Défenseurs: 
^  Etes-vous  bien  convaincus  à  présent,  qu'avant 
•^  même  que  je  fusse  entendu,  ma  mort  avoit  été 
"jurée?" 

La  fin  de  Décembre  et  le  commencement  de  Jan* 
vier,  furent  employés  à  de  prétendues  discussions 
sur  le  procès  du  Roi.  La  tribune  de  la  Convention 
Nationale  ne  retentit  alors  que  de  féroces  déclama- 
tions. "  On  ne  peut  régner  innocemment,"  disoit 
Tun.  "  Il  fut  Roi,  donc  il  est  Coupable,"  disoit  un 
autre.  Ceux-ci  s'écrioient  :  ^^  Il  a  versé  le  sang  du 
*'  peuple,  il  a  mérité  la  mort.**  On  statua  que  le 
décret  à  intervenir  ne  seroitpas  soumis,  à  Faccepta- 
tion  de  la  nation.  Ainsi  se  préparoit  FArrêt  barbare 
qui  devoit  condamner  le  plus  juste  des  Rois! 

Dans  ces  circonstances,  une  personne  que  des 
^vénemens  ultérieurs  ne  me  permettent  pas  de  nom- 
mer, me  procura  chez^ elle  une  entrevue  avec  Pé- 
tion  :  mon  but  étoit  de  lui  parler  du  procès  du  RoL 
Après  m'avoir  attentivement  écouté,  Pétion  médit: 
"  Mais,  le  Roi  nous  pardonneroit-il?" — ^*  Oui,"  ré- 
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poMlisrji?.  Péftîon  le  laissa,  presqu^éaouvoir^  dm 
témoîgod  toxnhien  il  étoit  8uri»is  qu^moQ  certaines 
Puissance  réclamât  aussi  foiblement  la  persGowcïj^u 
BoL  Pétion  me  confia  aussi  que  b  faction  der 
Girondins^  dont  il  ^BÛsoît  p^jrticj  ne  voukût  pas  la 
mort  du  Roi^  et  qu'ayant  sur  eox  quelqu'asc^dantjt 
il  lea  entretiendroit  dans  cette  disposition.  £3fei 
changèrent  presqu'ausi^tât.  Des  fédérés  dévoient^ 
disoit-0%  ,a{>puyer  de  leurs  armes  les  Girondins^  et 
las  faire  triompher  des  autres  &etion9f  Ces  fédéré» 
fiirent  à  peine  arrivés  à  Paris^  que  q^u:(  <)es  Député» 
qui  vouloient  la  mork^du  Roi^  les  gagnèrent  et  le» 
conduisirent  à  la  société  des  Jacobins  :  elle  acheva 
de  les  corrompre.  |^es  Girondins  étant  abra  trop 
foiUes^ii'osèi^t  pas  exécuter  le  prqyet  qu*il»  atoient 
conçu  de  sauy^  le^  jours  du  Roi.  La  plupart 
VQtèreo|t  pour  la^  naort. 

I^  16  Janvier  (1793)5  à.  huit  heures  du  soir^ 
rappel  nominal  comajeipi^  ;  ;il  ne  &iitque  le  lende*^ 
Q^ain^  à  peu  pr^  j^  la .  mêtnfi  heure.  Avant  d*en 
prodamer  le  résultat,  le  Président^  déclara  que 
(feux  lettres  venoient  d^  loi  être  remises^  Tune  de» 
Défepaeurs,  d/B  Loxà^j  qui  deniAi^oient  à  ^re  en«^ 

•  VofoiMHL    SftpétiairrécbiifiMd. 
9K 
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re  de  rAmbassadeui*  d^Ës- 
la  demande  de  FAmbassa- 
31  à  Tordre  du  jour.  Quant 
le  Louis^  on  décréta  qu'ils 
le  le  résultat  de  Tappel  no- 
L'Assemblée  attendit  ce  ré- 
d  silence.  Le  recensement 
léy  le  Président  prononça  : 
mposée  de  sept  cents  qua- 
(^uinze  sont  absens  par 
maladie^  et  un  sans  cause  ; 
)as  voté.  Le  nombre  des 
Mits  vingt-un  ;  la  majorité 
nts  soixante-un. 
'  les'fers,  deux  cents  quatre- 
ition  dunsLut  la  guerre,  et  le 
ix^  ou  pour  la  réclusion  % 
té  la  peine  de  mort  condi- 
ë  étoit  envahi,  quarante-six 
s.  Trois  cents  quatre-vingt- 
mort,  avec  demande  d'uno 
s'il  conviendroit  à  l'intérêt 
ou  non,  diflërée,  déclarant 
indépendant  de  cette  de^ 
imiirtsàns  condition,  trois 
t  v<HX  ;  pour  la  détention. 


"Père,       "-*    *^V 
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^  OU  pour  la  mort  conditionnelle  trois  cents  trente* 
^  quatre. 

^^  Je  dédare^  au  nom  de  la  G>nventioti  Na- 
^^  tionale^  que  la  peine  qu  elle  prononce  contrt 
'^  Louis  Capet^  est  celle  de  mort.** 

M.  de  Malesherbes  remplit  la  douloureuse  mis* 
sion  d'apprendre  au  Roi  le  décret  de  mort  porté 
cdntrelui.  Cependant^  les  trois  Défenseurs  avoient 
quelque  espoir;  ils  le  fondoient  sur  Tappel  au 
peuple.  Le  Roi^  d'après  leur  conseil^  mais  sans 
espérer  aucun  succès^  fit  passer  à  TAssemblée  Tacte 
suivant^  écrit  de  sa  main. 

^^  Je  dois  à  iiKm  honneur^  je  dois  à  ma  famille^ 
^^  de  ne  point  souscrire  au  jugement  qui  m'inculpe 
*^  d*un  crime  que  je  ne  puis  me  reprocher.  En 
^^  conséquence^  je  déclare  que  j'interjette  ajqpel  à  la 
^'  Nation  du  jugement  de  ses  Représentans.  Je 
^*  donne^  par  ces  présentes,  pouvoir  à  mes  Défea* 
^^  seurs  officieux,  et  charge  expressément  leur  &lé- 
^^  lité,  de  faire  connoltre  à  la  Convention  Nationale 
^^  cet  af^l,  par  tous  les  moyens  qui  seront  en  leur 
^*  pouvoir,  et  de  demander  qu'il  en  soit  fcdtmen- 
'^  tion  dans  le  procès-verbal  de  la  séance  de  la  Cou- 
^^  vention» 

''  LOUIS.'* 

Le  Roi  connoissoit  trop  bien  les  dispositions  de 
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«es  juge»,  pour  ne  pas  avoir  préru  le  résultat  de  sa 
démarche.  Le  jour  même,  il  chargea  M.  de  Ma- 
4eshei4>es  d'avertir  recdéfikstiqaë  que  MF.de  Maies- 
herbes  avoit  4éjà  vu,  de  la  part  de  Sa  Majesté.  Le 
courage  du  Roi  dans  ces  circotfôtonces  frappa  d'une 
telle  admirati6n  les  Commissaire^  municipau^^  alors 
ëe  garde  dans  la  Tour  du  Temple,  que  Fun  d'eux, 
oubliant  la  rigueur  de  sa  consigne,  conduisit  lui* 
itiéoie  Jusqu'à  la  main  de  Sa  Majesté,  la  main  trem- 
blante de  M.  de  Malesherbes,  qui  vehoit  rendre  au 
Hoi  l'adresse  du  Confesseur.  Ce  municipal  fit  plus  t 
il  s'abstint  de  lire  l'écrit,  et  même  osa  laisser  pen« 
dant  quelques  mintttes  le  Roi  et  son  Ministre. 
^  Causez  avec  lui,'*  dit-il  à  M-  de  Malesherbes, 
d'un  ton  attencfri,  *^  nous  n'écouterons  pas.'*  A  la 
tKmvelle  que  le  prêtre  qu'il  avoit  désiré  alloit  se  ren- 
dre au  Temple,  le  Roi  embrassa  M.  de  Malesherbes. 
*^- La  mort,"  lui  dit-il,  ^*  ne  m'dBSraîe  pas  ;  j'ai  mil 
^*  toute  ma  confiance  en  Dieu  ;  je  compte  sur  sa 
^  miséricorde," 

Ces  sentimens  religieux,  source  inépuisable  de 
consolation  et  de  force,  firent  supporter  au  Roî  avec 
résignation  de  nouveaux  oulrages,  avant-coureurs 
de  sa  fil),  entr  autres  l'exécution  d'un  ordre  humi-^ 
liant  t  mané  du  Conseil  de  la  Commime.  Cet  ordre 
enjoignoit  de  te  fouiller,  etcle  lui  ôter  toute  espèce 
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^instrument  acéré  ou  tranchant.  '^Me  croit-oû 
**  assei  lâché  pour  faïc  détruire?"  fut  la  seule  ré- 
flexion que  le  Roi  se  permit. 

Conformément  aux  inttotîons  du  Roi^  les  trois 
Défenseurs  vinrent  à  la  barre  de  la  Convention  Na- 
tionale^ notifier,  au  nom  de  Sa  Majesté,  Pacte  de 
«on  appel  à  la  Nation.  L'Assemblée  le  déclara  nul, 
et  défendit,  à  qui  que  ce  fût;  d'y  donner  aucune 
suite,  à  peine  d'être  poursuivi,  et  puni  comme  cou- 
pable d  attentat  contre  la  sûreté  publique.  Sur-le- 
champ,  un  Député  demanda  que  le  décret  porté 
contre  le  Roi,  hii  fût  signifié,  sans  délai,  par  le 
Conseil  Exécutif,  et  que  Texécution  suivît  dans  les 
vingt-quatre  heures.     La  proposition  ftit  adoptée. 

En  vertu  de  ce  décret,  le  Conseil  Exécutif  dé- 
cida, que  le  Ministre  delà  Justice*,  celui  des  Af- 
fEÛres  Etrangères -f-,  et  le  Secrétaire  du  Conseil  Exé- 

*  Qdttst,  i^d&cteur  du  Jomiml  de  t^aris,. avant  la  révolotion^ 
4«Hoît  alors  hassenieBl^la  C^nr  et  les  Grniods*  Pendant  la  révo« 
lotion,  il  fut  joaroalisie  iocondiaire,  bientôt,  l'un  des  principaux 
fectieux,  enfin  régicMe. 

t  Le  bran.  Cootni  d^abôttl  èot»  le  nom  de  l'Abbé  Tondu,  le 
Brun  avoit  obtenu  une  des  places  payées  par  le  Roi,  à  TObserva- 
toire,  pour  les  jeunes  gens  qui  paroissoient  propres  aux  mal  hé- 
«liatiques;  Peu  de  temps  après»  il  s  étoit  engagé  comme  soldat, 
et  Louis  XVI  lui  avoit  fait  rendre  la  liberté.  Zélé  partisau  de  hi 
révolution,  il  fut,  après  la  journée  du  1 0  Août,  nommé  Miuistre 
des  Âfiaires  Etrangères.    Le  Brun  est  mort  sur  Féchafaud. 
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cutif  provisoire*,  iroieot  ikire  cette  eignificatioB* 
Le  Dimanche^  SO  Janvier,  à  deux  heures  aprè»- 
midi,  ils  se  rendirent  à  la  Tour  du  Temple. 

Garât,  Président  de  la  Commission,  porta  la  pa^ 
rôle.  ''  Le  Conseil  Exécutif/*  dit-il,  "  a  été  chai^ 
^*  de  vous  notifier  Textrait  du  procès-verbal  des 
•^  séances  de  la  Convention  Nationale  des  l6.  If, 
*^  19,  et  20  Janvier.     Le  Secrétaire  va  les  lire. 

1 .  ^^  La  Convention  Nationale  déclare  Louis  C&- 
^^  pet,  dernier  Roi  des  Fnmçois,  coupable  de  cons- 
^^  piratbn  contré  la  liberté  de  la  Nation,  et  d^atten- 
*^  tat  contre  la  sûreté  générale  de  TEtat. 

2.  ^^  L'Assemblée  Nationale  décrète  que  Louis 
*^  Capet  subira  la  peine  de  mort. 

d.  ^^  La  Convention  Nationale  dédare  nul  l'acte 
*^  de  Louis  Capet  apporté  à  la  barre  par  ses  Cou- 
^^  seils,  qualifié  d'appel  à  la  Nation  du  jugement 
*^  rendu  contre  lui  à  la  Convention.  Défend  à  qui 
**  que  ce  soit  d*y  donner  aucune  suite,  à  peine  4*ôtre 
"  poursuivi,  et  puni  comme  coupable  d  attentat 
^'  contre  la  sûreté  générale  de  la  république.** 

Le  Roi  écouta  cette  lecture  avec  sang^froîd  et 


*  Grourelle,  ancien  Secrftaire  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de 

Coudé.  ' 
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éiigtixté^*  Quand  elle  fut  achevée^  ir  remit  à  Gd** 
rat  un  papier  écrite  demandant  une  réponse  prompte 
et  décisive.  Au  sortir  du  Temple^  la  Commission 
étant  venue  rendre  compte  au  Conseil  Exécutif  de 
la  demande  du  Roi^  il  fut  arrêté  de  la  renvoyer  à  la 
Convention.  Garât  se  rendit  sur-le-champ  à  TÂs^ 
semblée.  II  exposa  le  motif  de  sa  mission^  et  lut 
récrit  suivant,  que  le  Roi  venoit  de  lui  remettre. 

^^  Je  demande  un  délai  de  trois  jours,  afin  de 
*^  pouvoir  me  préparer  à  paroître  en  présence  de 
^  Dieu.  Je  demande  pour  cela,  de  voir  librement 
^  k  personne  que  j'indiquerai  aux  Commissaires 

*  Le  substitut  du  Procureur  de  la  Commune»  Hébert,  autrur 
du  journal  révolutkwmiire,  intitulé:  Le  Père  Puckéne»  fournit» 
à  cet  égard,  un  témoignage  irréfragable. 

^  Je  voulus/  dit-il»  dans  Tune  des  feuilles  de  son  journal, 
''  être  présent  à  la  signification  de  TArrèt  demort  de  Louis.  La 
*'  noblesse  et  la  dignité  qui  règnoient  dans  son  maintien  et  dans^ 
''  ses  paroles  m'arrachèrent  des  jdeurs  de  rage.  Je  me  retirai, 
**  résolu  de  finir  là  mon  ministère.  Un  de  mes  collègues  n'an- 
**  nonfoit  pas  plus  de  fermeté  que  moi.  ^  ]\fon  ami,'  hii  dis-je, 
**  avec  ma  firanchise  ordinaire,  ^  les  prêtres  constitutionnels,  mem« 
**  bres  de  la  Convention,  en  votant  pour  la  mort,  quoique  la 
f  sainteté  de  leur  caractère  le  leur  défendit,  ont  formé  la  miyo* 
**  rite.  Eh  bien,  que  les  prêtres  constitutionnels,  membres  du 
^Conseil  général  de  la  Commune»  le  conduisent  à  Féchafiiud/ 
'*  Nous  finies  décider,  que  deux  prêtres  municipaux,  Jacques 
<'  Roux  et  Jacques  Claude  Bernard,  aiceompagneroieot  Loui»  i  la 
^  mort.  L'un  et  l'autre  irTacquiltèrent  arec  psensibilîté  de  cette 
^  fonction.'' 
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*^  de  la  Comnttune,  qne  cette  personne  soît  .à  Tabri 
^*  de  toute  craiate  et  de  toute  Inquiétude  pour  cet 
*^  ^cte  de  cbatité  qu'eHe  ceaijdira  près  de, moi,    Jk 
^  desoande  d*étre  délivré  de  la  surveillance  parpé^» 
"  tuelle  que  le  Consçil  Général  a  établie  depuis  quel- 
*^  que»  jour»..    Je  demajode^  dajos  cet  iatervalle^  è( 
^^  voir  ma  &mille  quand  je  le  demanderai^  et  sans 
^'  témoins.    Je  désirerois  que  la  Convention  Na-» 
^^  tionale  s'occupât  tout  de  suite  du  sort  de  ma  fa-» 
^^  mille  ;  qu^elIe  lui  permît  de  se  retirer  librement 
^^  et  convenal^lement  où  elle  jugeroit  à  propos.    Je 
'^  recommande  à  la  bienveillance .  de  la  Nation^ 
*^  toutes  les  personnes  qui  m'étoient  attachées.     II 
*^  y  en  a  beaucoup  qui,  ayant  mis  toute  leur  fortune 
^^  dans  leurs  charges,  et  n'ayant  plus  d'appointé- 
^  mens,   dcûvent  être  dans  le  besoin,  ainsi  que 
^^  d'autres,  qui  i^  vivoient  que  de  leurs  appointe^ 
•*  mens.    Dans  les  pensionnaires,  il  est  beaucoup 
^  de  vieillards,  de  femmes,  et  d'enians^  qui  nV 
^^  voient  pour  vivre  que  le  produit  de  leurs  pcn- 
"  sîons.     Fait  à  la  Tour  du  Temple,  le  20  Jaa* 
"  vier,  179a'' 

La  Convention  décréta  que  Loufs  pouvoit  ap- 
peler près  de  lu^  lei  Ministre  du  Culte  dont  il  avoit 
donné  à  Tun  des  Commissaires  municipaux  le  nom 
et  la  demeure,  et  qu'il  lui  seroit  libre  de  ..voir  sa  fin 
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mille^  sans  témoins.  Sur  la  réclamation  concernant 
les  créanciers  et  les  pensionnaires^  il  fut  passé  à  Tor- 
dre du  jour,  sous  le  prétexte  que  c'étoit  à  eux  à  se 
pourvoir  à  leffet  d'obtenir  leur  payement.  L'ordre 
du  jour  fut  également  la  r^nse  à  la  demande  du 
sursis  de  Texécutioù.  Enfin,  sur  Tobjet  des  recom- 
mandations du  Roi  en  &veur  de  sa  famille,  le  Mi- 
nistre de  la  Justice  fut  autorisé  à  répondre,  que  la 
Nation  Françoise,  toujours  grande  et  toujours  juste, 
s'occuperoit  du  sort  de  la  Famille  Royale.  Quelle 
barbare  ironie! 

L'Ecclésiastique  demandé  par  le  Roi,  entm  dans 
la  Tour  du  Temple,' à  la  suite  du  Ministre  de  la 
Justice.  Cétoit  M.  Edgeworth  de  Firmont,  que 
ses  éminentes  vertus  appeloient  à  remplir  cette  ho- 
norable, mais  périlleuse  fonction. 

La  vue  de  M.  de  Firmont  porta  dans  1  ame  du 
Roi  une  douce  satis&ction.  Dès  ce  moment,  il 
sembla  n'avoir  plus  rien  à  désirer.  Il  n'interrompit 
point  le^cours  de  sa  vie  accoutumée,  se  mit  à  table, 
mangea,  et  parla  sans  humeur  aux  municipaux  pré- 
sens à  son  repas.  *'  Je  mourrai  innocent,"  leur  dit- 
il,  '^  mais  quelle  tache,  ceux  qui  me  font  mourir, 
*^,  vont  imprimer  au  nom  François!" 

Depuis  le  1 1  Décembre,  le  Roi  n*avoit  plus,  au- 
cune communication  avec  sa  famille,  qui  occupoit, 

3  L 
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dans  la  grande  Tour,  Tétage  au-dessus  du  sien.  Le 
30  Janvier,  vers  sept  heures  du  soir,  la  Famille 
Royale  eut  la  liberté  de  se  réunir.  Ce  n  est  pas  à 
moi,  c'est  à  celui  qui  fut  le  témoin  de  cette  scène 
déchirante,  qu'il  est  réservé  de  la  décrire*.  Quel- 
ques heures  après,  le  régicide  fut  consommé -f*! 
'^  Je  meurs  innocent,  et  je  pardonne,"  furent  les 
dernières  paroles  du  Roi.  >f^ 

Louis  XVI,  né  à  Versailles,  le  23  A<^t,  1754, 
étoit  âgé  de  trente-huit  ans,  quatre  mois,  et  vingt* 
huit  jours,  avoit  été  marié  le  l6Maî,  177û>  ^toit 
monté  sur  le  trône  le  10  Mai,  177^*  H  avoit  r^né 
dix-sept  ans,  sept  mois  et  onze  jours.  Desceu^ 
dant  de  Hugues  Capet,  que  les  grands  feudatairea 
du  royaume  proclamèrent  Roi,  à  la  fin  du  dixième 
siècle,  il  comptoit  dans  sa  Maison  huit  cents  ans  de 


*  M,  Clery  a  pnblié  ces  détails  dans  un  jonraa),  qui  a  excité 
le  plus  grand  intérêt 

t  Le  21  Janvier,  Louis  XVI  Ait  décapité  sur  un  échafaod 
dressé  sur  la  Place  de  Louis  XV.  Son  corps  fut  porté  au  cime* 
tière  de  l'église  paroissîcde  de  $te.  Migdelaine.  Il  fut  déposé» 
sans  cercueil,  entre  la  sépulture  des  personnes  qui  périrent  en 
3773,  après  le  feu  d'artifice  tiré  en  réjouissance  de  son  mariage, 
et  celle  des  Suisses  tués  le  10  Août,  1792,  en  défendait  son  Pa< 
lab.    La  fosse  fut,  dit-on,  recouverte  de  chaux  vive. 

Aussitôt  après  la  mort  de  Louis  XVI,  la  Famille  Royale  pàt 
le  deuil,  et  témoigna,  par  ses  démonstrations  de  respect  pour 
Louis  XVII,  qu'elle  voyoit  «o  lui  le  succeiseor  au  trône. 
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«yaulé.  S'il  n*eut  pas  la  gloire  d'^aler  en  exploits 
guerriers  les  nombreux  héros  de  sa  race,  il  en  est 
bien  peu  dont  il  n  cit  surpassé  les  vertus  *. 

Louis  XVI  n*est  plus !    Je  poserois  la 

plume  ;  je  laisserois  reposer  mon  cœur,  s'il  n'étoit 
encore  quelcjues  détails  liés  au  récit  des  mallieurs  de 
la  Famille  Royale,  et  qui  ont  droit  ii'intéresser  les 
lecteurs. 

Quelques  mois  après  la  mort  du  Roi,  ayant  été 
traîné  de  prison  en  prison,  je  me  trouvai  dans  celle  de 

*  Notre  yénération  pour  la  Maison  de  France,  nous  impose 
l'obligation  de  dire»  que  plusieurs  historîeps  font  remonter  son 
origine  jusqu'à  Pharamond,  chef  de  la  première  race  de  nos  Rois* 

M.  deGuilhermy  nous  a  communiqué,  à  IVippui  de  ce  sys* 
tèmty  un  travail  qu'il  fit  en  ISOO,  à  Mitau,  en  Couriande.  Le 
résultat  de  ses  recherches,  fondées  principalement  sur  les  preuves 
rapportées  dans  l'ouvrage  intitulé,  *'  TArt  de  vérifier  les  Dates,** 
«lémoutre  l'identité  d'oiigme  entre  la  seconde  et  la  troisième  race,. 
Elles  remontent,  en  efiet,  à  Pqpin-d'Heristal,  père  de  Charles 
Martel,  qui  est  l'auteur  de  la  seconde  race,  et  de  qui  descend  la 
trobième.  Il  est  également  démontré  que  Pepin-dHénslal  re« 
monte  jusqu'à  St.  Amould,  qui  fut  nommé  tuteur  de  Dagobert, 
premier  Roi  d'Austrasie,  en  623,  et  qui  fat  depuis  Evêque  de 
Mets.  Le  Duc  Amoalde,  son  père,  étoit  fils  du  Duc  Ausbert. 
Jjts  écrivains  contemporains  nous  disent  que  St.  Atnould  étoit 
Issu  de  la  plus  noble,  et  de  la  plus  vaillante  race  d'entre  les 
Francs  ;  *'  ex  nobBissimo  fortbsimoqae  Francorum  stemmate.^ 
£t  qu'elle  autre  race,  que  la  race  royale,  sous  le  règne  de  Clo- 
taire  II,  auquel  lliîstoire  a  décerné  le  titre  de  Grand,  auroit  osé 
«e  qualifier  de  h  pins  nohk  et  de  la  ph^  xaUlantcrace  Centre  lu 
Francs? 
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Port-Royal*,  lorsque  M.  de Malesherbes  y  fut  con- 
duit. Si  quelque  chose  a  pu  suspendre  mes  douleurs, 
ce  fut  le  plaisir  de  converser  avec  ce  respectable  vieil* 
lard,  et  de  m'entretenir  avec  lui  de  l'objet  commun 
de  nos  regrets.  Je  ne  pouvois  aller  qije  la  nuit,  et 
sans  lumière,  dans  le  réduit  où  il  couchoit. .  Quel 
tendre  accueil  je  recevoîs  de  ce  tendre  ami  de 
Louis  XVI  !  Avec  quelle  avidité  j*écoutois  ce  nou- 
veau Socrate!  avec  quel  respect  je  recueillots  ses 
paroles! 

"  Mon  ami,"  me  dit-il  un  jour,  *'  vous  survî- 
^^  vrez,  je  Tespère,  au  supplice  qui  m'attend.  Re- 
*'  tenez  donc  ce  que  vdus  méritez  d'entendre. 
*^  Ajoutez  aux  traits  sôus  lesquels  vous  avez  connu 
^*  le  plus  vertueux  et  le  plus  courageux  des  hommes, 
^'  les  traits  que  je  veux  vous  retracer."  Quelques 
jours  après,  M.  de  Malesherbes,  cédant  à  mes  ins» 
tances,  voulut  bien  me  donner  un  écrit  qui  conte- 
noit  en  substance  les  différentes  conversations  que 
je  vais  rapporter  *}•. 

*  Ou  avoit  changé,  par  dértsiou^  sans  doute,  TaiicieB  nom  de 
cette  maisoDy  en  celui  de  Port-Libre, 

t  Le  concierge  de  la  prison  où  j'étois»  accordant  quelquefois 
à  mou  fils,  .alors  âgé  de  huit  ans»  la  permission  de  me  voir»  je 
cachai  soigneusement  sous  ses  habits  récrit  de  M.  de  Males- 
herbes, ainsi  que  plusieurs  notes  et  renseignemens  précieux  que 
j'avois  recueillis.  Mon  fils,  sorti  de  la  prison,  m'informa,  pmt 
un  signal  dont  nous  étions  convenus,  que  ces  papiers  éfoient.  en 
sftreté. 
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^*  J*ai  vu  Louis  XVI  arriver  au  trône/*  me  disoit 
M.  de  Malesherbes  ;  '^  quoique  dans  Tâge  oii  les 
passions  sont  les  plus  vives  et  les  illusions  les  plus 
fortes^  ilyapportoit  des  mœurs  pures^  le  mépris 
du  faste^  une  sage  disposition  au  tolérantîsme^  et 
le  désir  inépuisable  de  faire  le  bien.  .  Son  respect 
pour  la  religion  étoit  égal  à  la  fermeté  dç  sa 
croyance*.  Plus  d^une  fois,  m'exprimant  corn- 
bien  il  souhaitoit  que  je  partageasse  ses  opinions 
religieuses,  il  me  disoit:  ^^  Sans  religion,  mon  cher 
^^  Malesherbes,  point  de  vrai  bonheur  pour  les  so* 
^'  ciétés,  ni  pour  les  individus.  La  religion  est  le 
^^  plus  ferme  liai  des  hommes  entr^eux  :  elte  em* 
^^  pèche  Fabus  de  la  puissance  et  de  la  force,  pro* 
^^  tège  le  foible,  console  le  malheureux;  garantit 
^'  dans  Tordre  social  l'observs^ion  des  devoirs  récî- 
^^  pioques.     Croyez-moi,  il  est  impossible  de  gou^ 

vemer  le  peuple  par  les  principes  de  la  philoso* 


ti 


*  Ce  désir  naturel  à  Louis  XVI  avoit  été  fortifié  par  une 
grande  leçon.  Lorsque  Monsieur  le  Dauphin  fit  suppléer  à  Louis 
XVIy  ftgé  de  sept  ans,  les  cérémonies  du  baptême,  il  lui  fil 
remarquer  son  nom  inscrit  sur  les  registres  de  )a  paroisse,  à  côté 
de  ceux  des  plus  pauvres  habitans  de  Versailles.  **  Mon  fils,"  lui 
dit-il»  **  llnstant  de  la  naissance  et  celui  de  la  mort,  nous  con« 
**  fondent  avec  le  rést^  des  honimes.  Elevé  au-dessus  d'eux, 
*'  durant  le  cours  de  la  vie,  travailler  à  leur  bonheur,  est  votre 
^  devoir.  Vous  rendras  devant  Dieu  de  son  accoi^plîssemçntr 
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^  phie/'— ^^  Cette  conviction  ^it  dans  Louis  XVI 
la  base  solide  de  ses  Tertus.  Elle  en  fit  un  Roi 
juste^  clément^  humain^  bienfaisant.  Elle  le  ren« 
dît  époux  fidèle^  père  tendre,  bon  firère,  bon  maî- 
tre, en  *un  mot,  un  modèle  de^  vertus  morales  et 
domestiques» 

.    ^^  A  mon  entr^  dans  le  Ministère,  désirant  vé- 
rifier les  moti&  des  lettres  de  cachet  précédemment 
données,  j'avois  conçu  le  projet  d'une  visite  géné- 
rale des  priscms  d*£tat**     J'aurois  voulu  que  le  Roi 
fit  lui-même  fat  visite  de  quelques  prisons,  qa*il  en 
connût  le  local  et  le  r^me  intérieur  ;  je  désirois^ 
surtout^  que  des  prisonniers  trop  légèrement,  oii 
depuis  trop  long-temps,  ^fifermés,  reçussent  de  la 
boudie  même  du  Monarque  Tannonce  de  leur  li- 
berté.    Le  fond  de  mon  projet  plut  beaucoup  au 
Soi.    Il  m'ordonna  d*en  suivre  TexécuticMi   et  d*y 
employer  les  Intendans   des  provinces/* — ^^  Pour 
*^  moi/'  ajouta-t-il,  *'  je  ne  visiterai  aucune  prison. 


*  Du  nombre  des  prisons  d^tat  était  la  Bastille,  que  les  fac- 
tieux signalèrent  avec  affectation,  qu'ils  firent  attaquer  et  pren- 
dre» le  14  Juillet,  1789,  par  cette  classe  du  peuple  dont  ib  fiû* 
soient  déjà  Tinstrunient  de  leur  rébellion.  La  Bastille  ne  icn- 
fermoit  alors  que  six  ou  huit  prisonnien^  que  tout  gouvenieoiéal 
auiroit  tenus  renfermés^ 
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^'  Faisons  le  bien,  M.  de  Malesherbes,  mais  faisons- 
^^  le  sans  ostentation." 

*^  Cert  ainsi  que  le  Roi  mettoit  sur  ses  vertus  un 

voiie  qu'il  étendoit  jusques  sur  ses  connoissances. 

C'est  un  mal.     Un  Roi  doit  laisser  voir  les  unes  et 

les  autres.     Un  jour,  travaillant  avec  Sa  Majesté 

je  fus  surplis  du  dévelopement  et  de  l'étendue  de 

ses  lumières.     Le  Roi  s'en  aperçut." — *^  J'ai  senti," 

me  dit-il,  ^^  au  sortir  ^de  mon  éducation,  que  j'étois 

*^  loin  encore  de  l'avoir  complétée.     Je  formai  le 

^^  plan  d'acquérir  l'instruction  qui  me  manquait. 

^^  Je  voulus  savoir  leg  langues  Aligloise,  Italienne, 

^^  et  JËspagnole*    Je  les  appris  seul.     Je  me  rendis 

^^  assez  fort  dans  la  littérature  Latine  pour  traduire 

^^  aisément  les  auteurs  les  plus  difficiles.     Ensuite, 

^^  m'enfonçant  dans  l'histoire,   je  remontai   jus- 

^*  qu'aux  premiers  âges  du  monde,  puis  descendant 

^^  de  siècle  en  siècle  jusqu'à  nos  jours,  je  m'arrêtai 

^^  plus  spécialement    à  l'histoire  de  France.     Je 

^^  m'imposai  la  tâche  d'édaircir  ses  obscurités.     Je 

^^  méditai  la  législation  et  les  coutumes  du  royaume  s 

^^  je  comparai  la  marche  des  ditiënens  r^nes,  j'ana- 

^^  lysai  les  causes  de  leur  prospérité  et  de  leurs  re- 

^^  vers.     A  ce  travail  habituel  je  joignois  la  lec- 

^^  ture  de  touij  les  bons  ouvrages  qui  paroissoient, 

5^  Ceux  qui  traitoient  de  matières  d'administration 
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*^  OU  de  politique^  m'attachoient  spécialement.  J'y 
*^  faîsois  mes  observations*/' 

^-  Cet  aveu  du  Roi/*  continua  M.  de  Malesher- 
herbes,  **  me  donna  une  haute  idée  de  la  ccmstance 
de  son  caractère  et  de  sa  capacité.  Chaque  jour, 
pendant  mon  ministère,  j'eus  occasion  de  reconnoî- 
tre  que  la  timidité  assez  habituelle  dans  ce  Prince, 
n'étoit  que  Teffet  d'une  trop  grande  modestie,  qui  le 
tenoit  continuellement  en  garde  contre  la  présomp- 
tion, et  le  portoit  à  penser  que  ses  Ministres  avoient, 
en  affaires,,  un  discernement  supérieur  au  sien. 
Voilà  ce  qui  lui  ikisoit  sacrifier  si  facilement  son 
opinion  à  celle  de  son  Conseil.  Ce  bon  Prince 
eraignott  aussi  de  ne  pas  rendre  clairement  sa  pen- 
sée."— "  J'aime  mieux,"  me  disoit-il  un  jour, 
*^  laisser  interpréter  mon  silence  que  mes  paroles." 

^*  Du  même  fond  de  modestie  naissoit  Tindéci- 
.sion  apparente  que  nous  lui  avez,  peut-être,  entendu 
reprocher.  J'en  étois  journellement  le  témoin  au 
Conseil  d'Etat  ;  j'ai  vu  qu  elle  n'étoit  en  lui  que 
le  balancement  du  meilleur  parti  à  prendre,  ei 
des  nombreuses  difficultés  qui  se  présentoient." — 


**  On  a  trouvé  parmi  les  livres  de  la  biblioUièque  particulière 
du  Roi,  lïn  assez  grand  nombre  d*ouyrïiçes  ayant  des  notes 
écrite  de  la  oiain  de  Sa  Miyesti, 


Digitized 


by  Google 


Dfi  LOUtS  XVt.  449 

^  Quelle  responsabilité  r  disoit-il  souvent,  ^^Clia*^ 
"  cune  de  mes  actions  influe  sur  le  sort  de  vingt- 
*^  cinq  millions  d*hommes/* — *^  Si  dans  le  cours  de 
Cette  révolution,  il  lui  est  arrivé  quelquefois  de 
prendre  le  mauvais  parti,  c'étoit,  m'a-t-il  répété, 
par  des  raisons  qui  eussent  rendu  celui  qu'il  a  pris  le 
meilleur,  sans  les  trahisons  contre  lesquelles  la  pru- 
dence la  plus  éclairée  n'a  point  de  précautions  à 
prendre. 

*'  Le  Roi  me  savoit  un  gré  particulier  du  dé- 
dain que  j*avois  pour  ces  formes  extérieures  que  le 
monde  appelle  grâces,  mais  qui,  trop  souvent,  sont 
le  masque  de  la  feusseté." — "  M.  de  Malesherbes,'* 
me  disoit-il,  *'  vous  et  moi  avons  ici  le  ridicule  de 
^^  tenir  aux  mœurs  du  vieux  temps  ;  mai»-  ce  ridi- 
^^  cule  ne  vaut-il  pas  mieux  que  les  beaux  airs 
'^  d'aujourd'hui?  Leur  vernis  cache  souvent  de 
^  vilaines  choses." — "  Le  Roi  n'ignoroit  pas  lea 
plaisanteries  que  la  jeunesse  de  la  Cour  se  per- 
mettait sur  ses  manières.     Il  méprisoit  sa  critique. 

^'  Dans  mon  Ministère,  je  ne  le  vis  ordonner,  ou 
approuver  aucune  dépense  superflue. — ^^  Soyons,'* 
disoit-il  à  ses  Ministres,  ^^  avares  dispensateiurs  du 
^  trésor  public.  Il  est  le  prix  des  sueurs,  et  quel- 
^^  quefois  des  larmes  du  peuple."-— ^^  Malheureuse- 

i  M 
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ment,  tous  ses  Ministres  ne  parta^rent  pas  ce 
sentiment. 

'*  J'ai  souvent  admiré  Topinion  flatteuse  que  le 
Roi  avoit  de  sa  nation.  Il  mettoit  de  l'orgueil  à  rap- 
peler et  à  compter  les  grands  hommes  qu'elle  a  pro- 
duits. Il  ordonna  de  rassembler  leurs  statues  dans 
la  galerie  du  Louvre*.  Le  ciseau  des  meilleurs 
artistes  fut  employé  à  les  exécuter.  Cétoit  oflfiir 
aux  talens  et  aux  vertus  un  objet  d'émulation^  et 
aux  arts,  un  moyen  d'encouragement." — ^^  Je  veux 
*'  avoir  sous  les  yeux,"  me  disoit  Sa  Majesté,  *^  les 
^^  images  de  ceux  à  qui  la  France  doit  sa  gloire* 
•^  Les  voir  chaque  jour,  sera  pour  moi  une  leçon  et 
•^  une  jouissance." — "  Le  Roî  fit  modeler,  à  la  ma- 
nufacture de  porcelaine  de  Sèves,  ces  statues  en  pro- 
portions réduites,  et  les  distribua  dans  ses  apparte- 
mens  intérieurs. 

*^  A  peine  arrivé  au  Ministère,  je  m'occupai  de 
rendre  au  Roi  le  cœur  d'une  partie  de  ses  sujets^  et 
aux  Protestans,  la  jouissance  de  l'Etat  civil  -jf.  J-^us  à 

*  Le  Roi  avoit  donné  cet  ordre  au  Comte  d'Angivilleis,  In- 
tendaut  de  ses  bàtioiens»  et  qu'il  honoroH  d'une  afbctîon  pirli- 
eûlière. 

t  Par  FEdit  |K>rtant  révocation  de  celui  de  Nantes,  les  Pro- 
testans, reconnus  comme  tels,  ne  pouvoient  contracter  de  ma- 
riages légitimes  que  devant  un  prêtre  Catholique.  Ils  ue  pou* 
voient  posséder,  ni  tester  légalement:  ils  étoient  exclus  de  toui 
)e^  emploi^i  public?». 
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cet  égard  plusieurs  entretiens  avec  lui.  Frappé  des 
considérations  que  je  lui  présentois  ; — "  Oui/'  me 
disoit-il^  "  je  conviens  avec  vous,  que  l'humanité 
*^  réclame  la  tolérance.  La  persécution  ne  conver- 
**  tit  point  ;  elle  rie  feit  que  des  h)rpocrite^  et  des 
^^  traîtres.  La  douceur  qui  persuade,  vaut  mieux 
'^  que  la  sévérité  qui  aigrit.  Aussi,  ne  veux-je 
*^  pas  que,  pour  l'unique  fait  d'opinions  religieuses, 
'^  aucun  François  soit  recherché,  ni  puni.  Mais 
*'  la  loi  qui  statue  sur  le  sort  des  Protestans,  est 
*^  une  loi  de  l'Etat  ;  Louis  XIV  en  est  l'auteur  ;  les 
^^  Cours  Souveraines  sont  d'avis  de  la  maintenir.  Ne 
^^  déplaçons  pas  les  bornes  anciennes  ;  la  sagesse  les 
^  a  posées.  Défions-nous,  surtout,  des  conseils  d'une 
'^  aveugle  philantropie." 

^*  J'ai,  plus  d'une  fois,  remarqué  que,  dans  les 
changemens  proposés  au  Roi,  rien  ne  l'arrêtoit  da- 
vantage que  son  respect  pour  les  anciennes  institu- 
tions, et  surtout  pour  la  mémoire  <le  Louis  XIV. 
Sire,  reprenois-je,  les  temps  et  les  circonstances 
demandent  d'autres  mesures.  Ce  qui  fut  jugé 
utile  par  Louis  XIV,  peut  aujourd'hui  devenir  nui- 
sible. D'ailleurs,  l'utilité,  ni  la  politique,  ne  pres- 
crivent jamais  contre  la  justice. — "  Où  est  donc," 
répliqua  le  Roi,  "  latteirite  portée  à  la  justice?  Le 
^  ^lut  de  l'Etat  n'est-il  pas  la  suprême  loi?  Depuis 
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**  près  de  deux  cents  ans,  des  guerres  de  religion 
'^  agitoient  la  France.  Louis  XIV,  en  éloignant 
^^  de  la  grande  famille  quelques  membres  turbu- 
^^  lens,  a  voulu  ramener  la  paix  dans  son  sein. 
*^  Comme  Roi,  c'étoit  son  devoir.  Que  les  Pro- 
*^  testaiis,  s*ils  trouvent  ma  domination  trop  dure, 
^'  vendent  ce  qu'ils  possèdent  dans  mes  Etats,  et 
'^  qu'ils  aillent  s'établir  ailleurs.  Je  ne  Tempéche 
^^  pas.  Mais  la  justice  est-elle  de  sacrifier  au  bien- 
^^  être  d'un  petit  nombre  de  mes  sujets,  la  t^an- 
^'  quillitédetous?'* 

^^  Malgré  mes  tentatives  fréquemment  réitérées, 
je  n'obtins  du  Roi  en  faveur  des  Protestans,  que  la 
suppression  des  dispositions  pénales  portées  contre 
eux.  Le  Cardinal  de  Loménie,  sans  doute  par  l'as- 
cendant de  l'état  qu'il  professoit,  fut  plus  heureux 
que  moi.  Sous  son  Ministère,  les  Protestans  ont 
recouvré  la  jouissance  de  l'état  civil.  Cette  feveur 
méritoit  de  leur  part  quelque  reconnoissance.  Vous 
savez,  comme  moi,  que  le  Roi  n'a  point  eu  de  plus 
mortels  ennemis?" 

Le  nom  du  Cardinal  de  Loménie  amena  M.  de 
Malèsherbes  à  me  parler  du  Ministère  en  général  et 
des  continuelles  mutations  qui  s'y  opéroient.  *^  On 
les  a  attribuées,"  me  dit-il,  '^  tantôt  à  l'inconstance, 
tantôt  à  la  foiblesse  du  Roi  :  elles  ne  doivent  Fêtrc 
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ni  à  Tune,  ni  à  Tautre.  Tant  que  vécut  le  Comte 
de  Maurepas^  ce  principal  Ministre,  arbitre  de  tous 
les  choix,  fit  et  défit  les  Ministres.  Après  sa  mort, 
le  Roi  crut  ne  pouvoir  mieux  Ëdre,  que  de  se  déter- 
miner par  Topinion  du  public.  Cette  opinion  Ta 
souvent  égaré.  Il  est  si  rare  que  le  public,  toujours 
prompt  à  s'enthousiasmer,  ou  à  se  prévenir,  juge 
d'une  manière  saine  des  talens  et  des  vertus.  D'ail- 
leurs, pour  fedrè  un  bon  Ministre,  Hnstruction  et  la 
probité  ne  sufiisent  pas.  Turgot  et  moi  en  avons 
été  la  preuve  ;  notre  science  étoit  toute  dans  les 
livres.  Nous  n'avions  nulle  connoissance  des 
hommes. 

*^  Heureusement,  je  ne  fus  pas  long-temps  à  le  re- 
connoitre.  Ne  convenant  pas  plus  au  Ministère,  que 
le  Ministère  et-Ia-Cour  ne  convenoient  à  mes  goûts, 
je  demandai  au  Roi  la  permission  de  me  retirer. — ^ 
*^  Pourquoi?"  me  répondit-il  avec  bonté. — ^*  Sire, 
*^  pour  la  retraite  et  pour  l'étude."— ^-'^  Que  ne  puis- 
^^  je  en  iaire  autant  !**  reprit  le  Roi  ;  "  car,  dans^ 
^^  les  temps  oîi  nous  vivons  ......"  '     ■.  "' 

^^  Débarassé  des  affiiires,  j'avois  partagé  mon 
temps  enttevmes  goûts  champêtres,  mes  livres,  pia 
femille,  et  mes  amis.  La  révolution  m'a  rappelé  à 
la  ville.  Tant  que  je  l'ai  pu,  je  me  suis  tenu  à 
portée  du  Roi,  et  quand  la  Convention  Ta  mis  en 
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jugement,  j  ai  sollicité,  et  j'ai  obtenu  llionneur  àt 
le  défendre. 

"  La  première  fois  qu'à  ce  titre  il  me  fut  permis 
d'entrer  dans  la  Tour  du  Temple,  le  Roi  m'eut  à 
peine  aperçu,  que,  sans  me  laisser  le  temps  d'achever 
ma  révérence,  il  vint  à  moi,  et  me  serrant  dans  ses 
bras," — "  Ah  !  c'est  vous,  mon  ami,"  me  dit-il,  les 
yeux  baignés  de  larmes,  ^^  vous  voyez  où  m'ont  con- 
^^  duit  l'excès  de  mon  amour  pour  le  peuple,  et  cette 
^  abnégation  de  moi-même  qui  me  fit  consentir  à 
*^  l'éloigneroent  des  troupes  destinées  à  défendre 
^  mon  pouvoir  et  ma  personne  contre  les  entreprises 
"  d'une  Assemblée  fectieuse.  Vous  venez  m'aider 
*^  de  vos  conseils,  vous  ne  craignez,  pas  d'exposer 
*^  votre  vie  pour  sauver  la  mienne  ;  mais  tout  sera 
*'  inutile." — ^^  Non,  Sire,  je  n'expose  pas  ma  vie, 
et  même  j'ose  croire  que  celle  de  Votre  Majesté 
ne  court  aucun  danger.  Sa  cause  est  si  juste  et 
les  moyens  de  défense  si  victorieux." — ^''Non;  ils 
*^  me  feront  périr.  N'importe,  ce  sera  gagner  ma 
**  cause,  que  de  laisser  une  mémoire  sans  tache. 
*^  Occupons-nous  de  mes  moyens  de  défense!" — 
Ensuite,  le  Roi  me  questionna  sur  MM.  Tron- 
chet  et  de  Sèze,  mes  adjoints.  Le  premier,  ayant 
été  membre  et  Président  de  l'Assemblée  Consti- 
tuante, lui  étoit  connu.     Il  me  demanda  quelque» 
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détails  sur  M.  de  Sèze^  qu'il  ne  connobsoit  que 
comme  un  Avocat  ren<nnmé. 

^^  Lorsque  le  Roi  fut  conduit  à  TAssemblée,  dite 
G)nvention  Nationale^  pour  y  être  interrogé,  on  le 
fit  attendre  vingt-trois  minutes  dans  une  salle  qui 
précédoit  la  barre  de  T Assemblée.  Sa  Majesté  se 
promenoit  ;  MM.  Tronchet  et  de  Sèze  se  tenoient^ 
ainsi  que  moi^  ^  quelque  distance  du  Roi.  Il  mV 
dressoit  de  temps  à  autre  la  parole  ;  j  employois^en 
lui  répondant^  les  ùiots,  5ïre,  Votre  Majesté. 
Treilhard,  Tun  des  Députés,  entra  tout  à  coup,  et 
furieux  d'entendre  les  expressions  dont  je  me  ser- 
yois  en  parlant  au  Roi,  il  se  plaça  entre  lui  et  moi.'* 
— ^^  Ô^  vous  rend  donc  si  hardi,"  me  dit-il,  ^^  de 
*^  prononcer  ici  des  mots  que  la  Convention  a  pros- 
•^  crits?" — ^^  Mépris  pour  vous,"  lui  répondis-je, 
'^  et  mépris  de  la  vie." 

**  J'eus  dans  la  Tour  avec  le  Roi  plusieurs  entre- 
tiens^ dans  lesquels  il  me  fit  d'importantes  ouver- 
tures ;  il  me  parla  de  la  guerre  des  Puissances  alors 
coalisées  contre  la  France.— ^^  La  guerre,"  me  di- 
soit-il,  ^^  dût-elle  opérer  le  rétablissement  de  mon 
^^  trône,  est  un  moyen  violent  qui,  loin  de  me 
^^  ramener  les  cœurs,  ne  fera  que  les  aigrir  davan- 
^  tage-    Lç  trOne^  reconquis  par  la  force,  éprou- 
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*'  vera  chaque  jour  de  nouvelles  secousses.  L'é- 
*^  puisement  des  finances  et  une  sage  politique  ne 
*^  permettront  pas  de  garder  long-temps  au  sein  du 
"  royaume  des  troupes  étrangères  en  assez  grand 
*^  nombre  pour  m'aider  à  y  rétablir  Tordre.  Ces 
**  troupes  seront  à  peine  éloignées^  que  les  fitctieux 
^^  intrigueront  de  nouveau.  Il  seroit  plus  heureux 
*^  pour  moi,  et  beaucoup  plus  sûr  pour  le  repos  de 
*'  l'Etat,  que  je  dusse  à  Famour  des  François  le  re- 
*^  tour  à  mon  autorité.*' 

*^  Ma  première  idée  avoit  été  (Jue,  n'osant  pro- 
noncer contre  le  Roinm  décret  de  mort,  la  Con- 
vention Nationale  le  condamneroit  à  la  déportation* 
Dans  cette  hypothèse,  je  lui  demandai  quel  pays 
il  préféreroit  d'habiter. — **  La  Suisse,"  répondit-il: 
^^  ce  que  Fhistoire  rapporte  du  sort  des  Rois  fiigî- 
*^  tife. . . .  " — **  Mais,  Sire,"  repris-je,  ^*  si,  rendu 
à  lui-même,  le  peuple  François  vous  rappeloit.  Vo- 
tre Majesté  voudroit-elle  revenir  ?" — ^^  Par  goût, 
^^  non  ;  par  devoir,  oui:  mais,  dans  ce  cas,  je  met- 
^^  trois  à  mon  retour  deux  conditions  ;  J'une, 
^^  que  la  religion  Catholique,  Apostolique,  et  Ro- 
^^  maine,  contihueroit^  sans  néanmoins  exclure  les 
"  autres  cultes,  d'être  la  religion  de  l'Etat;  l'autre, 
^^  que  la  banqueroute,  si  elle  est  inévitable,   se- 
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^?  roît  déclarée  par  le  ik)uvoir  usurpateur.  C*est 
*^  lui  qui  Ta  rendue  nécessaire,  c*est  à  lui  d*en  por- 
''  ter  la  honte" 

*^  Un  jour,  la  conversation  ayant  pour  objet  les 
divers  partis  qui  partageoient .  la  Convention  :  *^  La 
*^  plupart  des  Députés/'  me  dit  le  Roi,  *'  auroient 
•'  été  faciles  à  acheter/*— ^^  Eh  bien!  Sire,  quel 
motif  a  pu  retenir  Votre  Majesté?  Les  moyens 
lui  manquoient-ils?" — ^*  Non.  J'avois  les  moyens* 
^^  L'argent  m'étoit  prêté  ;  mais,  un  jour,  il  eût 
*^  &llu  le  rembourser  des  deniers  de  l'Etat.  Je  n'ai 
*^  pu  me  résoudre  à  les  faire  servir  pour  la  corrup* 
^^  tion.  Les  fonds  de  la  Liste  Civile  n'étant  que  la 
*^  juste  représentation  des  fonds  de  mes  domaines^ 
^'  me  laissoient  peut-être  plus  de  liberté  ;  mais 
*^  l'irrégularité  des  payemens  et  la  nécessité  de  mes 
*'  dépenses  opposoient  de  grands  obstacles.'* 

^^  Un  autre  jour,  le  Roi  me  laissa  connoitre  l^ 
détresse  absolue  dans  laquelle  on  le  tenoit  depuis  si^ 
captivité. — ^'  Vos  deux  collègues,*'  me  dit-il,  *^  se 
'^  sont  dévoués  pour  ma  défense.  Us  me  consa*. 
^^  crent  leur  travail,  et  dans  la  position  où  je  suis^ 
^*  je  n'ai  aucun  moyen  d'acquitter  ma  dette  envera 
**  eux.     J'ai  songé  à  leur  foire  un  legs  ;  mais  le 

^^  payeroit-onr"— ^^  Il  est  payé^  Sire !  I-e  Roi, 
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en  les  choisissant  pour  ses  Défenseurs^  a  immortalisa 
leur  nom. 

^*  Dans  le  même  entretien,  ayant  vu  le  Roi  sen- 
siblement peiné  de  ne  pouvoir  foire  à  qui  que  ce  fut 
la  moindre  largesse,  -j'arrivai  le  lendemain  au  Tem- 
ple, avec  une  bourse  remplie  d'or.  Sire,  dis-je,  eu 
la  lui  présentant,  permettez  qu'une  famille  riche,  en 
partie  de  vos  bienfaits  et  de  ceux  de  vos  aïeux, 
dépose  cette  offrande  à  vos  pieds.  Le  Roi  hésita  ; 
j'insistai  ;  il  se  rendit  à  mes  instances.  J'ai  su  de- 
puis, qu'après  sa  mort,  cette  bourse  avoit  été  trou- 
vée intacte  parmi  ses  effets.  Le  Roi  avoit  eu  la  pré- 
caution d'y  attacher  cet  ayis,  écrit  de  sa  mains 
^^  Argent  à  rendre  à  M.  de  Malesherbes."  Cette 
recommandation  n'a  point  été  suivie. 

*^  Un  jour  que  j'étois  revenu  au  Temple,  après 
avoir  passé  presque  consécutivement  trente-six  heures 
clans  plusieurs  comités  de  la  Convention,  le  Roi 
m'en  fit  des  reproches. — "  Mon  ami,"  me  dit-il, 
f^  pourquoi  vous  exténuer  de  la  sorte?  Ces  fotigues 
^  fussent-elles  utiles  à  ma  cause,  je  vous  les  inta*- 
•*  dirois  ;  mais  vous  ne  m'obéiriez  pas.  Du  moins^ 
**  abstenez-vous-en,  quand  je  vous  assure  qu^elles 
*^  seront  infructueuses.  Le  sacrifice  de  ma  vie  est 
*^  fait  ;  conservez  la  votre  pour  une  famille  qui  vous 
'/  chérit.'*  • 
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**  Le  Roi  ëtoît  si  frappé  du  pressentiment  de  sa 
mort,  que,  dès  le  premier  jour  où  je  fus  admis  à  le 
voir,  il  me  prit  à  l'écart,  et  me  dit:  "  Ma  sœur  m'a 
^^  donné  le  nom  et  la  demeure  d'un  prêtre  inser- 
**  mente,  qui  pourroit  m'assister  dans  mes  derniers 
'^  momens.     Allez-le  voir,  de  ma  part  ;  disposez-le 
'^  à  m'accorder  ses  secours.    Cest  une  étrange  com- ., 
*'  mission  pour  un  philosophe.  ^  Mais  si  vous  étiez 
^^  à  ma  place,   combien   je  vous  souhaiterois  de 
"  penser  comme  moi.      Je  vous  le  répète,  mon 
^^  ami,  la  religion  console  tout  autrement  que  la 
^^  philosophie." — '^  Sire/'  repris-je,   *^  cette  com- 
mission n'a  rien  de  si  pressant." — *^  Rien  ne  l'est 
'*  davantage    pour    moi,"   répondit-il.     Quelques 
jours  après,  le  Roi  me  montra,  écrits  de  sa  main^ 
Bon  Testament  et  un  codicille.     Sa  Majesté  me  per- 
mit d'en  prendre  une  copie,  sur  laquelle  même  sont 
quelques  corrections  de  sa  main.     J'emportai  ces 
pièces  avec  moi  ;  je  suis  parvenu  ^  les  envoyer  hors 
de  France.     J'ai  même  acquis  la  certitude  qu'elles 
sont  arrivées  à  leur  destination. 

^^  Dès  mon  entrée  au  Temple,  le  Roi  m'avoit  ex- 
primé l'envie  de  lire  quelques  journaux.  Je  m'em- 
pressai de  satisfaire  ce  désir.  J'étois  souvent  té- 
moin du  sang-froid  avec  lequel  il  Hsoit  les  motions 
qui  se  faisoient  contre  lui  à  la  tribune.    Néanmoins^ 
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parmi  les  qualifications  qu*on  lui  prodiguoit^  ceUeî 
de  tyran  lofiensoit  toiyours.      "  Moi,   tyranlîr* 
disoit-il.  "  Un  tyran  rapporte  tout  à  lui.    N'ai-je 
^^  pas  constamment  rapporté  tout  à  mon  peuple? 
^^  Qui  deux,  ou  de  moi,  hait  plus  la  tyrannie?    Ils 
'^  m'appellent  tyran,  et  savent  comme  vous  ce  que  je 
^^  suis." — ^Je  lui  apportai  aussi  un  exemplaire  de 
la  romance  faite  alors,  et  chantée  dans  tout  Paris. 
Elle  étoit  intitulée:  Louis  XVI  ativ -François,  et 
parodiée  sur  ce  passage  de  Jérémie:   Papule  meus  y 
quidfeci  tibi ....  ?  *^  O  mon  peuple,  que  vous  ai-je 
feit ....?"     Sa  lecture  procura  au  Roi  quelques 
instans  de  consolation. 

*^  Un  matin,  j'attendois  dans  la  salle  du  Con- 
seil le  moment  d'être  introduit  dans  la  Tour  ; 
je  parcourois  quelques  feuilles  périodiques.  Un 
municipal  m'interpella. — "  Comment,"  me  dit-il, 
vous,  lami  de  Louis,  osez-vous  lui  communiquer 
des  écrits  dans  lesquels  il  est  habituellement  si  mal- 
traité?"—-^' Louis  XVI ,"  répondis-je,  ''  n'est  pas 
un  homme  comme  tant  d'autres." — Ce  municipal 
étoit  un  gentilhomme. 

*^  Le  Roi  voyoit,  avec  une  surprise  mêlée  de 
peine,  des  gentilshommes  servir  bassement  les  en- 
nemis du  trône  et  de  la  Noblesse.  ^*  Que  des 
'^  hommes,"  me  disoit-il,  *'  nés  dans  une  oonditioa 
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^  obscure,  que  des  gentilshommes  même,  qui 
^^  n'ont  jamais  été  dans  le  cas  de  me  connoître, 
*•  aient  cru  et  suivi  aveuglément  les  ennemis  de 
'^  mon  autorité,  je  ne  m'en  étonne  pas.  Mais,  que 
*^  des  gens  attachas  au  service  de  ma  personne,  et  la 
*'  plupart  comblés  de  mes  bienfaits,  aient  'grossi  le 
^*  nombre  de  mes  persécuteurs,  voilà  ce  que  je  ne 
*^  saurois  concevoir.  Dieu  m'est  témoin  que  je  ne 
^  ^^  conserve  contre  eux  aucun  sentiment  de  haine, 
'*  et  même  s'il  étoit  en  mon  pouvoir  de  leur  faire  du 
^^  bien,  je  leur  en  ferois  encore*" 

Tandis  que  M.  de  Malesherbes  m'honoroit  de  ces 
entretiens,  un  événement  affreux  vint  les  suspendre 
pour  quelque  temps.  La  même  prison  renfermoit, 
avec  ce  respectable  vieillard,  ses  enfans  et  petits  en- 
fims  *.  C'étoit  à  qui  allégeroit  le  plus  le  poids  de  sa 
captivité.  Chaque  jour,  quelques  amis  se  réunis- 
soient  à  cette  intéressante  famille,  et  en  partageoient 
à  l'envi  les  égards  et  les  soins.  Soudain,  un  ordre 
du  tribunal  révolutionnaire,  cita  devant  ce  tribunal 
de  sang  M.  le  Pelletier  de  Rosambeau-J-,  gendre  de 


^  Mde.  de  Rosambeau  et  son  fils  ;  M.  et  Mde.  de  Château- 
briani  ;  M.  et  Mde.  de  Tooqueville,  et  M.  le  Pelletier-d'Aunai. 

t  M.  le  Pelletier  de  Rosambeau,  Président  à  Mortier  au  Par- 
lement de  Paris,  étoit  gendre  de  M.  de  Malesherbes,  et  beau« 
père  de  M.  de  C14teaubriant. 
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IVI.  de  Malesherbes,  Le  digne  fils  de  M.  de  Ro* 
sambeau  conduisit  son  vertueux  père  jusqu'au  gui- 
chet de  la  prison.  Le  guichet  s'ouvrit  pour  envoyer 
à  la  mort  ce  Magistrat^  aussi  courageux  que  fidèle  ; 
mais  il  se  referma  sur  son  fils,  jusqu*au  moment  où 
la  plus  grande  partie  de  cette  Êimille  malheureuse 
fut  traînée  à  l'échafoud  *. 

Lorsque  M.  de  Malesherbes  eût  payé  à  la  nature 
le  tribut  de  douleur  qu'il  lui  devoit,  je  le  priai  de 
reprendre  avec  moi  ses  conversations  nocturnes  ;  il 

*  Qudques  semaines  après»  périrent,  le  même  jour.en  vertu 
d'un  jugement  du  tribunal  révolutionnaire,  M.  de  Malesherbes^ 
Mde.  le  Pelletier  de  Rosambeau,  sa  fille.  M,  et  Mde.  de 
Chàteaubriant,  J*étois  aussi  présent  à  ce  dernier  départ.  Qu^ 
spectacle!'  M.  de  Malesherbes,  courbé  sous  le  poids  des  ans» 
s'appuyoit  sur  Mde.  de  Rosambeau.  Leur  fille,  leur  gendre  les 
suivoient.  Mde.  de  Rosambeau  aperçut  Mlle,  de  Sombreuil. 
**  Adieu  !  mmi  amie,"  lui  dit-elle,  "  adieu  !  vous  eûtes  la  gioira 
"  d  arracher  votre  père  des  mains  de  ses  bourreaux  f  ;  j*ai  la 
^  consolation  d'aller  mourir  avec  le  mien!!!"  Mde.  de  Se- 
nozan,  sœur  de  M.  de  Malesherbes,  eut  bientôt  après  le  même 
sort. 

t  Le  2  Septembre,  1792,  M.  de  Sombreuit,  Gouverneur 
des  Invalides,  fut  traîné  devant  la  Commission  sanguinaire  qui 
dévoua  tant  de  victimes  au  massacre.  Mlle,  de  Sombreuil,  de- 
puis Comtesse  de  Villelume,  s'attachant  ibrtement  à  son  père^  se 
mit  entre  lui  et  les  assassins,  et  parvint  à  le  sauver,  mais  après 
avoir  été  forcée  de  boire  ckins  nue  coupe  ensanglantée  qu'ils  lui 
présentèrent.  Depuis,  M.  de  Sombreuil  a  péri  sur  l'échafaud, 
avec  un  de  ses  fils  ;  l'autre  a  été  fusillé  à  Quiberou,  par  les  re.* 
belles. 
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se  plaisôit  tant  à  me  parler  du  Roi^  que  malgré  ses 
chagrins^  il  se  rendit  à  mes  instances. 
•  "  Je  ne  vous  ai  pas  encore  entretenu/'  me  dit-il^ 
^  d*un  cruel  sujet  de  peine  pour  le  Roi;  c'est  de 
rinjustice  des  François  envers  la  Reine*.  ^^  S'ils 
^^  savoient^  ce  qu'elle  vaut,"  m'a-t-il  répété  souvent 
avec  amertume,  ^'  s'ils  savoient  à  quel  d^é  de 
^^  perfection  elle  s'est  élevée  depuis  nos  infortunes, 
"  ils  la  révèreroient,  ils  la  chériroîent;  mais,  dès 
*^  avant  nos  malheurs,  ses  ainemis  et  les  miens  ont 
"  eu  Fart,  en  semant  des  calomnies  parmi  le  peu- 
*^  pie,  de  changer  en  haine  cet  amour  dont  elle  fut 
'^  si  long-temps   l'objet -f-.     Puis,  entrant  dans  le 


*  Monsieur»  aujourdliui  Louis  XVIII,  lémoignoit»  un 
jetir,  à  la  Reine  combien  il  étoit  affligé  de  Tinjustice  et  de  la 
barbarie  avec  lesquelles  on  la  calomnîoit  Sa  Majesté  lui  prit 
la  inain,  la  serra,  et  lui  cita  ces  vers  d^Alare  : 

**  Que  je  soi9  de  ton  peuple  a{^ud!e«  ou  blâmée, 
^  Ta  seule  opinion  fera  ma  renommée: 
"  Estimée  en  mourant  d'un  cœur  tel  que  le  tien» 
<r  Je  dédaigne  le  reste,  et  ne  demande  rien/' 

f  Je  ne  peux  me  rappeler,  sans  émotion^  Panecdote  suivante  : 
Pendant  Tun  des  deux  séjours  que  V^nipereur  Joseph  II  ût 
à  Paris,  on  lui  donna  une  représentation  de  Topera  d'Iphigénie. 
Sa  Majesté  Impériale  étoit  dans  la  même  logo  que  la  Reine, 
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détail  des  griefs  qu*on  lui  imputoit^  il  fai^it  Tapo^ 
logie  de  la  Reine. 

*'  Vous  l'avez  vue,*'  me  disoit-il^  ^'  arriver  à  là 
'^  Cour,  Elle  sortoit  à  peine  de  Tenfance.  Ma 
*^  grand  mère  et  ma  mère  n'étoient  plus;  me» 
'^  tantes  lui  restoient;  mais  leurs  droits  sur  elle 
*^  n'étoient  pas  les  mêmes.  Placée  au  milieu  d'une 
*^  Cour  brillante^  vis-à-vis  d'une  femme  que  Tin-^ 
*'  triguey  soutenoit*,  chaque  jour,  la  Reine,  alors 
•^  Dauphine,  avoit  sous  les  yeux  l'exemple  de  son 
'^  faste  et  de  ses  prodigalités.  Quelle  opinion  ne 
*^  dut-èlk  pas  concevoir  de  sa  puissance  et  de  ses 
'^  droits,  elle  qui  réunissoit  sur  sa  tête  tant  d'avan- 
*^  tages! 

*^  Vivre  dans  la  société  de  la  favorite,  étoit  în- 
**  digne  de  la  Dauphine.  Forcée  d'embrasser  une 
^^  sorte  de  retraite,  elle  adopta  ce  genre  de  vie 
^^  exempt  d'étiquette  et  de  contrainte;  elle  en  por- 

Monseigneur,  Comte  d'Artois,  aujourdliui  Monsieur»^  s'y 
trouvoit  aussi.  L'acteur  ayant  chanté  ce  vers  :  **  Chantez,  célé- 
brez votre  Reine  */'  tous  les  spectateurs,  se  tournant  du  côté  de 
Sa  Majesté,  s'écrièrent  unanimement  et  avec  enthousiasme: 
**  Chantons,  célébrons  notre  Reine  :"  l'Empereur  parut  attendri  ; 
Monsieur  s'en  aperçut.  <<  Voilà,''  dit-il,  à  Sa  Majesté  Im* 
périale,  "  comment  nous  aimons  nos  maîtres,'* 

^  La  Comtesse  du  Barri.  Sous  la  tyrannie  de  Robe^nerre,  eU« 
a  péri  sur  Féchafaud. 
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*^  ta  rhabitude  sur  le  trône.  Ces  manières  nou- 
"  velles  à  la  Cour,  se  rapprochoient  trop  de  mon 
"  goût  naturel,  pour  que  je  voulusse  les  contrarier* 
^  J'ignorois  alors  de  quel  danger  il  est  poxu*  les 
^  Souverains  de  se  laisser  voir  de  trop  près,  La 
*'  fsimiliarité  éloigne  le  respect,  dont  il  est  néces-» 
^  saire  que  ceux  qui  gouvernent  soient  environnés4 
^^  D*abord,  le  public  applaudissoit  à  l'abandon  des 
^  anciens  usages;  ensuite,  il  en  a  Êdt  un  crime/^ 

^'  La  Reine  voulut  avoir  des  amies.  La  Princesse 
^^  de  Lamballe  fut  celle  .qu'elle  distingua  davantage^ 
'^  Sa  conduite  dans  le  cours  de  nos  malheurs,  a 
^*  pleinement  justifié  ce  choix*.      La  Comtesse 

^  Marie-Tberèsé-Louise  de  Savoie-Car^ioaii»  du  sang  des. 
Rois  de  Ssidaignei  veuve  de  Louis-Alexandre-Joseph-Stanislaa 
de  BourboDy  Prince  de  Lamballe»  fils  du  Duc  de  Penthièvrej^ 
avoit  été,  peu  après  ravénement  de  Louis  XVI  au  trôàe,  nommée 
Chef  du  Conseil,  et  Surintendante  de  la  Mabon  de  la  Reineé 
Demeurée  constamment  auprès  d'elle  pendant  les  malheurs  de 
Sa  Miyéstéy  'Madame  de  Lamballe  ne  â'en  sépara  qu'au  moment 
du  départ  pour  Montmédjr.  Les  embarras  d'un  pareil  vo3^ge 
ne  permettant  pas  à  la  Reine  d'emmener  avec  elle  son  amie,  un 
billet  de  sa  main  la  pressa  de  passer  en  Angleterre.  La  route 
•e  fit  à  travers  mille  dangers.  Aussitôt  que  l'acceptation  de  l'Acte 
Constitutionnel  eut  rendu  an  Roi  et  à  la  Reine  un  simulacre  de 
liberté.  Madame  de  Lamballe  n'écoutant  ni  les  instances  de  ta 
amis,  ni  le  pressentiment  du  sort  cruel  qni  Fattendoit,  tola  au 
Château  des  Thuilerks  ;  elle  y  prit  un  logement,  et,  le  20  Juin 
et  le  10  Août,  cette  Princesse,  modèle  d'attachement  à  sa  Sou< 
Tsraiue,  eut  la  consolation  de  lui  faire  un  rempart  de  son  9orptf« 
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"  Jules  de  Polignac  lui  plut;  elle  en  fît  son  amie. 
*^  A  la  demande  de  la  Reine,  j'accordai  à  k  Com- 
^^  tesse,  depuis  Duchesse  de  Polignac,  et  à  sa 
*^  &mille,  des  bienfaits  qui  éveillèrent  Tenvie.  La 
"  Reine  et  son  amie  sont  devenues  Tobjet  de  la  plus 
^  injuste  censure. 

*^  U  n'est  pas,"  ajoutoit  le  Roi,  ^^  jusqu'à  son 
'^  sentiment  pour  l'Empereur  Joseph  II,  son  frère, 
^^  que  la  calomnie  n'ait  attaqué.  D'abord,  on  a 
*^  débité  sourdement,  puis  imprimé  dans  plusieurs 
'^  journaux,  enfin,  on  a  affirmé  à  la  tribune  de  l'As- 
'*  semblée  Nationale,  que  la  Reine  avoit  fait  passer 
"  à  Vienne,  et  donné  à  l'Empereur  des  millions  sans 
'*  nombre.  Calomnie  atroce  que  l'Abbé  Maury  a. 
"  victorieusement  détruite*. 

"  Les  ÊBictieux,"  continuoit  le  Roi,  '^  ne  mettent 


Madame  de  Lamballe  a  été  massacrée»  le  2  Septembre,  à  Thôtet 
de  la  Force»  l'une  des  prisons  de  Paris.  Sa  tète,  mise  au  bou^ 
d'iiue  pique»  fut  promenée  dans  la  ville»  et  portée  jusque  sous, 
les  fenêtres  du  Temple.  Les  assassins  traînèrent  son  corps  daa» 
les  rues  de  la  capitale. 

*  L'Abbé  Maury  réfutant  cette  calomnie  à  la  tribune  d* 
l'Assemblée  constituante  désigna»  comme  ses  auteurs»  certains 
Êictieux.  U  prouva  {>ar  le  relevé  des  registres  des  messageries  de 
P«iris  à  Bruxelles»  que  Tcxportation  du  numéraire»  impiOée  à  ki 
Jleine»  n'étoit  autre  cbose  qu'un  revirement  de  fonds  qui  se  ùâ^ 
^it  avec  uu  très>grand  profit»  entre  des  banquiers  de  ces  dcox 
▼iUes^ 
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^^  cet  acharnement  à  décrier  et  à  noircir  la  Reine^ 
*/  que  pour  pr^rer  le  peuple  à  k  voir  périr.  Sa 
'^  iriort  est  résolue.  En  lui  laissaat  la  vie^  on  crain- 
^^  droit  qu*elle  ne  me  vengeât.  Ii^drtunée  Prin- 
^^  oessel  Mon  mariage  lui  promit  un  trône  ;  au- 
'^  jourd*hui^  quelle  perspective  lui  offre-t-ilT'— • 
'^  En  prononçant  ces  derniers  mots^  le  Roi  me 
serra  la  main^  et  laissa  échapper  quelques  larmes."* 

^^  La  veille^  le  Roi  m'avoit  demandé  si  j'avois 
r^uxmtré^  dans  les  environs  du  Temple,  la  Jenwie 
blanche.  Nc«i,  Sire,  lui  répondis-je.'" — *^  Eh 
^  quoi,**  repliqua-t-il,  en  souriant,  ^^  vons  ne  sa- 
^^  vez  donc  pas  que,  suivant  le  pr^ugé  popAïkire, 
^^  lorsqu'un  Prince  de  ma  Maison  va  mourir,  une 
^/  î&aane^  vêtue  de  blanc,  erre  autour  du  Palais.'* 

^^  Quand,  malgré  les  soins  de  mes  collègues  et  lei 
miens,  k  fatal  jugement  eut  été  prononcé,  ils  mA 
prièrent  de  prendre  sur  moi  la  douloureuse  com* 
nisfiian  de  Fannoncer  au  Boi.  Je.  le  vois  encore;  il 
avoit  le  dos  tourné  vers  la  porte,  les  coudes  appuyés 
•nr  une  table,  .et  le  visage  couvert  de  sa  main.  Au 
bruit  que  je  fis  en  entrant,  le  Roi  se  leva.  ^^  De- 
«^  puis  deux  heures,*'  dit-il,  en  me  fixant,  ^*  je  re- 
^^  cherche  en  ma  mémoire,  si,  durant  le  cours  de 
^^  mon  r^ne,  j'cû  donné  volontairement  à  mes  su- 
^^  jets  quelque  juste  motif  de  plainte  contre  moi. 
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^^  ËhbienI  je  vous  le  jure,  en  toute  sincéritë,  je 
^^  ne  mérite  de  kt  part  des  François  aucun  reproche. 
^^  Jamais  je  n*ai  voulu  que  leur  bonheur.** 

^^  Alors,  prenant  la  parole,  j'annonçai  au  Roi  le 
jugement  rendu  par  la  Convention:  et  comprimant  la 
douleur  dont  j*étois  navré  ;  *^  Un  espoir,"  lui  dis-je, 
*^  nous  reste  encore  ;  TAppel  à  la  Nation.**  Un  signe 
de  tête  m'indiqua  qu'il  n'en  attendoit  rien.  Sa  ré- 
signation, son  courage,  firent  sur  moi  l'impression 
la  plus  vive.  Le  Roi  s'en  aperçut.  **  La  Reine  et 
*^  ma  sœur,"  me  dit-il,  *^  ne  montreront  pas  moins 
^^  de  force  et  de  résignation  que  moi.  Mourir,  est 
^^  préférable  à  leur  sort.'* 

^^  Malgré  l'opinion  du  Roi,  continua  M.  de  Ma- 
lesherbes,  l'Appel  à  la  Nation  me  laissoit  encore 
quelqu'espérance  ;  mais  Sa  Majesté  connoïssoit 
mieux  que  moi  ses  implacables  ennemis.  Je  camp- 
tois  aussi  sur  quelque  mouvement  iavorable.  Reve- 
nant avec  mes  collègues,  de  l'Assemblée  oà  nous^ 
étions  allés,  de  la  part  du  Roi,  notifier  sa  déclaration 
d'Appel,  quelques  personnes,  qui  m'étoi^it  incon* 
nues^  m'avoient  entouré,  dans  les  corridors  de  la 
salle,  et  m'avoient  assuré  que  de  fidèles  sujets  arra- 
cheroient  le  Roi  des  mains  de  ses  bourreaux,  ou  pé- 
riroient  avec  lui.  Je  le  dis  au  Roi. — -^  Les  connois- 
^^  sez-vous?"  me  répondit-il — ^^  Non,  Sire^mais  je 
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pourrois  les  retrouver.** — '^  Eh  bien!  tâchez  de  les 
**  rejoindre,  et  déclarez -leur  que  je  les  remercie  da 
*^  zèle  qu'ils  me  témoignent.  Toute  tentative  ex- 
'^  poseroit  leurs  jours,  et  ne  sauveroit  pas  les  miens. 
'*  Quand  F  mage  delà  force  potcooit  me  conseroer  le 
^*  tràne  et  la  vie,  fai  refusé  de  m'en  servir.  Vou^ 
**  drois-je,  atfjàurd'hm,  Jaire  couler  pour  mm  Af 
"  sang  François.'* 

^^  Après  cette  pénible  conférence,  j  eus  encore 
une  fois  Thonneur  d'entretenir  le  Roi.  Au  motnent 
de  me  séparer  de  lui,  je  ne  pus  retenir  mes  larmes^ 
^^  Sensible  vieillard,"  dit  le  Roi,  en  me  serrant  la 
main,  *^  ne  pleurez  pas.  Une  meilleure  vie  nou^ 
**  réunira.  Je  r^rette  de  quitter  un  ami  tel  que. 
**  vous.  Adieu!  Au  sortir  de  ma  chambre,  con- 
^'  traignez-vous  ;  il  le  faut.  Songez  que  Ton  vous 
^^  observera  ....    Adieu! ....    Adieu  !*' 

'^  Je  sortis  du  Temple,  le  cœur  brisé.  Un  An- 
glois  de  ma  connoissance  m'ayant  rencontré,  la 
veille  du  jugement  rendu  par  la  Convention,  m'a- 
voit  dit:  **Ce  qui  rassure  les  bons  citoyens,  c'est 
*^  que  le  plus  malheureux  des  Rois  a  pour  défen-^ 
•^  seur  le  plus  vertueux  des  hommes." — '^  Si  Louis 
XVI  succombe,"  lui  répondis-je,  ^^  le  défenseur 
4u  plus  vertueux  des  Rois,  sera  le  plus  malheureux 
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«les  h<Hiu&es/'    Dès  ce  moment^  ma  réponse  se 
réalisa." 

Le  désir  de  rapprocher^  des  derniers  moœens  da 
Roi^  ces  entretiais  o(k  je  trouvois  sa  plus  noble  apa« 
logie^  m'a  fait  anticiper  sur  les  événemens.  Je  vais 
en  reprendre  la  suite  ;  et  lorsque  j  aurai  acquitté 
tous  les  tributs  de  douleur  que  je  dms  à  la  mémoire 
de  mes  Maîtres^  je  n*aurai  plus  qu^à  gémir  en  silence 
sur  le  sort  de  mon  pap. 

Depuis  ma  sortie  de  prison  ^^  je  n'éprouvai^  jus* 
qu'au  7  Avril,  '^79^>  itncune  persécution.  Ce 
jourJàt  des  Commissaires  de  la  section  dans  laquelle 
j'étois  domicilié^  entrèrent  chez  moL  iiM^iném^it, 
et  me  traduisirent  au  comité  ré\'olutionnaire.  Là, 
j'eus  à  subir^  sur  diverses  accusations  puéritea,  un 
long  interrogatoire.  La  dénégation  des  &its  qu'on 
alléguoit  contre  moi,  et  laveu  de  mes  sentimens 
pour  la  Famille  Royale,  lurent  ma  seule  justification. 

Un  des  griefs  sur  lequd  on  insistoit  le  plus,  étoit 
une  correspondance  seo-ète  entre  les  Captifs  du 
Temple  et  moi.  Elle  ^ûstoit,  en  ^et  La  ma- 
nière dent  cette  correspondance  étoit  étabUe  entre 
la  Reine,  Madame  Elisabeth,  M.  Turgis^^-et  œoi» 

•  La  geôle  de  rH6tel  de  ViUe. 

t  M.  Turgîs,  rane  des  permîmes  employées  pour   le  service 
intérieur  de  la  Tour  du  Temple.    L'entrée  lui  eu  fut  interditt 
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Qesera^  peut-être^  pas  sans  intérêt  pour  meslec-* 
leurs. 

Dans  une  des  pièces  du  troisième  éts^  de  la  Tour 
au  Temple^  se  trouvoît  un  poêlç,  oh  Ton  avcnt  pra^ 
.tiqué  <ks  bouches  de  chaleur.  Cétoit  dans  Tune  de 
ees  ouvertures^  ou  dans  un  panier  destiné  à  rece- 
voir les  balajrures  de  la  chambre^  queTurgis  dé-* 
posoit  à  la  dérobée^  soit  un  billet  d'avis/ soit  des 
annonces  de  journaux.  De  leur  côté^  les  Princesses^ 
plaçoient,  aux  mêmes  endroits^  kurs  billets^  tan* 
tôt  écrits  avec  du  jus  de  citron^  tantôt  avec  un  ex- 
trait de  noix  de  Galles.  Un  signe  convenu  indi- 
quent respectivement  le  lieu  du  d^>ôt.  Hors  de  la 
Tour,  le  fidèle  serviteur  fidsoit  revivre  l'écriture  et 
me  transmettoitles  choses  qui  me  concemoient* 


dans  le  courant  du  mois  de  Septembre,  1793*  Madame,  Du- 
chesse d'Aogoulème,  lui  a  domié»  depuis^  la  place  de  Valet  de 
Chambre  miprès  de  sa  persomiCf 

Je  croîs  rendre  hommage,  à  la  fofai  à  là  mémoire  de  Madame 
iPisabetb^  et  à  la  fidélité  de  M.  Turgis,  en  publiant  un  des  der« 
lûers  billets  que^cette  Princesse  lui  écrifit: 

**  St  suis  bien  affligée.  Ménagez-vous  pour  le  temps  où  nous 
^  serons  plus  heureux,  et  où  nous  pourrons  vous  récompenser. 
^  Emportes  la  consolation  d'avoir  servi  de  bons  et  malheureux 
V  Maîtres. 

**  Adieu,  honnête  homme  et  fidèle  siyet.  Que  le  Dieu,  au- 
<'  quel  vous  êtes  fidèle,  vous  soutienne  et  vous  console  dans  ce 
^  que  vous  aveiisouflOrirl? 
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*  Quoique  je  ne  pusse^  sans  un  danger  certain^  ma 
&ire  voir  dans  aucun  lieu  public,  je  n  en  étob  pas 
moins  instruit  de  ce  qui  se  pabâoit.  Javois  fré* 
quemment^  avec  quelques  Seigneurs  de  la  Cour^  et 
même  avec  quelques  D^putés^  des  entretiens  noc- 
turnes. Mes  rendez-vous  avec  Turgis  avoient  lieu 
hors  des  murs  de  la  ville.  Là^  Je  lui  remettois^  par 
écrit,  soit  à  Pencre,  soit  au  crayon,  ce  que  je 
croyois  devoir  apprendre  à  la  Reine. 

Dans  cette  correspondance  journalière,  je  ren- 
vois compte  à  la  Famille  Royale  de  l'esprit  qui 
r^noit  dans  Paris,  des  dispositions  du  reste  de  la 
France,  des  événemens  militaires  dans  la  Vendée^ 
du  progrès  des  armées  étrangères,  et,  surtout,  des 
intrigues  secrètes,  des  luttes  et  des  projets  ultérieury^ 
des  divers  partis  de  la  Convention. 

Malgré  mon  extrême  circonspection,  je  n'échap- 
pai pas  aux  dénonciateurs  :  on  fit  chez  moi  une  se* 
conde  visite  domiciliaire.  Dans  la  matinée  du 
19  Juillet,  je  vis  entrer  tout  à  coup  dans  mon  ap* 
parlement  six  hommes,  tous  membres  de  comité» 
révolutionnaires.  On  me  fit  lecture  d'un  ordre  de 
radiiiiuistration  de  police,  à  laquelle  j  avois  été  dé- 
noncé, comme  entretenant  une  correspondance  crcec 
la  Vcuxc  Capct.  L'ordre  portoit  de  visiter  mes  pa- 
piers, mes  efiTets,  et  pour  peu  qu'il  se  trouvât  le 
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Ynoindve  indice  eontre  moi^  de  me  conduire  au  tri^ 
bunal  révolutionnaife.  Cette  recherdke  m'expo»)t 
d'autant  plus,  qu*au*  moment  même  de  Tapparittort 
des  Commissaires,  j'écrivois  à  la  Reine,  pour  lui 
tendre  compte  d'une  missioii  dont  elle  m'avoit  ho- 
noré. A  peine  eus-je  le  temps  de  iaire  disparoitre^ 
sans  qu'on  s^en  aperçût,  la  lettre  que  j'avois  com- 
mencée *•  Deux  de  ces  inquisiteurs  me  fouillèrent^' 
et  n'ayant  rien  trouvé  sur  moi,  ni  dans  mon  apparu 
tement,  ik  rédigèrent  leur  procès-verbal,  et  se  re- 
tirèrent. .  .1 

Echappé  aux  périls  de  cette  dénonciation,  je  e<Hi-. 
tinuai  de  rendre  à  la  Famille  Royale  les  soins  que  je> 
lui  devois.  Je  redoublai  de  prudence,  et  pris  .des 
mesures  pour  éloigner  tout  soupçon. 

Déjà,  Louis  XVII,  arraché  des  bras  de  la  Reine, 
avoït  été  séquestré  dans  la  partie  de  la  Tour  que  le 
Roi  avoit  occupée»  Là,  ce  jeune  Prince,  que  quel- 
ques-uns des  régicides  appeloient  ie  Louveteau  du 
Temple^,  étoit  abandonné  aux  brutalités  d'un  mons-  < 

*  Cette  lettre  étoit  écrite  sur  une  très-petite  feuille  de  papier. 
Je  n*eus  d'autre  moyeu  que  de  la  mettre  dans  ma  bouche  efdt 
l'avaler. 

f  Dans  ces  jouni  horribles»  la  Reine  étoit  publiquement  dé« 
rignée  sous  le  nom  de  Ijmtfe  Autrichienne  ;  et  lorsque  quelques 
Députés  de  la  Convention  parloient  du  feu  Roi^  ils  le  quali« 
fioîent  du  nom  de  Louis  le  raccourci. 

Les  déoreti  d«  Dieu  sont  hupéMéCrables;  mais  que  d'JnsuHes 
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tre  nomme  Simon,  autrefins  cordonnier^  ivrognei 
joueur,    d^babché*.     Vige,   Tinnoccnce,    l'infor- 
tune, la  figure  oâesie^*  la  langueur  et  les  larmes  de 
FEn&nt  Royal,  rien  ne  pouvoit  attendrir  ce  gardien 
féroce.     Un  jour,  étant  ivre,  peu  s'en  fallut  qu'il 
n'arrachât,  d'un  coc^  de  serviette,  l'œil  de  ce  jeune 
Prince,  que  par  rafinement  d'outrages,  il  avoit  con<« 
traint  de  le  servir  à  table.     Il  le  battoit  sans  pitié. 
Un  jour,  dans  un  accès  de  rs^,  il  prit  un  cben^ 
dt  l'ayant  levé  sur  lui,  il  le  menaça  de  l'sssommer. 
L'Héritier  de  tant  de  Rois,  n'entendoit,  à  chaque 
instant,    que  des  mots  grossiers  et  des  chansons 
obscènes*  -  ^^  C^^/'  lui  dît  un  jot|r  Shnon,  *^  si 


faites  alors  i  cliacan  de  ses  rq>réseiitsiis  tiir  la  tem,  et  à  tout 
ce  <fù  senroit  au  culte  de  ses  auteb^l  Qui  pounok-  se  rappeler, 
sans  ind^natioii,  cette  procession  de  mannequins  désqpurnt  les 
principaux  Souverains,  et  chargés  d'inscriptions  outrageantes  pour 
h  Mfyesté  Royale!  Ne  vit-on  pas  aussi  promener  dans  Paris,  et 
oommsen  triomphe»  des  Anes  affiiblés  d'onemens  sacerdotaux  i 
que  dis-je  ;  ignoreroit-on  Tusage,  impossible  à  décrire,  auquel 
servirent  des  vases  sacrés  !  Citerai-je  aussi  ce  défi  fidt  à  Ûkû 
même,  lorsque  les  furibonds,  qui  composoicnt  la  Munic^wUté 
de  Paris,  fiûsant  brâler  dans  la  Place  de  Grève  les  reliques  de 
Ste.  Oenevtere,  patrone  de  cette  capitale,  Fun  d'eux  prit  tout  à 
coup  la  parole,  et  s'écria  comme  unenergumène:  ^'SituesDî^ 
M  tonne  ••••!''  Dieu  leur  réservoit  un  cbAtiment  éclatant.  Plu^ 
sîeurs  mob  après,  la  plupart  des  membres  de  cette  MunicipaUté 
périrent  sur  l'échafiiud. 

*  Simon estroort  sur  réchaftud» 
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••  ces  Vettiéensie  dâmoient,  que  me  ferois-tuT* 
— "  Je  vous  pardonnerois^''  lui  répondit  le  jeune 
Roi. 

Quelques  mois  «près^  Simon  ayant  été  retiré  de 
la  Tour  du  Temple^  Lcniis  XVII  resta  seul,  dénué 
de  Kage  et  de  vètemens,  privé  de  tous  les  soins  né- 
oessûres  à  son  fige^  entîèremeiit  livré  aux  caprices 
des  guichetiers.  Persoime  ne  fidsoit  son  lit^  per« 
sonne  ne  balayoit  sa  diambre*  Ses  draps  n*étoient 
jamais  changés.  Soir  et  matin  on  lui  jetoit,  plutôt 
qu*on  ne  hn  présentoit,  une  nourritove  grossière. 
Chaque  jour,  de  nouveaux  Commissaires  rem- 
plaçoient^  pour  la  garde  de  la  Tour,  ceux  de  la 
veille.  Sous  prétexte  qulls  dévoient  s^assurer  de 
re^Bstenoe  du  jeune  Captif  à  toutes  les  heures  du 
jour^  et  quelquefois  pendant  la  nuit,  ils  venoient  crier 
à  la  portede  sa  chambre r-Cfl^/^  O^ct,  es-tu  là? 
L*en&nt  éveillé  en  sursaut,  selevoit  tœit  e^Brvyé. 
y  Me  voilà,**  disoit-il,  d*une  voix  tremUante^  *'  que 
<*  voulez-vous.** — ^^  Reeouche-toiy**  lui  répondoient 
les  Cerbères.  Telle  fîit  la  révcdtente  situation  de 
Louis  XY II,  jusqu*à  ce  que  le  nommé  Laurent^  et 
après  lui,  les  Sieurs  Gomin  et  L'Anes^  qui  m*ont 
confirmé  ces  détails  déchirans,  furent  envoyés  dans 
la  Tour  pour  le  soigner. 

Ce  n^étoit  pas  assez  pow  les  régicides  d*avoir  en- 
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levé  Louis  XVII  à  la  Reine.  Elle-même,  en  vertu 
d'un  décret  de  la  Convention,  fut  transférée,  le 
1er  Août,  1793,  dans  la  prison  de  la  Conciergerie 
du  Palais.  Vivement  inquiète  sur  les  suites  de  cet 
enlèvement.  Madame  Elisabeth  m'Cnvojra  Tordre  de 
fitire  toutes  las  tentatives,  possibles  pour  rinsfaruire 
de  la  véritable  positûm  de  làBeine.  Las  ranséigne- 
m€si3  quB  je  parvins  d'aïkûld  à.  me  procurer,  me 
paroissant  trop  vagues,  je  conçus,  et  j'exécutai  le 
projet  d*aUar  moi^-méne  à  la  Conciei^erie  les  vé- 
riâèr.  A  peine  eus-^franôbi  le  premier  guichet, 
qu'une  personne  sensiih^^  jugeant  à  oion  air^  que 

*  La  dame  Richard,  fenune  du  concierge  de  cette  prison. 
Cétoit  8OU8  cette  qualification  de  SensWle,  que  Madame  Elisabeth» 
«tansla  conreapôndaiice  qu'elle  aie  permit  d'eulfetcnir  f^rèo  eOfe 
au  Temple»  me  désignoit  cette  concierge. 

Je  coufirmerois,  s'il  en  étoit  besoin.  Une  anecdote  que  Ton  m'a 
dît  avoir  été  rapportée  dam  quelque  écrit  ;  je  la  tiens^  la  dame 
Ricbafd.e^n^ème. 

La  Reine  lui  a  voit  témoigné  quelque  envie  de  manger  du  meloo. 
CeAe  femme,  qui  prenoit  le  plus  grand  soin  de  Sa  Majesté,  et 
qui  veiUoitiî  toaa  ses  besbins,  autant  que  ci^la.  étdt  en  son  pou- 
voir, courut  au  marché  le  plus  proche  de  hi  prison.-  '^  Urne 
**  faut  un  excellent  melon/'  dit-elle  à  une  marchande  qui  la  coi|- 
noissoit.  <*  le  te  dcvirte,"  lui  répondit  celle-ci,  «  Le  melon  que 
^*  ta  demandes  $|vec  taat  d'en^resiement,  est.  J'en  atiia  aûrt, 
**  p^ur  noire  malheurei|se  Reine  :  cly)isis,  pr^ds  ce  qu'il  y  a  de 
*•  plusbeau.^  Élle-ménie  lui  donhe  celui  qu'elle  croît  le  meilleur. 
La  dame  Richard  veut  payer.  «  Oarde:toa  wgmU^  fui  répliqua 
l4m^çhan4e,  /<  et  dis  4  Iftllçipe  qu'il  y  enii  beaiieaup  p^mi 
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j'étois  embarrassé  de  k  marche  i  tenir  dans  cette 

triste  demaire^' vînt  à  moi,  me  tendit  la  tnain,  et  me 

conduisit  dans  tm  endroit  écarté.   ^  Fiez-vous  à 

moi,"  me  dit-elle.     ^^  Qui  étes-vous?    Quel  intérêt 

^^  vous  amène  ?  •  Ne  me  di^miilez  rien.''     Cette 

invitation,  amicale  détermina,  ma  cof^iamce.     Je  * 

tti  ouvm  à  cette  femme.    Elle  répondit  avec  com-* 

.plaisance  à  toiites  mes  .questions.     ^^  Vous,  voyez/' 

lui  dis-je>  ^  le  motif  qui  m'amène.    Faire  passer  à 

/^  la  Reine  des  j^uvellesde  ses  enfims,  informer  ses 

^^  ei^ns  et  Madame  Elisabeth  de  Tétat  où  la  Reine 

.  ^  se  trouve,  est  lïion  tinique  objet.     Il  est  digne  de 

*^  vous  de  nie  seconder.**    Ceste  femme  le  promit^ 

et  me  tint  parole. 

L'habitation  de  la  Reine  à  la  Conciergei^ie^  étoit 
unediambreau  rez^'^chaussée,"  basse,  étroite,  et 
humide.  Elle  y  respiroit  Todeur  infecte  qui  s'ex- 
haloit  du  voisinage.  L'humidité  avoit  séparé  de  la 
toile  le,  j  papier  dont  le  mur  avoit  étéxxnivert.  Il 
n'en  prestoit;  ptu^iqne  desilaoabeaux.  Des  sangles 
renouées  eQ.plwîefirs  endroits  avides  cordes,  une 


^  BOfos  qui  gémîMdAs  /.  v  «^  HIe  aUpit  m  fKm' davantage,  lois» 
que  la  concierge  se  retira,  porta  le  melon  k  la  Reine,  et  lui  reii» 
di|  compte  de  oe  ^qui  >'éteif  ftaaaé.i   Sa  Majesté  iat  attendrie. 

Qiielqtfi^  moisafwèf,  no^prifiioiuûef  a3BatfiiiMi,  dit-00,  la  dam 
Bicbard, 
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paillasse  à  demi  |K>urrte,  un  matdas  dèchtrë^  vm 
couverture  aussi  joaée  que  malpropce,  etrniposoîent 
|e  Ut  «k  la  Reine  de  France.  Un  mauvais  paravent 
lui  tenoît  lieu  de  rkbaux.  Cétoit  là  que  Sa  Ma- 
jesté passoît  la  nuit  à  essayer  de  reposer  sa  tête  des 
jdoulomreutes  méditatiims  de  la  joumée"*^. 

La  personne  à  qui  je  m'étais  confié^  ^VP^  ^^ 
Reme  que  j'avois  pénétré  jusque  dans  Ita  pnscm. 

^^  Quoi^  jusqu  icir*  s'écria  Sa  Majesté Le 

succès  Justifia  ma  hardiesse  ;  et  pendant  quj^ues 
senoines^  j'eus  la  consolation  de  procurer  aux  Prin* 
cesses  captives  dans  le  Temple^  de^  nouvelles  de  la 
Reine. 

Alors  se  préparoit  dans  le  silence  cette  procédure 
fiidlistrueuse  où^  jusqu'à  la  nature^  tout  fut  oiitragé. 
Cependant^  je  conservoîs  encore  quelqu'espéranee. 
Jla  confidente  à  la  Conctei^ie  rentretenoît  par  ses 
rapports^  et  voifloit  le  £sâre  partager  à  la  Reine» 
^^  Madame,**  lui  dîsoit^le^  '^ce  matin>  jeparlois 
^  de  vowavecrAocwatewPuhKc.  Voici  comment 
^^  il  s  exprhnoit:''-— ^^  Je  ne  sais  pourquoi  la  Retne  a 
^^  été  transférée  de  la  Tour  du  Temple  à  la  Concier- 
^^  gerxe.    Dans  les  pièces  qui  m'ont  été  remises^ 

*  On  adil,  <|a'iiii  prisomiier  svott procoré  quelques  fivres  i  b 
m^ne.  En  les  reodsiit»  Sa  Mi^^né  écitvôit»  avec  une  épingle» 
sar  Tun  <ies  iniillets  blancs  :  Mark  AfUmctU. 
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^^  ancmie  n^ert  à  sa  dourge.*^ — '^  Madame^  je  ne  dé- 
*^  se^»ère  pas/*  oontinuoit  cette  femme^  ^*  quihices-r 
^^  samment  vous  ne  soyez  Teoondtaite  au  Tetfiple.^-^ 
f  <  Vous  le  croyez^**  répondit  la  Reine  ;  ^  pour  moi, 
^  je  suis  loin  de  Veepérer.  Ils  ont  immolé  le  Roi! 
^  Us  me  feront  périr  comme  hà.  Non  !  Je  ne  re- 
^  Terrai  plus  mes  malieureux  cnfkns^  ma  tendre  et 
^  vertueuse  sccfurT  A  ces  mots,  la  Rëîne  fondit 
fnkrmes. 

Dans  ees  circonstances^  un  fidèle  sujet  conçut  le 
projet  d'offiîr  à  la  Reine  des  moyens  d'évasion. 
Cétoit  un  Chevalier  de  St«  Louis^  nommé  M.  de 
RougenUe.  Une  femme  aimée  d'un  Municipal  *, 
têt  mise  dans  la  confidence^  et  s  engagea*  à  seconder 
leprcéet  Elle  redouUa  de  soins  pour  le  municipal, 
et  rinvila  à  dîner.  M.  de  Rougeville  fut  du  notn^ 
bre  des  convives,  et  passa  pour  un  étranger.  Pen- 
dant le  repas,  la  conversation  étant  devenue  plus 
mttme,  on  la  fit  adroitement  tomber  sur  les  événe- 
Aiens  du  jour.  "  Ce  doit  être,**  dit  M.  de  Rouge* 
ville,  *^  un  étrange  spectacle,  qu'une  Reine,  et  sur- 
^^  tout  une  Reine  de  France,  enfermée  tians  un  des 
^^  cachots  de  la  Conciergerie.'* — ^^  Ne  la  connoissee-' 

*  Ce  muDicipal,  appelé  Michonis,  étok  l'un  des  Adbiintttia* 
tetirs  des  prisons  de  Paris.  En  cette  qualité,  il  y  entroit  à  toute 
iM^ure  du  jour  et  de  la  nuH.    MIcfaoms  a  péri  sur  réchafmid. 
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*'  VOUS  pas?**  demanda  le  municipal-*— ^^  Nom/*  ré^ 
pondk^  awc  indîâ^rence^  cet  cffioièr,— ^/  Voulez- 
*^  vous  lu  voir,"  reprit  le  municipal,  "  je  peux  vous 
**  faire  entrer  dans  sa  prison  ?"  M.  de  Rougevîlle 
ne  montra  aucun  empressement*  !  Les  /îonvivesy  ^ui 
ëtoient  dans  le  secret^  Tinvitèrait  à  accepter.  la 
propofikioQ;  il  y  consentit.  LlieuDei  fut  prise  pour 
k  jottr  même.  D&ns  Tintervalte^  ^ous  le  prêtante 
que  ce  jour  étoit  la  fête  de  la  dame  du  logis,  M.  de 
Rougeville  fit  acheter  un  bouquet,  et  le  lui  ot^it. 
La  danlé'  en  détacha  un  œillet,  et  le  dtaiia  à  cet 
officier,  qui  s'absenta  pendant  quelques  instans^  et 
plaça,  avec  adresse,  dans  le  calice  de  lafleur^  un 
papier  roalé,  sur  lequel  étdt  écrit:  '^  J'ai  à  votee 
"  c^ispositioa  des  hommes  et  de  rargeut."  Sur  le 
soir,  le  municipal  mena  M*  de  Rougeviile  à  la  Corir 
dergjerie.  Introduit  dans  la  chambre  de  la  Reine^ 
cet  officier  s'aperçut  que  Sa  Majesté  le  reconnoissoit* 
Après  quelques  mots  indifférens,  il  feignit  de  croire 
que  son  œillet  devoit  feire  plaisir  à  la  Reine,  et 
«^empressa  de  le  lui  offrir  ;  elle  Taccepta.  Avertie, 
par  un  coup-4'œil,  d'y  chercher  ce  qu'il  itenfermoit. 
Sa  Miyesté  se  retira  dans  un  coin  de  la  chambre, 
ouvrit  l'œillet,  y  trouva  le  papier,  et  lut  ce  qui  étoit 
écrit.  Déjà,  la  Reine  traçoit  avec  une  épingle  sa 
réponse  négative,  lorsque  l'un  des  Gendarmes  e^ 
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Action  à  la  porte  du  cachot,  entra  brusquetneût,  et 
iaisit  le  papier.  Grande  rumeur  dans  la  prison  : 
dâionciation  à  la  Commune  et  au  Comité  de  Sûreté 
Générale.  Aussitôt,  la  femme  du  concierge  de  la 
prison  et  son  fik  furent  arrêtés  comme  complices. 
On  les  enferma  au  couvent  des  Magdelonettes  ;  ils" 
y  furent  mis  au  secret.  Quelques  jours  après,  ils  re- 
couvrèrent leur  bberté*.  M.  de  Rougeville  s'étoit 
sauvé  ;  sa  tête  fiit  mise  à  prix. 

Voici  une  anecdote  antérieure  de  quelques  mois, 
tt  qui  m*a  paru  mériter  d*être  recueillie.  Au  com- 
mencement de  Fhyverde  1/93,  des  municipaux -f-, 
attendris  sur  le  sort  de  la  Reine  et  de  la  Famille 
Royale,  projetèrent  de  les  faire  évader  de  la  prison  du 
Temple.  L'exécution  de  ce  dessein  pàroissoit  &cile* 
Il  ne  s'agissoit  que  de  faire  entrer  furtivement  au 
Temple  des  habits  à  peu-près  semblables  à  ceux  des 
Commissaires  municipaux,  et  surtout  des  écharpes 
tricolores,  afin  de  fkire  sortir,  sous  ce  travestissement, 
la  Reine  et  Madame  Elisabeth.     Quant  au  jeune 


*  Le  détail  deœ  fait  m'a  été  donné  par  M.  Ponunier,  Tundcs 
convives.  J  ai  été  prisonnier  avec  hii  k  rU6b^  de  la  Force  ;  il  a 
péri  sur  réchafaud. 

t  L'état  actuel  de  la  France  me  défend  do  nommer  ces  muui- 
«qiaux.  Dans  le  nombre  étoit  le  Sieur  Toulan,  ^ui  a  péri  suc 
féchafeuid. 
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Roi  et  à  Madame  Royale^  rien  n^étoit  plas  aisé  que 
leur  évasion.  Chaque  jour^  un  homme  du  dehors 
venoit,  avec  deux  petits  garçons,  allumer  les  réver- 
bères intérieurs  et  extérieurs  de  la  Tour.  Gagné  i 
prix  d'argent,  il  auroit  substitué  le  jeune  R<»  et 
Madame  Royale  à  ses  deux  en&ns,  et  les  auroit  em<^ 
menés.  Mais,  soit  défitut  de  hardiesse  dans  les 
officiers  municipaux,  soit  Teffet  de  la  perfidie  de 
Tison,  qui  soupçonna  le  projet  et  le  dénonça,  soit^ 
enfin,  le  dé&ut  d'argent  ;  rien  ne  s'effectua*. 

Dès  le  mois  de  Septembre,  M.  de  Malesherbe» 
ayant  reçu  du  Comité  de  Sûreté  Générale  l'avis  se- 
cret de  quitter  Paris,  afin  de  ne  pas  courir  le  risque 
d^être  enveloppé  dans  le  procès  de  la  Reine,  et  d'être 
arrêté,  voulut  bien  m'en  prévenir,  m'annonçant  qu'il 
alloit  s'éloigner,  et  m'exhortant  à  suivre  son  exem*» 
pie.  Je  remerciai  '  M.  de  Malesherbes  de  cette 
marque  d'intérêt,  et  lui  exposai  les  motife  qui  me 
retenoient  :   il  les  approuva.     *^  Si  je  m'absente,*^ 

'^  Un  tnilUon  de  livres  prélevé  sur  les  milfioii»  sans  nombre  dé* 
pensés  depuis  le  commencement  de  la  guerre,  des  intelligences 
ttténagées  avec  c^lains  municipaux,  auroient  sauvé  tnm  tètes 
augustes,  soustrait  la  France  à  la  bonté  de  trois  autres  forfaits,  et 
l'Europe  à  des  malheurs  désormais  mcalculables.  Mais,  le  di* 
rons-nous,  les  Souverains  ont,  la  pinput,  regardé  ces  sanglans 
spectacles,  avec  une  tranquillité  inexplicabie,  ftite  pour  enhardir 
à  dé  pareils  attentats* 
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reprît-il^  ^^  c'est  pour  conserver,  avec  ma  liberté,  le 
'^  mojend'ofirir  à  la  Reine  les  mêmes  services  que 
'*  j'ai  pu  rendre  au  Roi.  Vous,  qui  ne  quittez  pas 
^*  là  capitale,  <lëpêchez-moi  un  courier  à  Tinstant 
'^  où  vous  croirez  que  mon  ministère,  et  même  le 
^^  sacrifice  de  ma  vie,  peuvent  être  utiles  à  Sa  Ma- 
'^  jesté.  A  tout  événement,  suppliez  la  Reine  et 
^  Madame  Elisabeth  de  ne  point  &ire  appeler  au- 
***  près  d'elles  M.  de  Firmont  ;  ce  seroit  Texposer 
*^  in&illiblement  à  perdre  la  vie*. 

*  M.  de  Firmont,  instniit  à  temps  du  projet  formé  de  le  per- 
dre, n'échappa  que  par  miracle  aux  recherches  de  ses  ennemis. 
Jusqu'à  la  mort  de  Robespierre,  il  resta  constamment  caché. 
En  ^796,  il  passa  en  Angleterre,  où  Louis  XVIII,  alors  à  Blaii- 
kenbourg,  s'empressa  de  lui  écrire  la  lettre  qui  suit:  (19 Sept.) 

*'  J'ai  appris.  Monsieur,  avec  une  extrême  satbfàction,  que 
''  vious  êtes  enfin  échappé  à  tous  les  dangers  auxquels  votre  sub- 
^  lime  dévouement  vous  a  exposé.  Je  remercie  sincèr^nent  la 
**  Divine  Providence  d'avoir  daigné  conserver  en  vous  un  de  ses 
^  plus  fidèles  Ministres,  et  le  confident  des  dernières  pensées 
*'  d'un  frère  dont  je  pleurerai  sans  cesse  la  perte,  dont  tous  les 
•<  bons  François  béniront  à  jamab  la  mémoire;  d'un  martyr  dont 
««  vous  avez  le  premier  proclamé  le  triomi^e,  et  dont  j'espère 
'*  que  l'Eglise  consacrera  un  jour  les  vertus.  Le  miracle  de  votri 
«<  conservation  me  fiiit  espérer  que  Dieu  n'a  pas  encore  abaa* 
^*  donné  la  France.  Il  veut,  sans  doute*  qu'un  témoin  in4» 
^  prochable  atteste  à  tous  les  François  l'amour  dont  leur  Roi  fiit 
«'  sans  cesse  animé  pour  eux,  afin  que  connoissant  toute  l'étendue 
^<  de  leur  perte*  ib  ne  se  bornent  pas  à  de  stériles  regrets,  .mais 
**  qu'ils  cherchent,  en  se  jetant  dans  les  bras  d'un  père»  qai  les 
<*  leur  tend*  le  seul  adoucissement  que  leurjuste  douleur  puisse  re* 
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Quelques  maïs  auparavant^  j'avois  reçu  une  let- 
tre de  M.  de  Malesherbes.  Ses  amis,  din^je  les 
iDicns,  en  ont  e^igé  la  publication. 

'*  MaleaberbeSy  ce  4  Avril, 

^*  J'ai  reçu.  Monsieur,  avec  la  plus  vive  recon- 
'^  noissance,  le  plus  précieux  de  tous  les  présens." 
(Des  cheveux  de  Louis  XVI). 

"  Il  acquiert  encore  un  nouveau  prix  pour  moi, 
^*  me  venant  de  la  main  du  plus  fidèle  serviteur  de 
^^  notre  malheureux  Maître. 

^*  Mon  premier  mouvement  a  été  d  aller  à  Fon- 
^^  tainebleau,  vous  en  marquer  toute  ma  reconnois- 
^^  sance,  et  de  vous  prier  d'en  venir  recevoir  les 
^^  tendres  assurances  dans  ma  retraite. 

"  On  m'a  fait  faire  attention  que,  dans  le  mo- 
^^  ment  de  crise  où  nous  sommes,  les  meurtriers  du 
*^  Roi  avoient  partout  des  émissaires  qui  veillant  à 
^^  toutes  Qi^  actions,  et  vraisemblablemeut  aussi 

•*  cevoir.  Je  vous  exhorte  donc.  Monsieur,  ou  plut6t,  je  vous 
**  demande  avec  instaince,  de  recueillir  et  de  publier  tout  ce  que 
<'  votre  saint  ministère  ne  vous  ordonne  pas  de  iaire.  C'est  le  pins 
^  beau  monument  que  je  puisse  ériger  au  meilleur  des  Rob  et  an 
•*  plus  chéri  des  frères. 

"  Je  voudrois.  Monsieur,  vous  donner  des  preuves  efficaces  de 
**  ma  profonde  estime  ;  mais,  je  ne  puia  que  vous  offrir  mon  ad- 
«'  miFUtion  et  ma  recouuoissauce*  Ce  sont  les  sentimens  les  plus 
^*  dignes  de  vous* 
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^  aux  vôtres,  ne  manqueroient  pas  de  dire  que  les 

^^  }î»Msans  de  la  Maison  Royale  se  réunissoient 

**  pour  tramer  des  complots  contre  leurs  assassins. 

'^  Il  y  a  des  gens  de  bien  qui  ont  été  persécutés  sur 

**'  des  indices  qui  n'étoient  pas  plus  forts  que  celui-là* 

^^  Cette  considération  m'a  empêché  depuis  long- 

^^  temps  d  aller  à  Paris,  où  j'ai  des  afi&ires  ;  mais 

*^  je  ferai  ce  voyage  dès  que  Forage  du  moment  sera 

*^  un  peu  calmé.     Je  m'empresserai,  en  passant  à 

^^  Fontainebleau,  de  vous  y  voir:  et  si  vous  ny 

**  étiez  pas,  ce  sera  à  Paris  que  j'irai  vous  embras- 

*^  ser,  et  mêler  mes  larmes  aux  vôtres.     Je  vous 

^^  prie,  Monsieur,  d  être  très-persuadé  de  mon  sin- 

^*  cère  attachement* 

•*  MALESHERBES.- 

Avant  que  M.  de  Malesherbes  eût  pris  la  résolu- 
tion de  quitter  Paris,  le  système  de  la  terreur,  ou 
pour  mieux  dire,  de  la  tyrannie,  étoit  déjà  en 
France  à  son  plus  haut  dégre.  Des  espions  lurent 
envoyés  de  toutes  parts  pour  surprendre  les  discours 
et  les  conversations  de  quiconque  resteroit  attaché  à 
la  cause  royale.  Cette  mesure  n'étoit.que  le  pré- 
lude d'une  autre  encore  plus  oppressive.  La  Con- 
vention ordonna,  par  décret,  que  les  prêtres  inser- 
mentés, les  nobles,  les  magistrats,  et  toutes  per- 
sonnes réputées  riches,  seroient  déclarées  suspectes  et 
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«eroient  incsffcérées.     Les  chefs  du  parti  cRuninant^ 
et  leurs  agens^  reçurent  des  dénouctations  sui^Sto» 
sortes  de  sujets,    et    traitèrent,    sans  distinotton, 
comme  ennemi  de  la  patrie,  quiconque  leur  déplai*v^ 
soit»     Ce  n'étoient  pas  seulement  pour  les  actidhs 
interdites  par  la  loi,  qu  on  étoit  poursuivi  ;  mais  des 
paroles,  des  signes,  étotent  punis  ;  on  faisoît  sr^me 
un  crime  des  pensées  ;  car,  peut-on  nommer  autre- 
ment les  épanchemens  de  Tamitié?     ^^  Plus  de  li- 
'^  berté  dans  les  festins,  plus  de  confiance  dans  les 
'^  familles,  de  fidélité  dans  les  serviteurs.     Ladis- 
'^  simulation,  la  tristesse,  Tefiroi  se  communiquoient 
''  'partout.    L'amkié  fut  regardée  comme  un  écueîl, 
"  ringénuité  comme  une  imprudence.     La  vertu 
*'  fut  taxée  d'afiectation,  qui  pouvoit  rappeler  dans 
"  Tesprit  du  peuple  le  bonheur  des  temps  précé- 
"  dents»." 

.  Dans  ces  jours  de  calamité,  Téchafaud  suivoit  de 
près  la  prison.  Je  regardois  la  perte  de  ma  vie 
comme  un  sacrifice  inévitable:  j'y  étois  préparé. 
Mes  ^ermens,  moins  encore  que  les  affections  de 
mon  cœur,  m  enchainoient  à  Paris.  Jamais  je  ne 
nie  serois  consolé  d'avpir,  par  mon  éloignement  vo- 
lontaii-e,  perdu  quelque  occasion  de  servir  la  Fa- 

*  Montesituieu»  OnunU  et  Dec»  des  Roioains,  cbap,  &iv« 
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suHe  Royale.  Mère  tendre!  pouvois-je  oublier  la 
pr^Qise  cher  At  sacrée  que  vohs  aviez  exigée  de 
^  moi^  iors  qi^avant  la  journée  du  loAoik,  1793, 
«evoyant  déjà  que  ce  fils  si  cher  seroit  arraché  de 
vos  bras*,  vous  me  fîtes  promettre  de  lui  rendre  le» 
soins  qu'en  d'autres  temps  ma  place  m'eût  com<^ 
4  mandés^.  PouvoisJJe  perdre  le  souvenir  du  té- 
moignage dont  son  intimé  père  honora  "  mon  vé* 
^*  ritable  attachement  pour  Ivuî." 


*  Entre  les  journées  du  20  Juii^iC  du  10  ÂoA^  179%  la 
Reine  fut  instruite  que  les  meneurs  lMl*Assemblée  projetoîent 
de  la  séparer  du  Roi  et  de  ses  enfàos,  eWe  renfermer  à  l'Ab- 
baye du  Val^-Gràce,  à  Paris,  ^ 

t  Au  mois  d'Avril»  17^2,  le  Roi  m'avoit  nommé  Premier 
Valet  de  Chambre  de  Monsieur  le  Dauphin. 

Si  je  ne  cndgnois  de  iti'exposcr  à  la  censure,  je  spédfieroi» 
la  classe  à  laquelle  apparteneient  plusieuro  des  personnes 
qui  composoient»  à  la  Cour  de  France,  une  partie  du  service  du 
Roi,  des  Princes  et  Princesses  de  la  Famille  Royale  ;  mais,  ce  que 
je  ne  craindrai  p^  de  dire,  et  ce  que  la  révolution  m*a  dénoo^ 
tré  plus  particulièrement  encore,  c'est  combien  il  est  important, 
de  choisir  avec  soin  les  personnes  qui  doivent  composer  le  ser- 
vice familiev  des  Princes.  La  Marquise  de  Tourzel,  Gouver- 
nante des  Enfans  de  France,  en  étoit  si  persuadée,  qu'elle  re- 
nonça au  droit  que  sa  charge  lui  donnoit,  de  placer  auprès  des 
augustes  élèv^  confiés  à  ses  soins,  des  gens  de  sa  maison. 
*'  Quelqu'honnêtes  qu'ib  soient,"  m'a-t-eUe  dit  plusieurs  fois,  **  la 
*'  condition  dans  laquelle  Dieu  les  a  fait  naitre,  ne  les  appelle  pas 
**  à  l'honneur  de  faire  partie  du  service  familier  des  Princes.'^ 

l  On  me  pardonnera,  sans  doute,  de  rappeler  ici  les  expres- 
sions mêmes  du  Roi  dans  sou  Testament. 
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Les  risques  auxquels  m'exposoit  la  prolongation 
de  mon  séjour  à  Paris,  ne  tardèrent  |lis  à  se  réal^n 
Dans  la  matinée  du  13  Octobre,  1793>  revenant  de 
la  Place  de  Louis  le  Grand,  je  traversois  le  jar^ 
des  Thuileries,  où  je  n'entrois  plus  que  rarement^ 
pour  ne  pas  augmenter  mes  peines,  par  Tamertume 
des  souvenirs  qu'il  me  retraçoi*.     Un  homme  m'ar- 
rêta ;  c'étoit  un  Aide  de  camp  de  Ronsin,  chef  de 
Tannée  révolutionnaire.     Il  marchoit,  dans  cet  ins- 
tant, à  la  suite  d'Henriot,  Commandant  Général 
delà  Gardé  Nationà^  Parisienne*.     M'ayant  re- 
connu pour  avoir ^é  dans  la  Tour  au  service  de  la 
Famille  Royale,  -fl  me  conduisit  à  Henriot,  et  lui 
•  dénonça  mes  précédentes  fonctions.     Sans  autre  in- 
formation, ce  Commandant  ordonna  à  deux  fusi- 
liers de  me  conduire  au  comité  révolutionnaire  de  la 
section  des  Thuileries.     Envain  je  réclamai   mon 
renvoi  devant  ma  propre  section.      On  n*écouta 
point  mes  remontrances  :  je  fus  entraîné. 

Déposé  dans  un  corps  de  garde  voisin,  j^attendis 


*  Hennot,  d'abord  domestique,  pub  soldat  dans  les  troupet 
des  colonies,  commis  9u%  barrières  de  Paris,.  Garde  National, 
Commandant  de  bataillon,  enfin.  Général  de  la  milice  Pari- 
sienne, éloit  un  homme  ignorant,  inepte,  présomptueux,  et  fé- 
roce. Il  dirigea  les  assassins  des  5  et  3  Septembre,  1792.  Je 
ferai  bientôt  connoltre  son  genre  de  mort. 
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JQsqn^au  soir  que  les  membres  du  comité  eussent  le 
bisir  de  m'entendre.    Objet  de  la  curiosité  du  pu- 
blic, je  voyois  aller  et  venir  dans  la  pièce  où  j'étois 
gardé,  des  gens  de  toute  espèce.    Les  uns  avec  Fair 
d^  la  simple  curiosité,  d*autres  avec  Texpressioû 
d'une  joie  cruelle,  venoient  me  considérer.    *^  Tu 
**  es  donc,**  me  disoient-ils  avec  ironie,  "  Thomme 
**  du  Ci-devant!   Eh  bien!  ton  tour  est  venu.  ...!'* 
Enfin,  à  dix  heures  du  soir,  on  me  t^onduisit  au 
comité  révolutionnaire.     Lliomme  qui  m*avoit  ar- 
fêlé,  ayant  couru  à  ce  comité,  pour  prévenir  mes 
juges,  je  ne  doutai  pas  qu'il  n'y  fKit  allé  pour  fournir 
des  moyens  de  m'embarasser.    Ils  cherchèrent,  en 
efièt,  à  me  surprendre  par  des  questions  insidieuses. 
Interrogé  sur  la  journée  du   10  Août,  je  répondis 
comn»e  je  Tavcns  fait  devant  TAssemblée  de  la  Com- 
mune.    *^  Aimois-tu  le  Koi,^*  me  demanda-t-on  ; 
'*  excite-t-il  tes  regrets?*    Cette  question  cachoit 
ya  piège  d'autant  plus  dangereux,  que  la  peine  de 
mort  étoit  prononcée  contre  quiconque  émettroit 
un   vœu  en  faveur  de  la  royauté  et  de  la  Maison 
r^^nante.       *'  Distinguez,"    repris-je   froidement, 
^^  rhommed*avec  le  Roi,  le  sujet  d*aveo  le  serviteur.** 
— ^^  Pourquoi  cette  question?"  dit  au  Président, 
Tun   des  membres  du  comité.     ^'  N'a-t^il  pas  été 
**  libre  d*aimer  la  personne  qu'il  servoit  ?" — "  Mais," 
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continua  celui-ci,  ^^  aitnois-tu  la  constitution  dé 
"  1791?" — ^^J'en  avois,  comme  vous,  juré  1^ 
"  maintien*."  Peu  satisfatits  de  ces  réponses^  le$ 
membres  du  coipité  me  firent  un  crime  de  la  men- 
tion faite  de  moi  dans  le  Testament  de  Louis  XVL 
*^  Malgré  le  ton  ironique  dont  on  parle  ici  de  ce 
*/  Testament,  je  vous  déclare,'*  répondis-je^  "  et 
**  j'en  demande  acte,  que  loin  de  craindre  que  ce 
^^  dernier  témoignage  des  boutés  dé  mon  Maître 
"  puisse  m'inculpér,  je  nç  m'en  crois  que  plus  sûr  de 
"  la  bienveiUance  et  de  la  sauve-garde  de  tous  les 
*^  François." 

Tandis  qu'on  rédigeoit  le  procès-verbal  de  mon 
interrogatoire^  entra  un  homme  d'un  aspect  féroce» 
A  la  nature  du  compte  qu'il  venoit  rendre,  je  de- 
vinai bientôt  l'emploi  qui  lui  étoit  confié.  C'ëtoît 
un  de  ces  hommes  envoy&  dans  les  campagnes  voi- 
sines, pour  amener  aux  prisons  de  Paris  les  per- 
sonnes prétendues  suspect^ -f-.  Je  frémis  encore 
au  souvenir  des  propos  du  Président  à  cet  agent 

*  Dans  CCS  temps  de  troubles,  il  falloit,  à  toute  occasi<H],  ne 
fôt-cc  que  pour  obtenir  un  passeport,  jurer  d*d[)server  et  de 
maintenir  la  constitution  décrétée  par  l'Assemblée  Nationale,  et 
acceptée  par  le  Roi. 

t  Un  décret  de  la  Convention  désignoit  )es  personnes  sus- 
pectes, mab  en  termes  assez  vagues  pour  laisser  la  plus  grande 
tatitude  à  la  volonté  des  inquisiteurs. 
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subalterne  de  l'inquisition  réroflutionnaire.  "  Ci- 
"  toyen,"  lui  dit-il,  *^ je  loue  ton  zèle;  mais,  à 
**  n  iriler  que  le  pas,  tu  ne  feras  que  glahei".  Va  au 
**  grand  galop  et  la  récolte  sera  complète.*' 

Cependant,  les  membres  du  comité,  incertains 
^  du  parti  qu'ils  dévoient  prendre  à  mon  égard,  ar- 
rêtèrent de  me  renvoyer  au  Comité  de  Sûreté  Géné- 
rale de  la  Convention.  Deux  commissaires  furent 
chargés  de  m'y  conduire,  et  de  lui  remettre  copie  de 
mon  interrogatoire.  Ce  nouveau  tribunal  n*ayailt 
pas  alors  le  loisir  de  m'ëntendre,  je  fus  consigné  dans 
un  corps  de  garde.  J'y  passai  la  nuit  exposé  à  tous 
les  outrages  d'une  soldatesque  effi'énée. 
.  Le  lendemain,  je  comparus,  à  onze  heures  du 
toir,  devant  ce  comité.  Mass,  à  peine  m6h  iiom 
fut-il  prononcé,  qu'un  cri  général  s'élevta  contre  moi: 
A  la  Force!  A  la  Force!  entendois-je  répéter  de 
toutes  parts.  Soudain,  deux  Gendarmes  s'emp»^ 
parèrent  de  moi,  me  garrottèrent,  et  me  condui- 
sirent, au  milieu  de  la  nuit,  à  cette  prison.  La 
situation  alarmante  de  la  Reine  absorboit  alors 
toutes  mes  pensées. 

Le  procès  de  la  Reine  étoit  commencé  ;  Sa  Ma- 
jesté avoit  comparu  devant  les  hommes  de  sang  qui 
se  prétendoient  ses  juges.  A  la  lecture  de  l'acte 
infôme  d'accusation  dressé  centre  eUe,  avoit  succédé 
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un  interrogate^e  atroce.  Mam-Antoinette  écouta 
avec  le  calme  de  Tinnoc^nce^  répondit  avec  noblesse» 
et  conserva  toute  la  dignité  de  son  rang.  L^inlier* 
rogatoire  achevé^  MM.  Chauvau-Lagarde  et  Tron* 
çon-Ducoudray^  Avocats  renommés,  furent  duûsis 
pour  ses  défimaeurs  officieux  ;  ils  s'acquittèrent  ho* 
norablement  de  cette  périlleuse  fonction.  Quelques 
heures  après^  le  bruit  des  tambours  se  fit  entendre 
dans  les  rues  adyacentes  à  ma  prison. ...  La  Reine 
li*étoitplus«! 

Mane-Ant<Mnette-Jo6q>h-Jeanne  d^  Lorraine»  Ar* 
ehiduchesse  d'Autriche»  fille  de  TEmpereur  Fran* 
çois  et  de  Tlmpératrice  Reine,  Mane-Therèse^  étoit 
née  à  Vienne»  le  3  Novembre»  1755»  et  avoit  épousé» 
en  177O9  Louis  XVI»  alors  Dauphin  de  France. 
Digm  du  sang  des  César»  digne  du  sang  auquel 
£Ue  s'allia»  Marie-Antoinette  joignit  sur  le  trône 
la  Majesté  à  k  grâce  ;  Elle  fut  sublime  dana  l'ad* 
versîtéf'. 

*  Dsiis  la nMtiiiée  du  16  Octobre,  la  Reme  ayant  été  lirréeè 
r«aicnteur,  mania  avtc  lai  sur  un  tombeiaau.  Ella  avMl  un 
déshabillé  blanc:  ses  mains'  étoient  liées  derrière  le  doa.  Dans 
eel  état,  elle  Ait  conduite  à  travers  deux  rangs  de  l'armée  rérolo- 
tioanaire,  tt  au  nMea  d'une  foule  innombrable.  Armées  à  ooae 
beara,  à  hi  Pbœ  de  Louis  XV,  dk  ckgwto  sa  télé  sont  le  iHsl 
instrument! 

t  Parmi  les  justes  éloges  donkiés  à  la  R^ne,  3  en  est  pen  qui 
bien  ^pa  la  diseoois  ^  bn  fol  adlrâssé,  k 
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Le  Ciel^  qui  venoiàée  permettre  ce  nouveau  ré* 
gkide^  le  fit  suivre  bientôt  d'un  éyéflement  mémo^ 
rable.  Un  premier  décret  de  la  Convention  Nor 
ttonale  avoit  ordomié  de  conduire  à  MarseiUe,  et 
d'enfermer  au  fort  St.  Jean,  le  Duc  d'Orléans,  les 
Princes  ses  fils  restés  en  France*,  et  le  Prince  de 

f?£  Novembre,  1789»  parle  Chevalier  de  Bouflers»  au  nom  de 
rAcadémie  Françoise. 

•*  Si  j'osoîs,"  di9oit  cet  orateur,  "  traœr  à  Votre  Miyesté 
*  limage  d'une  perseiiBe  vraimeat  digne  des  hommages  de  Tam* 
**  vers;  sur  qui  le  Ciel  semUeroit  evonr  d'avance  répandu  Tédat 
^  du  diadème;  qui  joindroit  une  dignité  pkw  qu'humaine  à  une 
''  grâce  presque  divine  ;  dont  Tafiabilité  consetveroit  je  ne  sait 
**  quoi  d*imposant  ;  qui  obii^Broit  à  b  vénération  en  permettant 
**  la  confiance,  et  cbes  qui,  enfin»  bidélkaleMe  de  son  sexe,  en 
'*  nfiant  l'expression  des  quaiilés  ks  plus  aimables»  sembieroit 
*'  servir  de  voile  à  la  force  et  au  courafpe  d'un  héros.  Votre  Ma» 
**  jasté  nommeroit  l'auguste  Blarie-Therèse,  el  tous  les  Fraaçob 
**  nommeroient  son  auguste  fiUe.  Si  je  fittsois  connoitre  cetlie 
**  Ame  égale  et  généreuse,  aussi  Jbrte  contre  ses  propres  cha- 
^  grins,  qnesensible  aux  peines  desmutres^  avec  cette  raison,  en 
^  mène  temps  maîtresse  d'eUe-nèma,  souvent  inspirée,  jamais 
•*  dominée  par  les  événemens;  enfin,  si  j'essayon  de  peindre  ce 
**  don  heureux  d'étonner  et  de  gagner  les  esprits  par  un  mani» 
**  tien  tMyours  digne,  nsaiM  tot^jowrs  conforme  aux  ôrconstancea 
«'  les  phisdifikiles»  et  ce  charme  mdéfinhmble  qui  nait  de  hi 
**  convenaaee^  de  la  f^oire,  et  qui  puète  aux  mobidres  paroles 
**  phisde  fcrcequ'àdesannes,  etplusdeprix  qu'à  des  bienfaits, 
i*  Votre  Migesté  eontinoeroît  toujonn  à  reeomoltre  et  à  être  re*- 


*  M.  le  Duc  de  Biontpensier,  et  M.  le  Comte  de  Beau^olois. 
Cesdeux  Prinœs,  amsi  que  M.  le  Duc  de  Chartres»  aiyour-» 
d*hui  Doc  d^Orléans^  si  jeunes  an  comaMnosment  de  hi  révolutioi^ 
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Conty.  Par  égard  pour  le  mauvais  état  de  sa  santé^ 
la  Duchesse  d*OrIéans  devoit  rester  au  ch&teau  de 
Vemon,  en  Normandie^  sous  la  responsabilité  de  la 
municipalité  du  lieu  *.  La  Duchesse  de  Bourbon 
continuoit  de  demeurer  à  son  château  de  Petit- 
Bourg.  .  ' 

Dans  ces  circonstances^  la  défection  de  Dumou- 
rier-f-,  acheva  de  perdre  le  Duc  d*Orléans.     Alors, 

d  instniits  à  Técole  de  i'advtenité,  jouissent  en  Aiigteteire  d'un 
intérêt  et  d'une  eonaîdéraiion  dont  on  se  pbdt  à  bonorer  la  sagesse 
lie  leur  oonduHe  dans  une  position  que  de  tristes  sourenin  ren> 
dotent  si  délicate* 

*  La  Duchesse  d'Orléans  fut,  depuis  emprisonnée  au  Palais 
du  Luxembourg»  derenu  Tune  des  maisons  d'arrêt  Piusieun 
mois  après  la  mort  de  Robespierre»  le  gouvernement  la  fit  G«n« 
dnire  en  Espagne.  Son  malhenr  trop  connu,  loin  d'aToir  afioîbli 
le  respect  qu'inspiroient  ses  Tertus»  plus  eucore  que  son  rang, 
Tavoit  rendue  l'oèjet  de  l'intérêt  général. 

Je  me  rappelle,  à  cet  égard,  nne  particularité  dont  je  fos  té- 
moin. Le  31  Décembre,  1789,  la  Ducbesse  d'Orléans  Tint  an 
Palais  des  Tbnikries  pour  faire  sa  cour  à  la  Reine,  à  l'occasion 
dn  nouvel  an.  La  Ducbesse  d  Orléans  fut  à  peine  auprès  de  Sa 
Majesté,  qu'elle  lui  exprima  la  douleur  que  certains  événennens 
hri  causoient  encof«.  La  Reine  ne  la  laissant  po^  achever,  lui 
prit  Ul  main,  et  lui  témo^ina  combien  l'expression  touchante  de 
ses  sentimens  poureUe,  adtucissoit  ramotume  de  ses  dwgrios, 
•  t  Le  général  Dnm^urier  ayoR  formé  le  projet  de  marcher  sor 
^ris,  et,  dit-on,  de  rétablir  la  constitalion  de  1791*  Lm  Coo- 
veutîoo  Nationale,  à  laquelle  la  condube  du  Général  dosioott  de 
l'ombrage,  le  manda  à  sa  bâfre  par  un  décret  rendu  le  7  Mars, 
179e  -  Beumonville,  Mibistre  de  h  Guerre,  Camus,  Quinette, 
la  Marque,  et  Banod,  tons  qnatre  Députés  de  la  CcaYcnlion, 
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dmque  fkction,  'pour  échapper  aa  soupçon, d*ON 
iéanisme^  affecta  de  se  porter  contre  ce  Prince  aux 
résolutions  les  plus  violentes.  Le  Comité  de  Sûreté 
Générale  dressa  Pacte  d'accusation  du  Duc  d^Or- 
léans.  Il  fut  ramené  à  Faris^  sans  deviner  le  motif  de 
sa  translation^  et  fut  condamné  à  mort  par  le  tribut 
lud  révolutioimaire.  Le  6  Novembre,  ce  Prince 
«ut  la  tête  tranchée^  au  milieu  des  cris  de  joie  de  ce 
même  peuple  dont^  peu  de  temps  auparavant^  il 
avoil  été  Fidole. 

L'assassinat  de  Louis  XVI^  cdui  de  Marie-An- 
toinette, ne  suffirent  point  à  la  rage  des  fectieux.  Il 
leur  falloit  une  victime  nouvelle.  Le  9  Mai,  1794, 
Madame  Elisabeth  fut  mandée  au  tribunal  révolu- 
tionnaire. L'arracher  de  la  Tour  du  Temple,  la 
traîner  à  la  Conciergerie,  l'accuser,  Tinterroger,  la 
condamner,  fut  Taffidre  de  quelques  heures.  "  Vo- 
'^  tre  nom,*^  lui  demandèrent  des  cannibales^  érigés 
en  juges  ?    *'  Elisabeth  de  France,  sœur  de  Louié 

Airent  chatgét  de  porter  ce  décret  à  Tannée»  et  de  le  hm 
exécuter.  A  peioe  arrivés  au  quartier  général,  Dumoorier  les  (il 
saisir,  et  les  envoya  sous  bonne  escorte  au  Prince  de  Saxe-Co- 
boiirg,  Teld*Maréchal,  Commandant  en  Chef  Tannée  de  Sa  Ma^ 
jesté  Impériale.  Dumourier  se  flattoit  d'être  soutenu  par  son  ar- 
mée ;  elle  Tabandonna.  il  n'eut  que  le  temps  de  passer  en  fugitif 
dans  le  camp  Autrichien»  avec  quelques  (aciers  de  son  Etat- 
'Jdajor. 
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''  XVI,  Tante  de  Louis  XVII,  votre  Roi.^  lo- 
terrogée  sur  de  prétendus  che6  d'accusation,  elfe 
f^pondit:  ^^  Cest  à  Dieu  seul  que  je  rendrai  compte 
^^  de  mes  actions/*  Le  lendemain.  Madame  Eli- 
sabeth eut  la  tête  trandiée,  avec  vingt-trois  au- 
tres viennes. 

Vertifteuse  Elisabeth!  enfevée  à  la  fleur  de  vos 
ans*,  au  monde  indigne  de  vous  posséder,  veilles 
du  haut  des  Ciewx  sur  cette  Princesse  formée  par 
vos  leçons,  sur  ce  tr^r  que  vous  avez  laissé  à  la 
terre  *f-l  OMivres  de  votre  protection  toute-puis- 
sante, les  dâ>ris  épars  de  votre  augurte  fiuniliel 

Peu  de  temps  après,  une  des  factions  de  la  Con- 
vention Nationale  terrassa  Robespierre.  Le  9  Ther- 
midor  (27  Juillet,  1794),  Tallien  étant  instruit  que 
Robespierre  le  comptok  au  nombre  de  ses  pronièrcs 
victimes,  se  hâta  de  le  prévenir,  en  Tattaquant  lui- 
même,  par  une  dénonciation  des  plus  graves.  Sur 
cette  dénonciation,  fortement  appuyée  par  Bar* 
rere,  TAssemblée  décréta  d*accusation  ce  monstre 
et  les  complices  de  sa  ^rrannie.  A  rinatant,  la 
Commune^e  constitua  en  état  de  révolte  contre  la 
Convention.     Quelques  Députés  réunis  à  la  Garde 

^  Madame  £lisabeth-Philq;>pioe-Marie-IIdèfie  de  France,  toil 
née  à  Versailles,  le  3  Mai,  1764. 
t  Madame  Royale,  aujoordliui  Duchesse  dMngonltme, 
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N&tîoiiale  assiégèrent  THôtd  de  Ville,  et  s'empa- 
rèrent des  rebelles.  Robespierre  se  tira  un  ïK)iip  de 
pistolet:  la  balle  lui  cassa  la  mâchoire  inférieure,  et 
le  laissa  vivre  pour  le  supplice  ;  son  frère  se  préci- 
pita par  une  fenêtre  de  THôtel  de  Ville,  et  se  brisa 
Je  crâne  sans  se  tuer  ;  St»  Just  «e  rendit  sans  dé- 
fense; Lebas  se  brûla  la  cervelle;  Henriot,  jeté 
d'une  fenêtre  par  Cofinhal,  Tun  de  ses  complices, 
ftit  ramassé  dans  un  égout  ;  Couthon  Ait  trouvé  au 
coin  d'une  rue,  couvert  de  blesswes  et  expirant, 
estropiés  et  défigurés,  tous  ces  monstres  furent 
traînés  au  Comité  de  Sûreté  Générale*  Le  lende- 
main, ils  forent  exécutés,  au  nombre  de  vingt- 
deux,  sur  la  même  place  qui  fut  trop  long-temps  le 
théâtre  de  leurs  cruautés. 

Quelle  carrière  de  calamités  il  m'a  fallu  parcourir! 
Que  d'idées  lugubres  j'ai  rappelées^  en  traçant  le 
tableau  des  attentats  commis  par  les  tyrans  à  qui  la 
France  fut  si  long-temps  asservie  !  Mais  le  nom* 
bre  de  leurs  forfaits  n*e&t  pas  complet  encore. .  • . 
Le  fils  de  Louis  XVI  respire  ! 

La  guerre  étendoit  ses  ravages  du  Midi  au  Nord  de 
TEurope»  Les  armées  Françoises,  partout  victo- 
rieuses, augmentant  chaque  jour  Taudace  des  fac- 
tieux, aggrandissoTcnt  le  théâtre  de  leurs  l|jjgan- 
doges,    et  âembloient  en  assurer  Timpunité.     Les 
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«uccès  prodigieux  obtenus  au  dehors^  ne  rassuroient 
pas  les  tyrans  de  la  France  contre  la  terreur  que  leur 
inspiroit  la  guerre  de  la  Vendée.  Quelques  mem- 
bres de  la  Convention  Nationale^  choisis  parmi  ceux 
qui  n'avoient  pas  vote  la  mort  du  Roi,  furent  char- 
gés d'entamer  des  négociations  avec  les  principaux 
chefs  des  armées  Catholiques  et  Royales  de  la  Ven- 
dée et  de  la  Bretagne.  Le  Chevalier  de  Charette, 
et  ses  braves  compagnons  d'armes^  manquant  alors 
des  munitions  de  guerre  les  plus  indispensables^ 
profitèrent  adroitement  de  ces  dispositions  pour  né- 
gocier avec  les  meneurs  de  la  Contention  Nationale, 
et  conclure  avec  eux,  sinon  un  traité  de  paix,  du 
moins  un  armistice.  On  se  flattoit  que  toutes  hos- 
tilités cesseroient  de  part  et  d'autre,  et  qu'à  une 
époque  déterminée,  le  jeune  Roi  et  Madame 
Royale  seroient  remis  aux  Généraux  Vendéens. 

La  Êtction  q^i'avoit  écrasé  Robespierre,  dont  elle 
partagea  si  long-temps  les  crimes,  s'étoit  couverte 
du  masque  de  la  modération.  Mais,  eimemie  im- 
placable de  l'autorité  légitime,  elle  ne  craignit  pas 
tant  le  ferouche  Robespierre,  ^que  tout  ce  qui  pou- 
voit  la  soumettre  de  nouveau  à  ses  véritables  maî- 
tres. Dans  cette  appréhension,  loin  de  remettre  le 
jeune  Roi  aux  défenseurs  de  la  rehgion  et  du  trône, 
Us  prolongèrent  sou   martyre.     Instruit  du  dépé- 
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risseihent  dans  lequel  étoit  Louis  XVII,  je  sollici- 
tai, auprès  du  Comité  de  Sûreté  Générale,  la  faveur 
de  m'enfenner  de  nouveau  avec  ce  Prince,  et  de  lui 
donner  des  soins.  Ma  demande  fut  rejetée,  sous  le 
prétexte  que  les  Commissaires  du  Temple  le  soi- 

gnoient !    Le  8  Jiiin,  1795  ♦,  Louis  XVIL 

mourut,  à  la  suite  d'une  longue  et  douloureuse  ago- 
nie. Il  fut  enterré  dans  le  dmetière  de  la  paroisse 
de  Ste  Marguerite,  fttubourg  St.  Antmné;  quel- 
ques personnes  suivirent  le  convoi.  Peu  de  jours 
après  la  mort  de  Louis  XVII,  une  fièvre  maligne 
emporta  le  médecin  qui  Tavoit  soigné. 

On  a  publié,  à  la  suite  de  cet  événement,  que 
Louis  XVII  avoit  été  empoisonné.  La  tâche  que 
je  me  suis  imposée  de  n'avancer  aucun  fait  douteux, 
me  permet  d'autant  moins  d'adopter  cette  conjec- 
ture, qu'elle  est  démentie  par  les  renseignemens 
positifs  que  je  me  suis  procurés.  Ce  ne  fut  cepen- 
dant par  aucun  sentiment  d'humanité  qu'on  s'abs- 
tint de  commettre  ce  crime  ;  il  y  auroit  eu,  en  efiet, 
moins  de  barbarie  dans  l'empoisonnement  de  l'en- 
fant Roi,  qu'il  n'y  en  eut  à  lui  fhire  subir  le  supplice 
lent  et  douloureux  de  l'abandon^ ,  de  l'isolement 

^  Louis-Charles  de  France,  d'abord  Duc  de  Normandie,  puis 
I>auphln,  ensuite  Roi  de  France^  étoit  né  à  Versaiffes,  le 
27  Mars,  17S5. 
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auxquels  il  ftit  livfé  pendant  j^usieurs  meis^  et  qoi 
furent  les  seiUes  causes  de  sa  mort.  Les  monstres 
qui  tyrannisoient  la  Fmnoe^  et  qui  ne  se  diasimo- 
loient  pas  le  vîf  intérêt  quMnspiroit  géf^mleoAeBt 
le  sort  de  ce  jeune  Prince,  ealeuloient  trop  froide^ 
ment  les  forfaits^  pour  s*expos(ef  à  cpmpronaettre 
leur  popularité  et  leur  puissance,  en  le  fiiidant  périr 
d'une  mort  violente*  Il  kur  parut  moins  dangereux 
de  travailler  à  Tanéantisseoftent  de  toutes  ses  facidtél 
naorales,  à  force  de  mauvais,  traîteoiens,  et  en  fe^K 
guant  continueUement  ses  organes  par  W  tenwir. 
*'  S'il  arrivoit,**  disoiaoït-ils,  ^^  que,  dans  quelque 
^^  mouvement  populaire,  les  Parisiens  se  portaBsent 
^^  au  Temple,  po«r  proclamer  Roi  LouU  XVU[> 
^'  nous  leur  mofijtrerkvfts  uu  petit  banibiA,  dont 
^1  lair  stupide  et  l'imbécillité,  les  ferceroîent  de  »• 
*^  noncet  au  prc^t  de  le  placer  sur  le  trône.** 

Louis  XVU  livoit.  reçu  en  partage  une  figure  ce* 
leste,  un  esprit  précoce,  ufi  coeur  sensible,  et  le 
germe  des  plus  giaudes  qualités.  Dans  un  âge  en- 
core tendre,  ce  Prince^  feisoit  ^mirer  la  grâce  et  la 
ftnebse  de  se3  reparties;  Combien  d'exeoiples 
né  poiirroîs-je  pa3  en  citer!  Un  jour,  étudiant  sa 
leçon,  il  sVtoit  mi«  à  siffler  ;  on  l'en  réprimaiidoit. 
La  Heine  s  irvinU  et  lui  fit  quelques  reprcKhes^ 
**  Mainau,  '  rcpnt  il,  ^'  je  répétois.  ma  le^ii  $i  (nal^ 
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^^  c|ue  jie  me  siffloîs  moî-méme.*'!  Vu  autie  jooir^ 
dans  le  jardin  de  b^atdle*^  emporté  par  sa  vira- 
mté^  i\  alk>it  sç  jeter  à  travers  un  buisson  de  rosiers. 
Jc^  Gounis  à  lui.  ^^  Mone^gneur/'  lui  dis-je^  en  le 
mlenant^  ^  uoe  seule  de  t^e»  épine»  peut  vous  xxrerer' 
"  les yenx^€u TOUS  dédrirer  le  Visage.'*  liseré^ 
tourna^  et  me  fixant  d'un  air  auss^  noble  que  décidé  ; 
^^  Les  chemins  épîoeqx/'  me  dit-3^  ^^  mènent  à  la 
''  gloire;' 

Ce  jeïme  Prmce  avoit  pouti  instituteur  TAbbé 
Sbvaux^  qui,  phis  d'une  foîs^  eût  occasion  de  re- 
BBiarcjuer  Tesprit  et  la  sensibtlîté  de  son  élève.  Un 
joisr,  Monsîenf  le  Dauphin  se  rappelant  une  de  ses 
leçons  d'histoire,  alluma  ftirtïvement  une  lanterne, 
et  feignit  de  chercher  qudque  chose  qu'il  avoit 
perdu.  Tout  à  coup,  il  se  retourna  vers  T  Abbé  Da* 
vaux,  et  dit,  en  lui  prenant  la  main  :  ^^  Je  suis  plus 
'*  heureux  que  Dic^ne,  j'ai  trouvé  un  hoffïme.** 

L'Abbé  Davaux,  lors  du  déjoart  du  Roi  pour  Va- 
rennes,  avoit  été  quelque  temps  sans  pouvoir  don- 
ner de  leçons  à  Monsieur  le  Dauphin.  Comme  il 
les  reprenoît  un  jour,  en  présence  de  la  Reine,  le 
jeune  Prince  désira  de  commencer  par  la  grammaire. 


*  Maison  de  plaisaace  de  Mooseij^ur,  Comte  d'Artaîs,  située 
au  bois  de  Boulope, 
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"  Volontiers,'*  luiditsoninstitatean  *^  Votre  der- 
'*  nière  leçcMi  àvoit,  s'il  m'en  souvient,  en  pour  ob- 
'^  jet  les  trois  d^és  de  comparaison  ;  le  positif  le 
*'  comparatif,  et  le  superlatif.  Mais  voos  aurez 
*f  tout  oublié.''— *^  Vous  vous  tronqjcz,**  réj^qua 
MocHÎeur  le. Dauphin  :  *^  pour  preuve,  écoutez  moi: 
^  le  positif,  cest  quand  je  dis,  mon  Abbé  est  un 
*^  bon  Abbé  ;  le  comparatif,  quand  je  dis,  mton 
**  Abbé  est  meilleur  qu'un  autre  Abbé  ;  le  super- 
•*  latiP,"  coiltihua-t-il,  en  fixant  la  Reine,  *^  c*est 
Y  lorsque  je  dis,  Maman  est  la  plus  tendre  et  la 
^  plus  aimable  de  loutes  les  mamans."  La  Reine 
prit  Monsieur  le  Dauphin  dans  ses  bras,  le  presai 
contre  ^on  cœur,  et  ne  put  retenir  ses  larmes.  J\^ 
Quelques  écrivains  ont  déjà  tracé  le  tableau* 
des  tortures  particulières  à  ces  milliers  de  Bastilles 
dont  lé&  factieux  couvrirent  k  France.  La  descrip- 
tion que  jepourrois  faire  de  celles  où  je  fiis  ren- 
fermé-f-,  ri'apprèndroit  rien  à  cet  ^ard.     Je  me 

*  On  trouve  à  cet  égard  plusieurs  ouvrages  estimables»  en« 
tr\iutres  le  Tableau  de»  Prisons,  par  M .  .  .  .  détenu. 

f  De  THÔtel  de  la  Force,  où  je  fus.  renfermé,  le  15  Octobre, 
1793,  on  me  transféra  dans  un  lieu  de  réclusion,  faubourg  St 
Antoine,  d'où  vainement  je  tentai  de  m'évadcr;  quelques  se- 
maines après  à  l'Abbaye  de  Port-Royal,  ensuite  au  Palais  du 
Luxembourg,  devenus  des  maisons  d'airèt  Enfin,  après  on^ 
mois  d'emprisonnement,  je  fus  mis  en  liberté. 

O  vou-s  martyrs  des  devoirs  les  plus  saints^  vous,  &mes  sensî* 
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bornerai  à  dire^  que  la  tyrannie^  Fatrocité^  la  fitim» 
et  toutes  les  misères  r^noient  dans  ces  lieux  encom^ 
brés  de  victimes:  et,  pour  mêler  Tinsulte  à  la  bar- 
barie, les  frontispices  portoient  pour  inscriptioii 
lés  mots.  Liberté^  Egalité,  Fraternité.  Dans  cet 
jours  d'un  deuil  universel,  j'ai  vu  le  père  arraché  au 
Als  ;  le  fils  au  père  ;  l'époux  à  sa  femme  ;  lafllle  à 
sa  mère  ;  le  vieillard  à  sa  fiimille.  J'ai  vu,  sans 
distinction  d'âge,  de  sexe,  d'état,  d'opinion,  ni  de 
parti,  des  milliers  de  victimes  tomber  sous  fat  hache 
révolutionnaire:  leur  calme  héroïque  fat  le  pre- 
mier supplice  des  tyrans.  Combien  je  serois  loin 
de  la  réalité,  si  j  entreprenois  de  peindre  fat  àéso* 
lation,  la  douleur  des  parens  ou  des  amis  qui  leur 
survivoient  dans  ces  épouvantables  demeures. 

Le  Ciel  avoit,  enfin,  mis  un  terme  aux  attaitata 
de  Robespierre,  et  la  mort  de  ce  tyran  sauva  fat  vie 
à  des  milliers  de  François.  Le  sang  innocent  cessa 
de  couler,  du  moins  avec  autant  d'abondance.  La 
sécurité,  bannie  depuis  long^temps  des  familles  et 
des  cœurs,  y  rentra  par  degrés.  Les  communica- 
tions entre  les  parens  et  les  amis  farent  rétablies  ; 
mais  des  fers  que  l'humanité  seule  prescrivoit  de 

blesy  qui,  dans  ces  tristes  licax»  avez  adouci  ramertume  de  rocs 
chagrins,  agréez  l'hommage  d*uiic  recomioissance  que  le  temps 
ne-^aar^Mt  affaiblir! 
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briser,  à  Tiiistant  même,  ne  le  furent  que  long« 
temps  après. 

Le  jeune  Roi  ëtuit  mwt,  Madame,  sœur  de  ce 
Prince,  restoit  seule  de  son  auguste  &miHeI  Déjà 
parvenue  à  cet  âge  qui  permet  de  sentir  Vamertume 
des  peines,  Madame  avoit  appris,  par  de  grands 
exemples,  à  se  nK>ntrer  plus  forte  que  Fadvensité^ 
Isolée  dans  la  Tonr  du  Temple,  n'ayant  que  Dieu 
pour  conseil  et  pour  appui.  Madame  croissoit  en 
grâces  et  en  vertus,  et  s'âevoit  comme  le  lys  épargné 
par  Forage. 

Je  ne  donnerai  pas  le  détail  du  genre  de  vie,  et 
des  occupations  de  cette  Princesse,  depuis  le  jour 
particulièremait  où  Madame  Elisabeth  fu£  arrachée 
de  ses  bras,  pour  être  conduite  à  Téchafaud.  Une 
main  auguste  ayant  recueilli  pour  l'histoire  ces 
affligeans  détails,  et  d'autres  faits  intéressans,  je  dois 
me  borner  à  rapporter,  le  plus  succintement  qu'il 
sera  possible,  quelques  particularités  qui  précédèrrat 
rinstant  oîi  la  jeune  Princesse  recouvra  sa  liberté. 
Je  rappellerai  brièvement  aussi  Tépoque  à  laquelle 
Madame  sortit  de  la  prison  du  Temple,  son  départ 
de  Paris  pour  Vienne,  en  Autriche,  son  arrivée,  son 
séjour  dans  cette  ville,  son  départ,  et  son  mariage. 

Après  la  mort  de  Louis  XVII,  le  Comité  de 
Sûreté  Générale  arrêta  qu'une  femme  seroit  donnée 
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à  Madame  Royale  pour  laservir.  M^e;  de  Citumte^ 
réaefBt  choisie  et  rencfit  ses  soins  i^réâblee  à  TaH- 
gQrte  Captive*  Peu  de  tempe  après>  Mde.  et  MUe. 
de  Touniely  et  la  Baronne  de  Mackau^  Sous-gou-^ 
verriairte  des  En&ns  de  France^  eurent  la  permis- 
sion  d'entrer  quelquefois  dans  la  Tour  du  Temple. 
La  découverte  d*ilne  pnétetidue  conjuration  résiste, 
formée  par  Le  Maistre^  Avocat,  qui  pour  ce  lait 
a  été  fusillé,  fit  renfermer  Madame  plus  étroitement. 
Dès  lors,  toute  communication  avec  Mmes.  de 
Tourzel  et  de  Mackau  lui  fut  interdite. 

Le  jour  même  où  la  longue  captivité  de  Madame 
Royale  avoit  reçu  quelqu'adoucissement^  et  qu'il 
lui  avoit  été  permis  de  descendre  de  la  Tour  dans 
le  jardin  du  Temple,  où  la  suivoit  un  chien  qui 
fut  long-temps  le  seul  témoin  de  ses  douleurs,  je 
louai  une  chambre  contigue  aux  murs  de  cette  pri- 
son. De  mes  fenêtres  je  voyois  Madame,  et  pou- 
yois  en  être  aperçu  ;  elle  put  même  entendre  chan- 
ter, dans  cette  chambre,  une  romance  qui  hii  an- 
nonçoit  que  bientôt  les  portes  de  sa  prison  alloient 
s'ouvrir*.     Le  gouvernement  fut  instruit  de  cette 

•  "  Cahne-toi,  jeune  infortunée, 
^  Bientôt,  ces  portes  vont  s'ouvrir; 
**  Bientôt  de  tes  fers  <Klivr6e» 
<«  D'un  Cid  pur  tu  poonras  jouir: 
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particularité  ;  K  me  fit  prévenir  indirectement  qull 
lespecteroit  llKxnaiage  rendu  au  malheur^  pourvu 
que  cda  n'allât  pas  plus  k>iu.  Je  n'indiquai  pas 
moins  à  Madame,  à  Faide  d'un  signal  dont  elle 
se  rappela,  que  j'étois  chargé  d'une  lettre  pour  elle  : 
cette  lettre  étoit  de  Sa  Migesté  Louis  XVIII.  Je 
la  fis  parvenir  dans  I4  Tour;  et  Madame  m'envoya 
sa  réponse*  La  lettre  dont  le  Roi  dMgn^  m'honwerj 
confirmera  ce  que  j'avance* 

•*  A  Vérone,  ce  29  Septembre,  1795. 
^^  Je  suis  fort  satisfait.  Monsieur,  du  zèle  avec 
*'  lequel  x'ous  m'avez  servi,  et  je  serai  fort  aise,  si 
"  cela  est  possible,  que  vous  restiez  attaché  à  ma 

**  Mais  en  qailtanl  ce  Gcn  fiuiette^ 
**  Où  régna  la  deuil  et  TefFroi, 
^  Souviens-toi,  du  moins,  qu'il  y  reste 
<<  Des  oœttn  toiyaun  dignes  de  toi.'* 

Ututeur  de  cette  romance  étoit  M.  Le  Pitre»  officier  municipal* 
U  en  «voit  aussi  composé  une,  où«  dans  un  coof^,  k  jeune  Ro> 
adiessoit  à  ùk  Reine  ces  paroles': 

*'  Eh  quoi,  tu  pleures»  O  ma  nièret 
^  Dans  tes  regards,  fixés  sur  moi, 
**  Se  peignent  f  amour  et  l'effroî; 
**  J'y  Tois  ton  àine  toute  entière. 
'*  Des  mau*  que  ton  fib  a  soufferts, 
•'  Pourquoi  te  retracer  limage  î 
"  Lorsque  mi  mère  les  partage, 
'<  Puisse  me  plaindre  de  mes  fera! 
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•*  nièce.  En  tout  état  de  cause,  je  n^oublierai  ja- 
^*  mais  que  votre  courageuse  fidélité  vous  a  valu,  de 
^  la  part  du  feu  Roi,  mon  irère,  Thonneur  d'être 
^  nommé  dans  son  Testament.  Soyez  bien  sûr, 
**  Monsieur^  de  tous  mes  seatimens  pour  vous. 

«  LOUIS.-' 

Quelques  jours  après,  un  des  agens  que  le  Roi 
avoit  à  Paris,  me  remit  une  lettre  du  Chevalier  de 
Cbarette  pour  Madame  Royale.  La  personne  à 
qui  je  me  confiai  pour  la  faire  parvenir  dans  la 
Tour,  craignant,  ainsi  que  moi,  de  compromet- 
tre la  sûreté  des  jours  de  Madame  si  cette  let- 
tre étoit  saisie,  me  fit  autoriser  à  faire  revivre 
récriture,  afin  que  Madame  ne  connût  que  de  vive 
voix,  le  contenu  de  la  lettre.  Je  fus  même  con- 
traint, pour  éviter  tout  danger,  de  brûler  cette  in* 
téressante  lettre.  Le  Chevalier  de  Charétte,  cette 
illustre  victime  de  l'honneur  et  de  la  fidélité,  expri- 
moit  à  '  la  jeune  Princesse  les  sentimens  de  Tarmée 
Catholique  et  Royale  de  la  Vendée,  qu'il  avoit 
f  honneur  de  commander.  11  terminoit  sa  lettre  en 
protestant  que  ses  braves  compagnons  d'armes  et  lui 
verseroient  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  sang, 
pour  briser  les  fers  de  l'auguste  Captive. 

Madame  Royale  fut  touchée  des  sentimens  qu*on 


Digitized 


by  Google 


$08  DERNIERES.  ANNEES 

lui  exprimoit,  et  me  fit  donner  l'ordre  de  témoigner 
au  Chevalier  de  Charette,  et  à  son  armée,  sa  re- 
connoissance  des  efforts  que  l'on  faisoit  pour  mettre 
fin  à  son  affreuse  captivité.  Je  transmis  cet  ordre  à 
l'agent  du  Roi. 

A  cette  époque,  des  membres  de  la  Convention 
Nationale,  qui  prenoient,  ainsi  que  la  majorité  des 
habitans  de  Paris,  un  vif  intérêt  au  sort  de  Ma« 
dame  Royale,  dont  quelques  régicides  vouloient 
aussi  la  mort,  arrachèrent  en  sa  faveur  un  décret, 
d'après  lequel  le  Directoire  Exécutif  prit  v^n  Ar- 
rêté dont  M.  Bénezech,  Ministre  de  Tlntérieur, 
me  donna  copie*  Ce  Ministre  me  remit  aussi  un 
autre  Arrêté  qui,  sur  la  demande  que  Madame  avoit 
daigné  faire  que  je  la  suivisse  à  Vienne,  m'autorisoit 
à  l'accompagner,  et  même  à  rester  auprès  d'elle,  sans 
que,  pour  raison  de  ce  voyage,  on  pût  m'opposer 
les  loi?  contre  l'émigration. 

M.  Bénezech  m'avoit  parlé  avec  attendrissement 
du  sort  dç  la  jeune  Princesse,  qu'il  n'appeloit  que 
du  nom  de  Madame  Royale»  Ce  Ministre  étoit 
alors  revêtu  d'un  habit  chamarré  des  couleurs  qui 
furent  prises  à  l'époque  de  la  rébellion  contre  l'auto- 
rité légitime.  Il  s'aperçut  que  je  le  fixois  d'un  air 
étonné.     *^  Ce  vêtement,"  me  dit-il,  "  n'est  que 
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^  mon  masque  ;  je  vais  même  vous  révéler  une 
"  de  mes  plus  secrètes  pensées.  La  France  ne  re- 
"  couvrera  sa  tranquillité,  que  le  jour  où  elle  re- 
"  prendra  son  antique  gouvernement  :  ainsi  donc, 
**  lorsque  vous  le  pourrez,  sans  me  compromet- 
**  tre,  mettez  aux  pieds  du  Roi  Toffre  de  mes  ser- 
^'  vices  ;  assurez  Sa  Majesté  de  tout  mon  zèle  à 
**  soigner  les  intérêts  de  sa  Couronne."  Je  m'ac- 
quittai de  la  commission. 

L'Arrêté  du  Directoire  qui  autorisoit  le  départ 
de  Madame  Royale,  étoit  conçu  dans  les  termes 
suivans  : 

Extrait  des  Registres  du  Directoire  Exécutif,  du 
sixième  jour  du  mois  de  Frimaire,  Tan  quatrième 
.  '  de  la  République  Françoise,  une  et  indivisible. 

'^  Le  Directoire  Exécutif  Arrête  que  lesMinis- 

^^  très  de  l'Intérieur  et  des  Relations  Extérieures, 

^^  sont  chaigés  de  prendre  les  mesures  nécessaires 

*^  pour  accélérer  rechange  de  la  fille  du  dernier  Roî, 

*'  contre  les  Citoyens  Camus,  Quinette,  et  autres 

^^  Députés  ou  agens  de  la  République  ;  de  nommer 

^^  pour  accompagner  jusqu'à  Bâie  la  fille  du  der^ 

^*  nier  Roi,  un  officier  de  Gaidarmerie  décent  et 

^^  convenable  à  cette  fonction  ;  de  lui  donner  pour 
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**  Facseoniptgncr  celles  des  personnes  attachées  à 
"  son  éducation,  qu'elle  aime  davantage. 
*'  Pour  expédition  conforme, 

(Signé)         "  Reubell,  Président. 

"  Par  le  Directoire  Exécutif, 

(Signé)         *^  Lagarde,  Secrétaire  Gén, 

"    BÉNEZECH.'' 

Get  Arrêté  ayant  été  pris.  Madame  sortit  de  la 
Tour  du  Temple,  à  minuit,  le  I9  Décembre,  1795, 
jour  anniversaire  de  sa  naissance.  Des  Gendarmes 
Tescortèrent  pour  sa  sûreté,  et  M.  Bénezech,  Minis- 
tre .  de  rintérieur,  l'iiccompagnoit.  La  voiture  de 
ce  Ministre  Tattendoit  à  peu  de  distance  du  Temple  ; 
il  offrit  à  Madame  d'y  monter  ;  elle  accepta  cette 
offre.  M.  Bénezech  la  conduisit  jusqu^an  boole- 
yard  de  la  porte  St.  Martin,  où  se  trouva  la  voiture 
dans  laquelle  Madame  dwoit  partir  pour  Vienne. 
Cette  Princesse  le  remercia  des  égards  qu'il  lui  avoit 
témoignés,  et  se  mit  en  route.  La  Marquise  de 
Soucy,  Sous-gouvernante  des  Enfens  de  France, 
JWM.  Méchain,  officier  de  Gendarmerie,  et  Gomin, 
Tun  des  Commissaires  du  Temple,  étoient  avec 
elle  ♦  ;  un  eourier  la  précédoit*     Madame  voyageoit 

*  Madame  voulut  emmener  le  ÎSdèle  Turgi»  ;  H  étoft  malade» 
et  lie  lu  rejoignit  que  plusieurs  mois  après.  M*  Qery  vint  à 
Vieijuc,  yc\^  de  jonrs  après  l'arrivée  de  celte  Princesse. 
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tous  le  nom  de  Sophie:  Tofficier  qui  raceumpagnoitj 
avoit  Tordre  de  lui  faire  gatider,  sur  la  route,  le  plus 
grand  ineogtnto:  Madame  fut  cependant  reconnue: 
Elle  reçut  depuis  Paris  jusqu'à  Huningue,  et  plus 
tpécialement  dans  cette  dernière  ville,  des  hommages 
silencieux,  mais  expressifs.  Madame  arriva  à  Hu- 
ningue, dans  la  nuit  du  24  au  35  Décembre.  J'eus 
l'honneur  de  l'y  joindre  presqu'aussitôt.  Ma  plume 
ne  pourroit  exprimer  que  bien  foiblement  les  senti- 
mens  qui  altèrent  mon  âme,  dans  cet  instant  où 
Madame  daigna  m'adresser  la  parole,  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  ma  sortie  du  Temple  îf  Madame 
me  remit  aussitôt  une  lettre  qu'elle  écrivoit  au  Roî, 
et  m*ordonna  de  la  faire  parvenir  à  Sa  Majesté. 
Cette  lettre  ne  fut  pas  la  seule  que  la  jeune  Prin- 
cesse lui  écrivit.  La  confiance  dont  Madame  m*ho- 
noroît  ^oît  si  grande,  qu'elle  me  donna  Tordre  de 
lire  une  des  lettres  qu'elle  écrivoit  au  Roi  ;  je  lui 
obéis.  Je  conserverai  un  éternel  souvenir  ées  senti- 
ixïen%  que  Madame  exprimoit  à  Sa  Majesté  ;  elle  im- 
ploFott  sa  clémence  en  faveur  des  François,  même 
en  faveur  des  meurtriers  de  sa  famille!  • 

IVfodame^  en  arrivant  à  Huningue,  descendit  à 
Tauberge  du  Corbeau  ;  elle  y  resta  trente-six  heures. 
Peu  d'mstans  avant  qu'elle  partît  pour  Bâle,  le 
maître  de  l'hôtellerie  monta  dans  la  chambre  de 
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cette  Princesse  :  et  bravant  les  r^rds  inquiets  des 
8oi-disans  républicains^  il  se  jeta  aux  pieds  de  Ma* 
dame^  et  lui  demanda  sa  bénédiction  :  la  Princesse 
lui  donna  sa  main  à  baiser*  Elle  fit  à  quelques 
gens  de  Tauberge  des  présens,  auxquels  la  main  qui 
donnoit,  ajoutoit  un  très-grand  prix.  Au  moment 
oîi  Madame  alloit  monter  en  voiture,  ses  yeux  se 
remplirent  de  larmes.  Elle  pleura  sur  la  .France, 
sur  ce  pays,  le  théâtre  de  la  gloire,  de  la  grandeiu*,  et 
des  désastres  de  sa  Maison.  Elle  dit  aux  personnes 
qui  lentouroient:  **  Je  quitte  la  France  avec  r^ret, 
^^  et  je  ne  cesserai  jamais  de  la  r^arder  comme  ma 
«  patrie;^ 

Madame  partit  d'Huningue,  le  26  Décembre 
pour  Baie,  où  se  fit  rechange  ;  on  lui  en  évita  le 
douloureux  spectacle.  M.  Bâcher,  premier  Secré- 
taire-Interprète de  l'Ambassade  de  France  en  Suisse^ 
et  Commissaire  nommé  pour  cet  échange,  sut 
allier  les  intérêts  des  dominateurs  de  ce  royaume 
avec  le  respect  dû  aux  malheurs  de  la  fille  de 
Louis  XVI.  Il  conduisit  Madame  à  la  maison 
de  campagne  de  M.  Reber,  riche  négociant  de 
Bâfe,  située  à  une  petite  distance  de  la  porte  St. 
Jean.  Là,  il  remit  Madame  au  Prince  de  Gavres 
et  au  Baron  de  D^elmann,  Ministre  de  la  Cour 
Impériale  en  Suisse,  Tun  et  Tçiutee  nommés  à  oA 
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tflet  par  Sa  Majesté  l'Empereur.  Je  reçus  aussitôt 
de  Madame  Tordre  de  rendre  à  ses  conducteurs  le 
trousseau  que  le  Gouvernement  François  lui  avoit 
fiût  préparer  ;  j'exécutai  cet  ordre* 

Le  soir  même.  Madame  se  mit  en  route  pour 
Vienne:  elle  étoit  accompagnée  du  Prince  deGa- 
vres,  et  de  la  Marquise  de  Soucy.  J'eus  l'honneur 
delà  suivre.  Madame  arriva  tard  à  LaufTenbourg  ; 
elle  y  trouva,  pour  la  servir,  des  femmes  que  l'Em- 
pereur avoit  envoyées-  Le  lendemain,  Madame  en- 
tendit une  messe  qu'elle  fit  dire  en  mémoire  de  ses 
augudtes  parens.  Le  28  Décembre,  cette  Princesse 
se  remit  en  route  pour  Vienne,  «ù  elle  arriva  le 
9  Janvier  1796*  Madame  s'étoit  arrêtée  deux  jours- 
à  Insprueh,  capitale  du  Tyrol,  pour  y  voir  S.  A.  R. 
l'Archiduchesoe  Elisabeth,  sa  tante. 

Madame  étoit,  comme  je  l'ai  dit,  accompagnée 
du  Prince  de  Gavres.  Il  outrepassa,  certainement, 
les  instructions  que  sa  Cour  lui  avoit  données,  en 
ne  permettant  pas  à  des  François  qui  se  trouvoient 
dans  les  villes  où  Madame  passoit,  de  lui  ofinr  leurs 
respects.  Cependant,  un  jour  où,  par  un  hasard 
lâeurèux,  la  voiture  de  Madame,  et  celles  des  per- 
sonnes du  service  Impérial  qui  bomposoient  alprs 
la  suite  de  la  jeune  Princesse,  s^étoient  arrêtées 
sur  la  grande  route,  j'aperçus  de  loin  un  officier  du 
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Corps  d^  Condé  :  c'ëtoit  M •  Berthier,  l'un  det 
Aides  de  Camp  de  S*  A.  S.  Je  prévins  Madame; 
elle  le  fit  avancer  :  et  lui  adressant  la  parole,  die 
demanda,  avec  un  vif  intérêt,  des  nouvelles  du 
Prince  de  Condé.  Madame  lorsque  cet  oflBcier 
prit  congé  d  elle,  le  cliargea  d'exprimer  à  ce  Prince, 
et  à  ses  braves  compagnons  d'armes,  les  sentiment 
dont  elle  étoit  pénétrée. 

Le  jour  de .  son  arrivée  à  Vienne,  Madame  fiit 
reçue  par  un  des  grands  olSBiciers  de  l'Empereur.  Sa 
Msyesté  Impériale  lui  avoit  fait  préparer  un  des  plus 
beaux  appartemens  de  son  Palais  ;  la  jeune  Pria* 
cesse  y  fut  conduite.  L'Empereur  et  l'Impânatrice 
vinrent  presqu  aussitdl  la  voir.  Quelques  semaines; 
après,  elle  parut  à  la  Cour.  Madame  avoit  pris  le 
deuil  ;  ^cette  Princesse  n'avoit  pu  le  porter  dans  sa^ 
prison,  où  elle  apprit,  au  même  instant,  la  mort 
sanglante  de  la  Reine  et  ^e  Madame  Elisabeth,  et 
la  fin  non  moins  cruelle  de  Louis  XVII,  long-temps- 
après  ces  événemens  funestes. 

On  forma  pour  Madame  une  maison  à  Finstar  de 
celle  des  Archiduchesses.  Le  Prince  de  Ga^res  fut 
nommé  son  Grand  Maître,  et  la  Comtesse  de  Chan* 
clos.  Gouvernante  des  Enians  de  Leurs  Msyestés  Im- 
périales, sa  Grande  Maîtresse,  ou  Dame  d'Honneur. 
Un  caractère  afiable,  des  soins  mêlés  de  sensibilité. 
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gagnèrent  bientôt  à  Mde.  de  Chandos  Tafiection  et 
la  confiance  de  la  Princesse. 

Madame  Royale  reçut  des  habitans  de  Vienne  les 
plus  grandes  marques  d'attachement.  Ils  témoi- 
gnèrent vivement,  lors  de  son  départ,  le  regret  qu'ils 
avoient  de  la  perdre.  Madame  partit  de  cette  ville, 
au  mois  de  Mai,  1799^  pour  Mittau,  en  Courlande. 
Là,  sous  la  protection  du  Ciel,  et  sous  les  auspices 
de  l'Empereur  de  Russie,  cette  Princesse  fut  ma- 
riée, le  10  Juin  suivant,  à  Monseigneur,  Ducd'An- 
gouléme,  fils  aîné  de  Monsieur,  frère  de  Sa  Ma- 
jesté Louis  XVlII.  J'eus  l'honneur  d'assister  à  cette 
auguste  cérémonie*.  Le  Roi  et  la  Reine  vinrent  dans 
l'appartement  de  Monseigneur,  et  dans  celui  de  Ma- 
dame, et  les  conduisirent  à  la  bénédiction  nuptiale. 

*  Plu^ure  années  aaparavant,  j*airois  eu  l'honneur  de  serrir 
d'Ecujer  de  Main  à  Madame»  lorsqu'elle  reçut  la  confimntHHi 
du  Cardinal  de  Montmorency.  Quelques  jours  après»  ce  Prélat 
lui  avoit  fait  faire  sa  première  communion  :  et  c'est  lui  qui  pré- 
cédemmenâ  lui  avok  suppléé  les  eérémonies  du  bepcème. 

Les  Huissiers  de  la  Chambre  du  Roi  avoient  l'honneur  de  servir 
les  Enfàns  de  France.  Ib  ne  quittoient  point  leur  épée»  distinction 
peu  commune  parmi  les  officiers  de  la  Chambre  de  Sa  Majesté. 
Une  autre  prérogative  de  leur  charge  étoil  d'accompagner  les 
jeunes  Priuces  ou  Princesses»  lorsqu'ils  sortoieut»  soit  à  pied»  soît 
en  voiture  ;  ils  ne  cessoient  de  jouir  de  cette  faveur  qu'à  l'époque 
déterminée  à  laquelle  le  Roi  composoit  à  ses  Enfàns  un  com- 
mencement de  Maison.  Les  £cuyers  Cavalcadours»  et  les  Ecuyers 
de  Main  de  Sa  Miyesté»  exerçoîent  alors  ces  fonctions. 
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Elle  leur  fut  donnée  par  le  Cardinal  de  Montmo- 
rency, Grand  Aumônier  de  France,  dans  une  vaste 
galerie  du  Château  bâti  par  un  des  anciens  Ducs  de 
Courlande,  Un  autel  y  avoit  été  dressé  y  des 
branches  de  lilas,  dans  lesquelles  s'entrelaçoient  des 
lys  et  des  roses,  faisoient  le  seul  ornement  de  cet 
autel,  aux  pieds  duquel  Théritier  et  la  fille  de  tant 
de  Rois,  vinrent  unir  par  un  nœud  solennel  leur 
triste  destinée.  La  noblesse  de  Courlande,  les  habi*t 
tans  de  Mittau,  et  de  fidèles  serviteurs  du  Roi,  furent 
présens  à  cette  scène  touchante.  Leurs  yeux  et 
les  miens  s'arrêtèrent,  plus  d'une  fois,  sur  Taùguste 
fille  de  Louis  XVI,  et  sur  T Abbé  Edgeworth  !  ! 

L'histoire  consacrera,  comme  un  exemple  mé* 
morable  des  vicissitudes  hunoaines,  le  nom  du  Pays 
où  ce  mariage  fut  célébré, 

J  ai  retracé  des  &its  dont  la  connoissance  m'ëtoit 
personnelle.  J'ai  mis  les  touchantes  vertus  de  mon 
Roi  en  opposition  avec  les  crimes  de  ses  ennemis. 
Quelquefois  le  confident  de  ses  peines,  plus  souvent 
le  témoin  de  ses  douleurs,  j'ai  voulu,  quand  ma 
bpuche  ne  pourra  plus  les  redire,  que  cet  écrit  du 
moins  en  consacrât  le  souvenir. 


FIN. 
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LOUIS  xn. 


Au  Nom  de  laTrès^inteTrinité,  du  Père,  du  Fils, 
et  du  Saint  Esprit,  aujourd'hui  vingt-cinquième  jour 
de  Décembre,  179g,  vpiOXy  Louis  XVI  du  nom.  Roi 
<le  France,  étant  depuis  plus  de  quatre  mois  enfermé 
avec  ma  famille  dans  la  Tour  du  Temple  à  Paris, 
par  ceux  qui  étoient  mes  sujets,  et  privé  de  toutes 
communications  quelconques,  même  depuis  le  onze 
du  courant,  avec  ma  famille  ;  de  plus,  impliqué 
dans  un  procès,  dont  il  est  impossible  de  prévoir 
rissue,  à  cause  des  passions  des  hommes,  et  dont  on 
ne  trouve  aucun  prétexte  ni  moyen  dans  aucune  loi 
existante  ;  n'ayant  que  Dieu  pour  témoin  de  mes 
pensées,  et  auquel  je  puisse  m'adresser  j 
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Je  déclare  ici  en  sa  présence  mes  dernières  vo- 
lontés et  mes  sentimens* 

Je  hdsse  mon  âme  à  Dieu^  mon  Créateur  ;  je  le 
prie  de  la  recevoir  dans  sa  miséricorde^  de  ne  pas  la 
jtçer  diaprés  ses  mérites,  mais  par  ceux  de  notre 
ligueur  Jésus-Christ,  qui  s'est  offert  en  sacrifice  à 
Dieu,  son  Père,  pour  nous  autres  hommes,  quel- 
qu^indignes  que  nous  en  Tussions,  et  moi  le  premier* 

Je  meurs  dans  Fanion  de  nc^re  sainte  Mère 
rfigtise  Catholique,  Apostolique,  et  Romaine,  qui 
tient  ses  pouvoirs,  par  une  succession  non  interrom- 
pue, de  St.  Pierre,  auquel  Jésus-Christ  les  avoit  con- 
fiés ;  je  crois  feniiement,  et  je  confesse  tout  ce  qui 
est  contenu  dans  le  symbole  et  les  commandemens 
de  Dieu  et  de  TEglise,  les  iacremens  et  les  mys« 
terres,  tels  que  l'élise  Catholique  les  enseigne  et  les 
a  toujours  enseignés  :  je  n*ai  jamais  prétendu  me 
rendre  juge  dans  les  différentes  manières  d*exp!i* 
qœr  les  dogmes  qui  déchirent  TËglise  de  Jésus- 
Christ,  mais  je  m*en  suis  rapporté  et  rapporterai 
toujours,  si  Dieu  nfaccorde  vie,  aux  décisions  que 
les  supérieurs  ecclésiastiques,  unis  à  la  sainte  Eglise 
Catholique,  donnent  et  donneront,  conformément 
^  la  discipline  de  TEglise  suivie  depuis  Jésus-Christ 
Je  plains  de  tout  mon  coeur  nos  firères  qui  peuvent 
être  dans  Terreur,  mais  je  ne  prétends  pas  les  juger. 
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et  je  né  les  idme  pas  mmm  tous  en  JësU$-Chrbt| 
suivaint  ce  que  la  charité  Chrétiemne  nous  enseigne* 
Je  prie  IKeu  de  me  pardonner  tous  mes  péchés^  j^ai 
cherchié  à  les  connoitre  serupuleusement^  à  les  dé- 
tester^ et  à  m*humilier  en  sa  présence.  Ne  pouvant 
me  servir  du  ministère  d'un  Pk^être  Catholîqjae,  je 
prie  Dieu  de  recevoir  la  oonfisssîon  que  je  lû  en  aï 
Êûte,  tX  surtout»  le  repentir  profond  que  j'ai  d\^ 
i^oir  mis  mon  nom  (quoique  cela  fût  contre  ma  vo- 
lonté) à  dès  actes  qui  peuvent  être  contraires  à  la 
discipliae  et  à  la  croyance  de  TE^ise  Catholique^  à 
laquelle  je  suis  toigours  resté  sincèrement  uni  de 
cœur.;  je  prie  Dieu  de  recevoir  là  ferme  résolution 
où  je  suis^  s'il  m'accorde  vie^  de  me  semr,  aussitôt 
que  je  le  powrai,  du  ministère  d'un  Prêtre  Catho- 
lique,  pour  m'ajcx^user  de  tous  mes  péchés»  et  rece- 
voir le  sacrement  de  pénitence. 

Je  prie  tous  ceux  que  je  pourrois  avoir  ofiènséa 
par  inadvertence  (car  je  ne  me  raf^pelle  pas  d'avoir* 
fait  sciemment  aucune  ofiense  à  per8omie)».ou  eaux 
à  qui  j'aurois  pu  avoir  donné  de  mauvais  exemples 
ou  des  scandales^  de  me  pardonner  le  mal  qu'ils 
croient  que  je  peux  leur  avoir  fait. 

Je  prie  tous  ceux  qui  oht de  la  charité  d'unir  leurs* 
prières  aux  miennes  pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon 
de  mes  péchés* 
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Je.  pardonne  de  tout  mon  cœur  à  ceux  qui  se  sont 
fkits  mes  ennemisy  <ans  que  je  leur  en  aie  dcmné  au^ 
.cun  sujet,  et  je  prie  Dieu  de  ;  leur  pardonner^  de 
même  qu  à  ceux  qui  par  cm  faux  zèle,  ou  par  un 
zèle  mal  entendu,  m'ont  4ait  beaucoup  <le  mal. 

Je  recommande  à  Dieu  ma  femme  et  mes  enfans, 
ma  sœùr^  mes  tantes,  mes  frères,  et  tous  ceux  qui 
me  sont  attachés  par  lès  liens  du  sang,  ou  par  quel- 
que autre  manière  que  ce  puisse  être  ;  je  prie  Dieu 
particulièrement  de  jeter  des  yeux  de  misériéorde 
sur  ma  femme,  mes  enfans,  et  nia  sœur,  qui  souf- 
frent depuis  long-temps  avec  moi,  de  les  souteniir 
par  sa  grâce,  s- ils  viennent  à  me  perdre,  et  tant  (qu'ils 
restero&t  dans  ce  monde-périssable. 

Je  r^omniande  mes  enlan6  à  ma  femme,  je  n*ai 
jamais  douté  -de  sa  tendresse  maternelle  pour  eux  ; 
je  lui  recommande  surtout  d'en  faire  de  bons  Chré- 
tiens>  et  d'bonnétes  hommes  ;  de  ne  leur  feire  re- 
garder les  grandefuf  s  de  ce  monde-ci  (s'ils  sont  con- 
damriés  à  les  éprouver)  que  comme  des  biens  dan- 
gereux et  périssables,""  et  de  tourner  leurs  i-^ards 
\evs  la  seule  gloire  solide  et  durable  de  l'éternité  ; 
je  prie  ma  sœur  de  vouloir  bien  continuer  sa  ten- 
dresse à  me»  etifans;,  étUé  leur  tenir  jieU'  de  mère^ 
s'ils  avoient  le  malheiir  de  perdre  la  leur. 

Je  prie  ma  femme  de  me  pardonner  tous  les  omux 
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qu^elle  souffire  pour  moi^  et  les  chagrins  que  je 
pourrois  lui  avcrir  donnés^  dans  le  cours  de  notre 
union:  comme  elle  peut  être  sûre  que  je  ne  garde 
rien  contre  elle,  si  elle  croyoit  avoir  quelque  chose 
à  se  reprocher. 

Je  recommande  bien  vivement  à  mes  en&ns^ 
après  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu^  qui  doit  marcher 
avant  tout,  de  rester  toujours  unis  entr  eux,  soumis 
etobéissans  à  leur  mère,  et  reconnoissans  de  tous 
les  soins  et  les  peines  qu^elle  se  donne  pour  eux,  et 
en  mémoire  de  moi.  Je  les  prie  de  regarder  ma 
sœur  comme  une  seconde  mère. 

Je  recommande  à  mon  fils,  s'il  avoit  le  malheur 
de  devenir  Roi,  de  songer  qu'il  se  doit  tout  entier 
au  bonheur  de  ses  concitoyens  :  qu'il  doit  oublier 
toutes  haines  et  tous  ressentimens,  et  nommément 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  malheurs  et  aux  chagrins 
que  j'éprouve:  qu'il  ne  peut  faire  le  bonheur  des 
peuples  qu'en  régnant  suivant  les  lois  ;  mais,  en 
même  temps,  qu'un  Roi  ne  peut  se  faire  respecter, 
et  faire  le  bien  qui  est  dans  son  cœur,  qu'autant 
qu'il  a  l'autorité  nécessaire,  et  qu'autrement  étant 
lié  dans  ses  opérations,  et  n'inspirant  point  de  res-* 
pect,  il  est  plus  nuisible  qu'utile. 
'  Je  recommande  à  mon  fils  d'avoir  soin  de  toutes 
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les  personnes  qui  m'étoient  attachées,  autant  que 
les  circonstances  où  il  se  trouvera  lui  en  donneront 
les  facultés  ;  de  songer  que  c'est  une  dette  sacrée 
que  j'ai  contractée  envers  les  enfans  ou  les  parens 
de  ceux  qui  ont  péri  pour  moi,  et  ensuite  de  ceux 
qui  sont  malheureux  pour  moi.  Je  sais  qu  il  y  a 
plusieurs  personnes  de  celles  qui  m'étoient  attachées^ 
qui  ne  se  sont  pas  conduites  envers  moi,  comme 
dles  le  dévoient,  et  qui  ont  même  montré  de  l'in- 
gratitude, mais  je  leur  pardonne  (souvent  dans  les 
momens  de  fcouble  et  d'effervescence  on  n'est  pas  le 
maître  de  soi),  et  je  prie  mon  fils,  8*il  en  trouve 
^  l'occasion,  de  ne  songer  qu'à  leur  malheur. 

Je  voudrois  pouvoir  témoigner  ici  ma  reconnoi»- 
sance  à  ceux  qui  m'ont  montré  un  véritable  attache- 
menty  et  désintéressé  ;  d'un  côté,  si  j'étois  sensi- 
blement touché  de  l'ingratitude  et  de  la  déloyauté 
de  ceux  à  qui  je  n'avois  jamais  témoigné  que  des 
bontés,  à  eux,  à  leurs  parens  ou  amis  ;  de  l'autre^ 
j'ai  eu  de  la  consolation  à  voir  l'attachement  et  l'in- 
térêt gratuit  que  beaucoup  de  personnes  m'ont 
montré.  Je  les  prie  d'en  recevoir  tous  mes  remer- 
cîmens. 

Dans  la  situation  où  sont  encore  les  choses,  je 
craindrois  de  les  compromettre,  si  je  parlois  plus 


Digitized 


by  Google 


DE  Loris  XVI.  523 

explicitement  ;  mais  je  recommande  spécialement 
à  mon  fils  de  chercher  les  occasions  de  pouvoir  les 
reconnoître. 

Je  croirois  calomnier  cependant  les  sentimens  de 
la  nation,  si  je  ne  recommandois  ouvertement  à  mon 
fils  MM.  de  Chamilly  et  Hue,  cjue  leur  vëritabl.e 
attachement  pour  moi  avoit  portés  à  s^enfermer  avec 
moi  dans  ce  triste  séjour,  et  qui  ont  pensé  en  être 
les  malheureuses  victimes. 

Je  lui  recommande  aussi  CUry^  des  soins  duquel 
j*ai  eu  tout  lieu  de  me  louer,  depuis  qu^il  est  avec 
moi  ;  comme  c'est  lui  qui  est  resté  avec  moi  jusqu'à 
la  fin,  je  prie  Messieurs  de  la  Commune  de  lui  re- 
mettre mes  hardes,  mes  livres,  ma  montre,  et  les 
autres  petits  efiets  qui  ont  été  déposés  au  Conseil  de 
la  Commune. 

Je  pardonne  encore  très-volontiers  à  ceux  qui  me 
gardoient,  les  mauvais  traitemens  et  les  gênes  dont 
ils  ont  cru  devoir  user  envers  moi.  J'ai  trouvé  quel- 
ques âmes  sensibles  et  compatissantes:  que  celles-là 
jouissent  dans  leur  cœur  de  la  tranquillité  que  doit 
leur  donner  leur  façon  de  penser. 

Je  prie  MM.  de  Malesherbcsy  Tranchet,  et  de 
Sèzey  de  recevoir  ici  tous  mes  remercîmens  et  l'ex- 
pression de  ma  sensibilité,  pour  tous  les  soins  et  les 
peines  quils  se  sont  donnés  pour  moi. 
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Je  finis^  en  déclarant  devant  Dieu^  et  pr^  à  p^ 
roitre  devant  lui,  que  je  ne  me  reproche  aucun  d« 
crimes  qui  sont  avancés  contre  moi. 

Fait  double,  à  la  Tour  du  Temple,  le  25  Dé- 
cembre^ 1792* 

(Signé)  LOUIS. 

(Au  bas  est  écrit) 

Baudrais,  Officier  Municipal. 
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